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EXTRAIT DU RÈGLEMENT 

Abt. 16. — Aucun volume ou fascicule ne peut élre livré 
à l'impression qu*en vertu d'une délibération du Conseil, prise 
au vu de la déclaration du Commissaire délégué, et, lorsqu'il 
y a lieU; de Tavis du Comité intéressé, portant que le travail 
est digne d'être publié. Cette déclaration est imprimée au 
verso de la feuille du titre du premier volume de chaque ou- 
vrage. 



Le Conseil, vu la déclaration de M, F. Bouquet, Commis- 
saire-déléguéy portant que Védition, préparée par M. J. Félk, 
de. /'Inventaire de P. Surreau et des documents qui y sont 
joints lui a paru digne d'être publiée par la Société de 
L'HiSTOmE de Normandie, api'ès en avoir délibéré, décide 
que cet ouvrage sera livré à Vimpression. 

Fait à Houeny le i3 juin 1892. 

Le Secrétaire de la Société, 
P. LE VERDIER. 



Trois comptes de Pierre Surreau, receveur général de Nor- 
mandie, comprenant le temps écoulé entre novembre 1423 et 
septembre 1429 ont, au xvni* siècle, passé de la collection 
Bigot dans la Bibliothèque Nationale. C'est là qu'il y a une 
trentaine d'années une fortune heureuse pour Thistoire, et 
spécialement pour notre histoire locale, les a soumis à l'exa- 
men de M. Gh. de Beaurepaire, qui, les analysant avec cette 
patience investigatrice et cette critique scrupuleuse dont ses 
travaux postérieurs ont fourni la constante confu^mation, les 
a commentés avec une science assez féconde pour faire re- 
vivre le gouvernement du Conseil royal et du Régent, Tadmi - 
nistration de la justice et des ûnances, l'organisation militaire 
et les faits de guerre dont Toccupation anglaise en cette pro- 
vince a \u se développer le fonctionnement et a offert le triste 
et long spectacle. Un de ces hasards, qui récompensent trop 
rarement les recherches de ceux qui sont curieux des vestiges 
du passé, m'ayant permis de sauver de la destruction qui le 
menaçait Tinventaire du mobilier et des lettres et écritures du 
même ûnancier, la Société de lUistoire de Normandie a pensé 
que sa publication ne serait dénuée ni d'intérêt ni d'utilité et 
a bien voulu me coufier le soin de Téditer. 






N6 à. Sens, Pierre Surreaii a sîni d'ahcrd Ghtrics VI, mais 
il n'a pas été le courtisan du malheur et s'est promptement 
rallié à la cause anglaise, dont le triomphe lui assurait avec 
l'opulence une considération au moins apparente. Il avait été 
receveur de la prévôté de Paris, puis receveur du domaine 
du comté de Ponthieu, lorsque le 8 janvier 1422 il fut nommé 
receveur général de Normandie pour le compte du gouver- 
nement anglais, fonction qu*il échangea peu de temps avant 
sa mort, sur\enue le 29 juin 1433, contre celle de trésorier des 
finances. Mêlé par Texercice même de son emploi à toutes 
les opérations administratives, politiques ou militaires de 
rétranger qui pendant trente années fit peser son joug sur la 
Normandie, enrichi par le maniement des fonds dont le recou- 
vrement et la disposition se faisaient par ses mains, il \ivait 
t\ Rouen, le plus souvent, dans une habitation assez vaste 
pour loger sa famille et où Ton retrouva à son décès les vêle- 
ments somptueux, Torfèvrerie, les bijoux et les pierreries 
qu'il avait amassés autant par les bénéfices que lui procuraient 
les charges dont il était investi que par les revenus des terres 
confisquées sur ses compatriotes restés fidèles au parti natio- 
nal et dont le don avait payé sa défection. Aussi n'est-ce pas 
sans profit que Ton parcourt avec les rédacteurs de Tinven- 
taire les chambres nombreuses de Thôtel qui abrite la famille 
du receveur général et où il exerce son office : avec eux l'on 
y passe en revue les étoffes de luxe, les costumes d'apparat, 
le linge, les tapis, les draps d'or, les fourrures, les joyaux, 
l'argenterie, l'on saisit sur le vif Texislence intime du bour- 
geois enrichi et, tout en observant les mœurs et les usages, 
Ton se rend, autant qu'il est possible, un compte exact de sa 
fortune et de ses ressources, grûce à l'appréciation qui est 
faite dans ce précieux document de la valeur des objets qui y 
sont énumérés et décrits. 

Indépendamment de ce mérite, il présente un avantage non 
moins réel en nous initiant, par la nomenclature détaillée des 



CODtratB souscrits par le dêhiiit ou fi son béu^fice, à la conaais- 
sance des événements et des personnages contemporains, 
jetant ainsi une clarté nouvelle sur une époque déjà rsculée 
el sur la cour, les serviteurs, les fonctionnaires, les capitaines 
qui entourent le monarque anglùs pour un temps roi de 
France. 

Qu'on ajoute h ce double titre, qui semble être de nature à 
concilier quelque faveur à notre entreprise, l'alErail du lan- 
gage employé ii cette époque, dont l'étude, si elle se heurte à 
plus d'une dilBciilté, trouve luic ample compensation dans 
la séduction d'une l'orme naïve et primesautiére et dans la 
reclierclie parfois piquante des origines de notre parler mo- 
derne, et Ton n'hésitera guère, nous l'espérons, à légitimer 
par une complète approbation la reproduction d'un te\te dont 
l'histoire privée et publique peut, comme la pbilologiej tirer 
quelque parti. 



Sans en être responsables, les enfants rachètent quel- 
quefois par leur conduite les fautes de leurs parents. Si Ip 
Gis aîné de Pierre Surrcau, Jehan Surreau, contrôleur du 
^enier à sel, qui paraît avoir été plus lard vicomte de l'E^u h 
Rouen, se mit sans scrupule au service de l'usurpation, l'on 
aime à reposer le regard sur la figure vraiment sympathique 
de son frère, le chanoine Laurens Surreau, musicien, biblio- 
phile, toujours prêt h venir en aide au Chapitre en ses néces- 
sités les plus urgentes, contribuant de ses deniers ft l'agran- 
dissement ou A rembellissement de l'édifice où sa piété et sa 
charité recevaient leur féconde inspiration et acquittant, pour 
ainsi dire, par rabond.ince de ses libéralités, la rançon de cette 
fortune patrimoniale qui était le salaire de la trahison pater- 
nelle. Dans son testament se font jour les sentiments les plus 
élevés, exprimés avec une simplicité touchante qui en garantit 



I b sLnei^rilô el la munifostnlinn i\p. sa fervente df-votioii, les 

■marques de Hnn afTeclion et de son dévouement pour unf> 

lifaniitle dont il a été le protecteur assidu et l'ami fidèle 

l'Cidteut insensiblement une doure et respeclneuse émotion 

Idaus l'àme de ceux qui lisent cca dernières volontés d'un 

E bomme vertueux. Nous avons pensé qu'il ne convenait point 

■ de séparer ce témoignage de lu vie de l'ecrlésiastique hum- 

tklement confiné dans la pratique journalière de ses devoirs 

I religieux du tableau plus brillant de la carrière politique et 

des habitudes luxueuses de son père, trouvant d'ailleurs, en 

dehors même des réflexions philosophiques que provoque ce 

contraste, un charme dont nous n'avons pu nous défendre el 

qui sera, nous n'en doutons pas, partagé par beaucoup, â 

reconstituer, avec le testament du vénérable prClre elles pièces 

qui l'accompagneut, la bibliothèque d'un homme de goût, d'un 

lettré délicat, passionné pour les livres et possédant la fortune 

alors nécessaire pour «e procurer la jouissance de ce noble 

I plaisLi'. 

L'on nous pardonnera d'avoir terminé cette publication de 
documents du w" siècle par l'iusertion de l'inventaire du mo- 
bilier de la prieure de Saint-Paul-lès-Rouen, Denise de Fo- 
- ville, morte en 1465, à cause des renseignements qu'il fournit 
j* les rapports de subordination constatés entre le couvent 
Ion telle avait l'administrution el l'importante abbaye de Mon- 
"tivilliers. Il y avait la une source de renseignements sur i'or- 
^nisntion du célèbre monastère devant laquelle nous n'avons 
pas cru devoir passer sans nous y arrêter. 



i Quant aux notes qui accompagnent et au glossaire qui suit 

s textes par nous publiés, les développements qu'il nous a 

r^aru bon de leur donner liouveront, si l'on nous tient compte 

Ldcs intentions, et nous n'avons pas de prétention plus ambi- 



tieuse, leur f!xcuse, une attéiiualion sinon une juslificalion 
dans les dales même des pièces que noua avons entrepris 
de melire en lumière et dans la difTiculté de recueillir, 
sur les ëvénemenis accomplis en ces lemps lointains el 
troublés comme sur les personnages qui y uni été mêlés, des 
données susceptibles de compléter les lacunes de leur histoire. 
C'est aussi diins le but de. satistaire uutant que possible la 
curiosité de ceux qui essaient d'établir lu filiation du langage 
moderne et ses alTinitôs avec les idiomes qui Tont précédé 
que nous avons cherchû à fortifier les définitions et les expli- 
cations détaillées du lexique qui termine une ceuvre dont nous 
De nous dissimulons pas les imperfections par des exemples 
empruntés même h des siècles antérieurs ou postérieurs â la 
rédacliori de notre texte et pouvnnt permettre de retrouver en 
quelque sorte la tK'néalogle de plus d'une expression. Si plus 
d'une fois l'exécution a tralii notre désir, l'on nous saura gré, 
nous l'espérons, du senlimenl qui a inspiré nosenbrts, et con- 
formément <\ la funnule employée pur nos anciens souverains 
en leurs jours de clémence, préférant miséricorde & justice, 
l'on ne jugera pas notre modeste tentative avec une trop légi- 
time sévérité. 



L'hommage le plus incontesté et le seul auquel les savants, 
dignes de ce nom, puissent avec raison se montrer sensibles. 
c'est l'emprunt fait & leurs œuvres. Parmi les érudits nom- 
breux que j'ai mis â contribution el dont j'ai dû fréquemment 
citer les travaux, il en est deux pourtant qui ont un droit spé- 
cial il l'expression de ma recuniiaissanee. Je n'étonnerai 
personne en constatant que l'éminent auteur de la Condition 
dej cltKxes agricoles en Nurmandie au mctyen Hi/e. a daigné, 
une fois de plus, me témoigner celte bienveillante obligeance 
à laquelle on ne recourt jamais en vain. Héritier, heureii- 



«ij 

sèment pour tous par avancpinent d'hoirie, des Iradiliona du 
iiiiittre respecté qui dirige avec une si haute autorité notre 
Bibliotlièqnp nationale, M. Gli. de Benurepaire me permettra 
d'aasocier son nom fk celui de M. LéopoIdDelisle. Nul n'ignore 
quel secours les travailleurs peuvent demander pour l'étude 
du passé aux inventaires sommaires des archives de la Seioe- 
Inférieure et de Rouen, aussi bien qu'à des livres comme 
l'Histoire Ae. la vicomUde l'Eau, les ÈlaU de Normandie et 
VAdmmvttration de la Normandie noun la dominalion an- 
ijlaise et quelle ample variété de renseignements ils peuvent 
puiser dans la riche collection de monographies consacrée 
par le laborieux archiviste de la Seine-Inférieure aux hommes, 
aux fuîls, aux institutions de sa province ; mais il est un trésor 
aussi inépuisable où sa constante aménité encotirage ceux 
qui l'entourent à glaner une part de l'abondante moisson qu'il 
y a amassée, et celui qu'il a favorisé de ses instructives com- 
munications et auquel il a fréquemment et avec tant de bonne 
grAce prêté le concours elUcace de ses connaissances person- 
nelles et de son érudition si sûre et si étendue aurait commis, 
en ne le proclamant point ici, un acte d'ingratitude que lui 
reprocherait sa conscience. 

J. l-"ÉL[X. 
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Inventoire fait par Nous, Guillaume de La Fon- 
taine {i)y lieutenant général de noble homme 
Monseigfieur Jehan Salvain {2), chevalier y 

(i) Guillaume de la Fontaine, lieutenant-général du bailli de 
Rouen, 1432- 1450. Son fils, Robert de la Fontaine, alors postulant 
en cour laye, fiit le 11 avril 1456 retenu à la pension de la ville aux 
gages de 100 s. par an. Le 11 octobre 1493, le même Robert de la 
Fontaine, sr de Pissy, est député aux États de Normandie. Guillaume, 
son autre fils, fut bailli de Dieppe de 1480 à 1487, et mourut 
en 1489. 

(2) Les fonctions de bailli avaient une importance politique et mi- 
litaire qui ne permettait pas au gouvernement nouveau de les confier 
à des Français. L'Anglais Jehan Salvaing, chevalier, remplit cette 
charge de 1428 à 143 1, et après une courte interruption, de 143 1 à 
1446, c*est- à-dire pendant une grande partie du temps que l'occupa- 
tion étrangère fut maintenue en Normandie. Capitaine de Dieppe 
en 1430, chargé de la garde des ville, châteaux, lieux et places 




bailli de Rouen et de la souverainetté et exemp- 
cions de Gisors et Guy de la Villette ( / ), viconte 
de Rouen, présent et appelle Jehan Du Clos ta- 
bellion commisaudit Rouen, le premier jour de 
juillet et autres jours ensuivons fan de grâce 
mil cccctrante cinq, des biens meubles, escrip- 
tureset lettres trouvées en tostel de feu Pierre 
Surreau, en son vitrant trésorier du Roy nos- 
tre sire (x) et auparavant receveur général de 
Normandie, en la présence de Jehan Surreau, 
contrerolteur du grenier à sel establyà Rouen, 
Jil\ et herritier ainsné duditfeu Surreau, Lau- 
rcTts Surreau et Jehan Chanteprime (S), clercs, 
et nepveux J'icellui deffunX. 



et ik hM-4e-Sem£a 




Premièrement : 

Eu comptouer d'embas dudit hosiel estant 
près la porte d'icellui hostel vers la rue Guillemet 
Le Conte (i). 



impflls levés par Charles VI pour h guerre el dans Paria le " por- 
laige de looo I. t. de l'ottcl Fran;<iis Chonieprime jusques en 
l'osicl Guillaume Pcrdrter, maistrc de k Chnmbce eux deniers, 
rlemourant en la liez rue du Temple x. 11 existe d'ailleurs un 
mandement du 17 septembre i36r par lequel le roi Jean ordonne i 
Olivier Lcfèvre et Adam Chanleprimc de se iransporler en laduchié 
de Normandie pour y publier les bulles du pape CWment V, eicom- 
muniont les faliilïcstcura des monnaies royales. (Lccoïntre-Dupont, 
Lettres sur l'histoire monétaire de la Normandie.) A ces men- 
lions l'on peut ajouter les suivaniei : i38ti, Jehan Chanireprimc, 
receveur général de» aiJea de la guerre; iBSj, même tiire; 1Ï98, 
gvde des Chartres ; 1400 el 1401, ordonné comme clerc A l'Echi- 
quier de Rouen; 1400, conseiller el maistre de la Chambre des 
comptes à Paris, naguères concierge de l'hostel royal de Chantelou 
pris de Monilehéry; 1401, assistance au grand Conseil du Roy; 
tfoS, a garde de nos previlleges •. maintenu parmi les gens de la 
Chambre des Comptes; 1407, ■ michi Johannî Chanteprime tradi- 
lum (nppunctuamentum) ad rcponendum in ihesauro «. — Ganchier 
de Chanieprirae, secrétaire du roi (Douct d'Arcq, Pièces inédites 
relatives au règne de Charles Vl); enfin. M' P. Chanieprimc, sié- 
f^aniau Conseil du Roi le 6 avril i!J8d (même recueil, t. 1, p. 70). 
(l) C'est actuellement la rue du Bec, allant de la rue Courvoiaerie, 
aujourd'hui rue Je la Grosie-Horlogc, à la rue aux Juifs; elle porta 
successivement les noms de rue Naguet el rue au Bailli, ayant été 
longtemps habiiée par tes baillis Jean â h Tieullc et Hugues de Don- 
querre. Le propriétaire, Guillaume Le Comte, les y remplaça dans le 
manoir de la Fontaine, bftii près la rue aux Juifs et dont M. Ch. de 
Beaurepaire a écrit la piquante histoire. La rue qui portait son nom 
le changea contre celui du Bec peu de temps après que les religieux 
du Boc-Hellouin, cherchant un refuge contre les visites dangereuses 
des troupes anglaises et françaises qui se disputaient h Normandie, 
lui eurent acheté, en 141(1, le vaste h6(el dont ils étaient déjà loca- 
taires. L'on voit cependant par la mention de l'inventaire que l'ap- 



Premièrement neuf pièces d'escripiuret, louchaos le 
fait de cenain procès, qac avoit led. deffuoi Surreau k 
rencontre de Teresque du Mans poar raison da droii de 
présenter à ia cure et chappcUe de Saîai Aigoea de 
Scptforges et Notre Dame de Serege que chacune des 
parties disoîi avoir droit de ce faire iil. avec deux procu- 
racionsdud. dcffani, lequel procès et escripiuresaené pu 
nous enfillé et scellé en teste de nosu% se<cl. 

Item cinq pièces d'escripiares. faisans mencion decer- 
uin procès que avoîi led. deffuni à l'enconirc de Marin 
de La Planque, pour le descori de la terre d'OuUie le 
Viconte que chacun disoii à lui appartenir, qui Ecmbla* 
blement a esté enlillé ei seellé en lesle. 

Item quatre pièces d 'escriptures, touchans le fait de 
cenain procès que avoit led. detfuni à rencontre de Jehan 
Morulel (2) semblablement enfiUé ci seellé en lesie. 

Lesquieulx irois procès dessus déclaircz, scellez en 
leste cnm me dit est, ont este: bailliez et délivrez audit 
Jehan Surreau pour îceulx poursuir, etc. 

Item ondit compioueroni esté trouvez plusieurs eserip- 



pcllatiun primiiivc se conserva encore pendant qudqucs annuel. 
[V, M. Ch, de Bcaurcpaire, Notice mr l'ancien hôtel de fabbare 
du Bec à Rouen, ~ Précis des tranaai de l'Acadànie de Rouen, 
.8S4.) 

(1) Ce procis, cotnmeccé mdb doute en i433, semble avoir reçu 
une soluifoQ, nu moioa proTisoire, du bsillî de Rouen. 

(1) Fils de Ichon Morclei, seigneur d'AnquciicrtîUe. advocat ci 
conseiller du Roy au pays de Caui cl bailli d'Eu el de LongueviUe, 
mon en 1411 et inhumé dans l'église Siinl-Ouen. Les rappoits 
d'intérfl existant entre les familles Surreau et Moteict semblent 
confirmés par la mention suivante nlcvdc par M. Ileaucousin, Re- 
gistre de> flcfi et arriire-fitft du bailliage de CauM en iSo3 : 
■ En la parroisse d'AnqueiicrvilIc y 11 ung C|iiJrl de (ief nommé le 
fief d'Anquellccïille, app.incnanl à Robert Surreau, tenu de U 
. ikurye de Bcuicmouchel. • 



n 



ttires, dont les inuiilles oni esté mis en ung grant œffre 
esiani en la salle basse dudit hosicl, dont nous avons 
devers noas !a clef et les autres escriptures que Tcn dii 
pouvoir servir et avoir fi besongnier, tant journaulx de 
la recette généralle de Normandie que autres, ont esté 
pondes et mises on compiouer de bault dud. hostel qui 
par nous a esté seellc. 

Item ond. comptouerd'embas a esté trouvé uogcayhier 
de papier, contenant xviij fcuilklz tant escriplz que iK>n 
cscrips, on est escripi l'extrait d'aucunes charges mises 
par les gens destomptes du Roy, nosire sire, sur aucuns 
des comptes renduz par ied. delfuut, lequel cayeraesté 
délivré audit Jehan Surrcau. 



Le lundy xj" jour de juillet. 
En la salle basse dudit hostel : 

Ung grani coffre de noyer prisié par lesdiz priseurs 

à xl s. t. 

Onqael coffre ont esté trouvez les biens qui ensuivent : 

Premièrement deux paire de draps de lin vieulx et 
itsex, dont Tun paré est de trois toilles et Tautre dedeux 
loilles et demie 1 1 ), prisez par iceulx priseurs à iiij I, t. 



(0 A ccUe époque où le» mesures variaient de ville i nlle «ou- 
VCDI, milis où les élolTcG, comme Ui autres marchamlises, élalenl 
soumises pour leur fubriciition h des conjilions stricicmcnl sur- 
veillai:» de ïomposiiiua, de longueur, de largeur, rien d'élonnanl A 
ce qa'dks rcpr^aentcni par ellcs-niémcs une mesure adoptée dans 
le langnge familier, sans que celle dfsignatbn se rcirouvc employa: 
dons la nomenclature uHî<;îellc admise par la lùgislalion qui, en celle 
circoastancc encore, subit la prdilomJDence de l'usage. Les peuples 
primitifs nuus oOrent l'exemple de elle compiabî1it£ naïve, el l'on 
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hem xvj autres paire de draps de &1 de chanvre vjctilt 
et usez, dooi il en va sepf paire de deax toillcs et le 
demourani de toille ci demie, prisez à viî) 1. 1. 

liera deui pièces de toilic. Tune pièce, de 6! d'esiopes 
coateoant vj aalnes ^ 1 1 et l'autre de fil de cauvre œnie- 
nant trois aulnes et demie, apr^ià à xxxriiï s. t. 

Item ung paire de draps, à !il, de 61 d'estopes de trois 
toillcs, aprésagié â xsivij s. vj d. i. 

Iiem ung autre paire de draps de lin gros, apresagié 
i xzx s. t. 

Item eu lad. sale, use Tieile huche ou partie dqd. linge 
a esté trouve et n'y est demouré aucune chose. Uqnelle 
l'en ditesireet appartenir à ung nommé Gilet, bassier 
de ta chambre des comptes à Paris, prisié à xls. i. 

Non eomprins ond. inventaire. 

Sumina : xixt. v s. *j d. I. (a). 



tait qu'en Afrique noummem les cotonnule* ippette guïnéea, da 
nom de U région où elles se consomment, remplacent aupris des 
naturels ilu pays U monnaie dont iUfeiaient difficilemenl rechange; 
l'achat d'une marchaDdise el sans doute mime la longueur d'un 
objet se rigleoi là par la concession ou la proportion avec lui d'une 
ou plusieurs pièces d'itoffes, comme au moyen 4ge une ou plu- 
sieurs toiles r^ndiient à des longueurs parfaiiomenl ijftenninées 

(t) Mesure de longueur. ■ En t367, Ourles V permit de substî- 
tuei Vaune de Paris ou de Rouen aux mesures de dîScrentci lon- 
gueurs dont on se servait i Lisïcui. • (M. L. Delisle, Condition dt» 
elaiies agricolts en Normandie au moyen âge, p. Sîi.J 

(i) Il convient de noter, et cette remarque pourra atoir quelque 
poTtfe lorsque plus loin on lira le taui de [a conversion des moo- 
itaies diverses fnafaisee ou étnngires en livres tournois, qu'il s'agit 
dans cet inventaire non pas de pris de vente, mais d'une ^valuatîoii, 
évidemment modérée, faite entre parents cohéritiers dans un partage 
de famille . 

La livre tournois (monnaie de compte) se décompose en 20 sois; 
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ung 



vîel lardier on il n"a 



riens , prés. 



ij" s. vj d. t. 

Item ung decheur on il a deux aumaires fermanE à 
clef, en l'une desquelles avoil six livres de lin ou environ 
lequel a eslé baîUié et livré pour filler à la femme dud, 
Jehan Surreau, led. drécheur prisé à Ix s 

Item ung grani coffre tout neuf sans ferreuse que 1' 
dit esire et appartenir â Gonihier d'Oissel, prisé à 1 s. 

Iiem six scabcllçs d'une sorte à marchepié, priséez 
à SX s. t. 

Item ung banc et ung marchepié estant soubz la che- 
minée, prisé à xl s. 

Item quatre tables et cinq iraicies, prisées à iiij I. 

Item une petîtte scabelle sans marchepié, prisé à xx 

Item trots chaires de blanc bois, prisés à v s. 

Item deux grans landiers estans soubz la cheminée, 
prisés à 1 s, 

Item une loîlle taintc en bleu estant devant icelle che- 
minée, prisé à vij s. vj d, 

Item ung coffre, onquel l'en a mis plusieurs escriptures 
que l'en dit esire inuiilles, lequel a esté seellé sur la fi 
meure, iccllui coffre prisé à il s. 

Item une sarge bleue landueen icelle sale, p. à xxv s. 

Item ung grani chandellier de cuivre à six touez que 
l'en dit estre en la façon de Frandres ( 1 1, p. à xl s. 






le Eot en i» deniers; le denier en î oboles; l'obole 

Qitiint à U valeur de ces monnaies, comparée à m 

aciuellc, tout en faisani d'expresMs réserves sur l'cxnclitude d'une 

comparaison dont les icrmes précis font défaut, l'on peul, au temps 

de Charlei VI, la fixer pour la livre tournais A q francs environ, le 

sol i 45 ceniimes, k denier à □ fr. 0373, l'obole â o fr. 0187, la 

pire b ofr. 009Î. 

(1) La Flandre était dé|à renommée pour la fabricaiion de U chsU' 
dronniric, notamment la ville de Dioam, qui adonné son nom aux 



Item ung r/iblel, attachié contre ung des pilliers de 
lud, salle, ou som escripts plusieurs diz notables, p. 
& ij s. vj d. (. 

Iiem trois lances, dotit Vea dit une appartenir à Jehan 



I 1407 pour ( 



ouvrier» de celle industrie. Les Matuu tédigH ei 
qui la pratiquaient ï Rouen, en soumeitint k \a vi&ilc du ganles 
de la corporation les ouni^ges venus du dehors, donDcrti pour motif 
de celle prescription - que ceulx du pnys de Dînant,., dont les dictes 
dcnr^cE sont epport&;s et put cspécial de citudrcties ne sonffreroîent 
nullement aucunes dcnr&s ou marchnndisu du dit meslier, faite» 
en ftutret pajrt, cstre pondct en leurs p«ys que île ne la fnueni 
dcipccier et mesmcmcnl de l'ouvrige qui du dit pays seroît party 
qui l'y rcporleroit, posé mcsme qu'il fut tris bon cl dient que s'iU 
le sotTroient ce seroît en diminucion du bien et honneur de leur 
i^Etal en leur dit pays •■ La vogue des chaudronneries de Dînant et 
]■ vivacité du caractère de ses habitants ont été rappelées par Jehan 
Molirtei dans aes Dielf et Faicij : 



La littérature populaire j a fait plua d'une allusion, ci je n'en 
retiens que cette citation : 



(Farci ^u AmcKinx, ~ Andoi ibUue 6upijt}. 

A Rouen, l'établissement de l'industrie qui avoil pris le nom de 
son pnys d'origine est constate en 1 ÎSg par ce passage du compte 
de l'exécuteur lesiainentaîre de l'archevêque Guillnume de Le»- 
irangc : ■ Item, aui irapositeura de diiiandeiie de Rouen pour im- 
position des ustencillei de cuisine, pour ce xx s. - Plusieurs rue» de 
la ville attcsleni d'nilleurs, par leu» noms, le séjour des dininta 
dana un quartier où, non loin de la rue Dini^nJeric, qui exîsle en- 
core, se trouvait celle du t'Dl-d>^Cuivre aujourd'hui disparue. 
L'humeur batailleuse des politrs tTaraia, signalée par J. Molinct, ne 
semble pas avoir subi l'inSuencc de leur habitation doos ce paya de 



Chante prir 
cune à V s. 



c et une à .fehan de la Preiise ( r ] , pris, cha- 
;., valcni xv s. l. 



Item en lad. salle ung coffre estaoi en main désire de 
l'amrée d'icellc sale, apriséà xxs. t. 

S. : mij 1. liK s. il d. 1. 






xapknce, li roiren croit Pierre Cochon, dont la chronique notmande, 

rn mtnlionnwtt l'émeute de In Harelle (i 383) punie par Charles VI de 

la EupptessJDn (le h mnîrî?, s'exprime sur le compte 

en ces termes peu Halieurs : •■ Commcncha 

ville de Rouen par mi^rdaille comme des dignans, drapii 

de poiire ealofle. • 

[)) Jehan de la Perrcusc, originaire, coi 
Ae Sens, était un des derci cl des neveu 
Normandie, Piarre Surreau. Sur la foi, 
inexactes, M. Ch. de Bcaurepaire, dans si 
ticin de la Normandie pendant l'occupât! 
prinom de Pierre, Un 
historien. 



me son oncle, de la ville 
du receveur général de 
lans doute, de mentions 
1 travail sur l'admimstra- 
anglaise, lui attribue te 
du lï décembre 143S cité parle même 
te A Crosmcsnit d'un huitième de fief à 
CottevrarJ, tenu du roi moyennant iio 1. t. h payer en blancs de 
lo d. par Jean de Cnrron^e, ^uyer, &' d'Angeville, à Jean Delà' 
perreuse. {Noies et documents concernant t'êtal des campagnes dt 
la llaule-Normandie dans les derniers temps du moyen âge, 
p. 483.) Ce personnage figiire encore dans la charte de Henry VI, 
du 3 décembre 1440, citée par Chéruel en son Histoire de Rouen 
loiM la domination anglaise, p. 117, au nombre des Ruucnnais 
coctnpltis du service militaire ft cause de leurs fonctions et aussi 
parce qu'îla [ont le guet pour la sQrcté de la ville, dernier motif 
confirmé par la possetsion de l'atmc mentionnée Ici, et de lit 
cuirasse et harnois de jambes invenioriés plus loin. Enfin, le 
3 octobre 1451. Jean de Saane, conseiller du roi en Normandie, 
vend Sun ticf de Fresquienne a\ec le demi-fief de Thibermont, pria 
de Dieppe, qui en relevait, à J^an de Li Pcrruuse, (^dre de Jacques 
Le Licur. {Cronicgaes de Normandie, édii, de M, Hcllot, p. aïi.) — 
lâ novembre 1496, le curé de Sainb-Martin-'du-Pont a Rouen, ficlTe, 
moycneonl une rente de S livres tournois, i la bbrique de celle 
paraisse, l'hâte! du ptcsbytirc, joigaLtnt d'un coté, par haut, u V&- 
glise, par bas, h l'ullce de la procession, d'autre c6\i, la rcuve de 



Onquel coffre devant dit csioient les choses qui ensui* 
veni : 

Premièrement cinq doubliers d'estoppes, aprésagiez 
à xixvij s. vj d. t. 

Item deuK doubliers de lin, p. à xx s. t. 

Item trois napesâ couvrir drécheurs, p. à xijs.vjd. t. 

Item seize touailles, tant grandes que petites, vielles et 
usées, dont six sont de fil de lin et les autres de fïl de 
chanvre, p. à xxij s. vj d. t. 

Item six serviettes de fil de lin, p. à xv s. t. 

Item vint crevechiefz de lin, p. à U s. t. 

hem huit linges robes à homme, tant bonnes que 
mauvaises, p. à xls. I. 

Item six petittes serviettes usées, à xij a. vj d. t. 

Item ung vici doblicr. usé, de fil, p. à iij s. iiij d. t. 

Item six petittes touailles de lin usées, contenant cha- 
cune ij aines ou environ, le tout prisé à xx s. t. 

Item quatre touailles vielles contenant xv aines, 
p. à XX s. t. 

Item ung paire de dra ps de lin, usez, de deux toilles et 
demie, p. à xx s. t. 

Item ung autre paire de draps de lin, de deux toilles et 
demie, p. à 1 s. t. 



feu Jean de la Pcireuse, d'un bout, l'hâlel des Fiagons, Bpparlennnt 
à Me Robert Le Licur, et d'autre boui, l'hÉrilage qui Tui i Michel 
Vassal, lequel est abandonna pour sa demeure au dit curi. (Ari'h. 
de la S..Inf,, G 7147.) 

A celte famille se rattache Laurens de la Perreuae, avocat, lieute- 
nant cominis du vicomte de Rouen en 14S7, pensionnaire de celte 
ville le 18 octobre 1494, nommé en 141)9 canseîllct à l'Échiquier 
de Normandie, s' de Fresquîcnnes, inhumé dans l'égliKc de Saint- 
André de la porte aui Fèvrea, qui portait écarlelé au premier el au 
quart d'nzur au lion d'argent posé sur les deux quartiers, aux deux 
et trois, aux pommes de pin à rcui1lc& d'or, deux en chef et une en 
poiule. 




Item ung autre paire de draps de deux tollles, p. 
t XX s. i. 



Le xv" jour dud. moys de juillet. 
On comptouer d'en hault sur la rue de Cour- 
voiserie (i), qui estoit le comptouer de retrait 
dud. deffunct : 



(i) Cette partie de ta rue actuelle de la Grosse-Horloge, allant de 
U rue Mai&ocrc à la place de lu Caitiédrale, était placée entre les 
églitcs de Noire-Dnroe de la Ronde et de Samt-HerblaDd. Elle con- 
venait bien à rhibJtalion d'un financier, car elle était le centre du 
commerce d'otrïvrcrie et Je cliange. En 1441. Guilliucne Lallemand, 
qui pourrait bien ftre le tnfme que celui dont te nom ligure i titre 
de séquestre judiciaire dans de nombreux puisages de cet inventaire 
El qui 7 est indiqué comme demeurant sur la paroisse Saint-Ld et 
possédant des immeubles sur le territoire de Notre-Dame de la 
Ronde, donnait t la communauté des orfivrcs une maison sise près 
le cimeiitre Saînt-Herbland; les orfèvres ont eu longtemps leur 
principal établissement sur le parvis de la Cattiédrale, et dans sa 
notice défà citée sur l'bôtal du Bec, M. Ch. de Beaurepiire raconte 
que Guillaume Le Comte, lorsqu'il était contmint de donner une 
hospitalité passagère aux tiauts personnages qui choisissaient son 
logis poi^r y séjourner, se relirait dans la partie située sur une 
ructie habitée par des orfèvres. Les changeurs, fixés d'abord rue de 
ta Courvoiserie, puis dans ta me de la Vîdlle-Tour, cnlïn dans la 
cour de l'otRcial ou cour des libraires, durent, en i366, par suite 
d'une ordonnance de Charles V, qui voulait rendre plus lâcile la 
police de leur profession, itve tous réuuts rue de la Poutaillerîe. 
(l^ecointr^Dupont, Lettres ntr l'histoire monétaire de ta Norman- 
die ; Ouin-Lacroix, Histoire des corporations d'arts et métiers 
dans la capitale de ta Normandie.) C'est ainsi que cette rue, dé- 
pouillant avec le temps les noms de rue de la Poulnillerie, de la 
Cslende, de U Fêvrerie, est devenue la me du Change, ayant dans 
son voisinage te bureau des Gnanccs et la Chambre des comptes, 
temporairement établie pendant l'occupation anglaise, et siégeant 
dans une maison use près Saiot-Cande-le-Jeune, qui fut habitée par 



Uag gram coffre, p. par iceuU priseun à 

Oaquel coffre a esté trouvé ce qui s'ensuit : 






Premièrement ung sac de toille. ïîgné du signet dud. 
Surreaii ou ^voit aibicbié ung esiiquetie de perche- 
mîn, en laquelle avoii escript : cj' a en blans de x d. 
pièce ( 1 1 ijM. I. 



te receveut géoéral de NormaDdie, Michel Durand. En 1404, W 
comptes du clerc d« ville constatcnl Paistence dci chsnget devaiu 
la Caihédrale, altcstéc d'ùlleuis, en i5o7, par uoe délibiration mu- 
nicipale du 4 novembre : • Asfemblée pour délibérer et s^avcnr ce 
qui est à faire touchant l'ubatemeni des pctis changes assis devant 
l'église et l'Hûtel-Uieu de la Magialainc, ainsi qu'il a esté onlonné 
par te (toy , nosire s'. Conclud s cu£ que, aprcz aprécya^rton faicle 
d'office de justice di: la vallcur..., les dits changes seront abalus. ■ 

(1) Au moyen ige il faut, pour le calcul exact des dates, ne pas 
oublier que l'atuiée commence i PAques. 

Des dlflicultés bian plm graves «e pNscnient pour l'a ppr&natioa des 
monnaies. Pendant les dernières années de ta guerre de cent ans, la 
monnaie s é\i émise simultanément au nom de plusieurs sotiveniïns. 
Les partis du roi, du dauphin, des Anglais, des Bourguigiwns en 
créaient aux type» les plus variés de litre et de valeur qui chan- 
geait ï chaque émission et qui était décriée apris une darée 
dpliémfre. Son taux srbîtrairemEnt fixé était arbitrairement changé 
lorsque te prince, i court de ressources, tentait de s'en procurer aux 
dépens du public. M. L. Delisle (Conditions des classes agricoles 
en Normandie au moyen âge, ch. XX) l'a dît avec une concision que 
nous nous approprions : • Le droit de &apper monnaie ne Fut long- 
temps entre les mains des souverains qu'une souroe de gains plus 
ou moins licites. Le plus souvent, la scttle considération de leur în- 
térât du moment leur faisait ch.ingcr le poids et l'alltû de leurs mon- 
naies. Au nvc BÎbclc surtout, ces altérntions se mullipUËrent au-deik 
d« toute mesure. Celte instabilité dut jeter une proFondc perturba- 
tion dans la société de cette époque. Il est m£mc étonnant qu'elle 
n'ait pis plus entièrement enti^vé les transactions des particuliers, 
porté de plus graves atteintes îk la propriété et enveloppé dans une 



hem ung autre sac deioille, scellé du signei de Laurens 
Surreau, nepveu dud. deffuDi, on il avoii uneestiquciie 



I 



rufne irompUie l'agr Lui turc, rindu&lrîc et le cominerce. Les varia- 
tions dans U valeur des monnaies ne furent pas Eculcment préju- 
diciables aui hommes du moyen âge, elle» sont cncnre de nos iours 
une cause d'hésitations continuelles et de didicullés inextricables <•. 
La variéif intinic des espèiies monitaires, les changements que 
ceux qui les émettaient lâisaient subir au m£mc type lorsqu'ils le 
lançaient à nouveau dans la circulation empêchent, en dehors mSme 
des coniidira lions économiques sur la valeur d'échange que repré- 
sente la monnaie, un calcul eiact qui permette d'apprécier en mon- 
naie actuelle les monnaies du moyen Sgc el, malgré tes renseigne- 
ments que nous devons à la compétence spéciale de notre cotlâgue à 
la Commission des Antiquités de la Seine- Inférieure, M. Drouet, il 
nous rcate imposé, nous l'estimons avec lui, d'apprécier les valeurs 
du XV siËcle comparées a celles du xiie avec une timidité d'aulojil 
plus nécessaire, que dans les documents même que nous publions, 
cl tloni les dates entre elles sont distantes seulement d'une trentaine 
d'années, l'on trouve, pour ne citer qu'un exemple, un noble d'or 
évalué & bb sous, pendant qu'un autic passage mentionne deux 
demi-nobles inscrits comme ne valant que So sous, La dépréciation 
des monnaies était la conséquence naturelle des abus que nous ve- 
nons de rappeler à des lecteurs qui ne les ignorent pas, et tous les 
documents contemporains en gardent la trace et en transmettent le 
souvenir : • Et ordonnèrent les conseulx tailles et subsides pour le 
&it de la guerre et nouvelle monnoic qui scroit d'argent, mois elle 
n'eusl point de perfection. Et coururent les monnoyes qui avoient 
esté ordonne! à Rouen, qui esloient de si petite valleur que la livre 
tournmsc no valait que 1111 soulz U deniers, au pris du marc d'ar- 
gent >, diunt les Cronicques de Normandie, édit. de M. HelloI, 
chap. LXXI. Henry V et Henry VI essayèrent vainement de conjurer 
le mi^ en prescrivant la fabrication d'une monnaie de bon aloi; 
leurs prescriplions, si sages qu'elles fussent, augmentèrent le désordre 
par ta confusion inévitable dont le mélange des monnaies anglaises 
et françaises devint la cause. En ibiio, par suite du décri des mon- 
naies, la fabrique de l'église de Saint-Godard de Rouen ne peut 
obtenir pour de ^eux doutains et tceizains à la petite croix et csrolus 
qui avaient été comptés pour 1 1 livres, i3 sous, 4 deniers que le 



d en icelle escript : blans de x d. t. du 'viconte de 
Caea [ i ) cxvij I. i s. t. 

lietn ung autre sac, scellé du sigoet dud. Laarens, nir 
lequel avoii une estiquerte de percbemia ei en kelle 
escript : bUns de s d. t. csvj 1. 1. 

Iicm ung autre sac, on avoîl une csiiquette ou estoit 
escripi : cy a en doubles (i) uij** xiij I. x s. t. 



prix de 6 IJTTM, 14 MUR, 1 daûat (Arch, de la S.-Inr, G 66t6). 
Les (iicle* (uivanit ne «ont pas à l'abri de ces cri»es périodiques, 
et II Mute normande, de David Ferrand. n'csl pa* »aiu noua offrir 
plus d'un écho lies piaintet de no« pires du iviie siècle sur celte 
maladie nsUonale dont la Révolution française ei les temps mo- 
dcTtics ont teuli amené et vu la guérïion. Ces rétcn'es intlispensables 
jlant énun>:éei, nous commençons k donner, autant que possible, le 
chiffre auquel on peut Compter chacune des cspÈcca d'or ou d'ar- 
gent inventoriée*. 

Le blanc de S deniers fut porté £ lo deniers tous l'occupation 
anglaise. On retrouie le gros blanc de Henry VI qu'on évalue d'or- 
dinaire i 3o centimes et le grand blanc, frappé en 1435, au nom de 
Charles VU par Philippe le Bon, duc de Bourgogne, pesant 3 gr. 
ai, CI valant o fr. i^i de notre monnaie actuelle. 

(1) L'ofEce du vicomte comportait surtout des attributions (inan- 
ciires, et la réception ou la rentrée de l'impât étaient au nombre de 
tes premières préoccupations. En i4i(), le vicomte de (Laen était 
Guillaume Biotc, ei il existe (Bibl. Nat., 94^6 (5), 114) un acte par 
lequel, â la date du 17 février de cette annéo, Ilenij VI autorise le 
receveur général de Normandie, Pierre Surreau, à verser à Jean 
Anscié ciGuillaumeBiotc, vicomte de Caen, sur t'aide de i5, 000 1.I. 
levée pour le recouvrement du Monl-Saini-Michel, les i5,ooo I. 
représentant le paiement du scco: 
donne de leur remettre en buln 
d'Angleterre des gens d'armes cl 
mont par mer. Un Jean Anseré. ( 
de Caen dix ans auparavant, en 1419, 

(1) Le double tournoi de 1431 est en bas bîUon et pèse 1 gr. 3i; 
il représente 1 deniers. Il en Tut fabriqué un certain nombre sous la 
conquête anglaise, s'il en faut croire les mémoires de Pierre de 



le de cet tmp6t et lui or- 
3 saluts pour faire venir 
sscaux afin de bloquer te 
.X kDiinaj, était vicomte 
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^lem ung orloge de petitte essence de cuivre [i) doré 
avec les conirepoix, p. à es. t. 

hem plusieurs escriplures trouvées ondit coffre, les- 
quelles, avec lesdiz sacs d'argent et orloge, ont esté remis 
dedens led. coffre et scellé du seel de nous, lieuteaaDt 



Et avec les choses dessusdiies furent mises dedens ledit 
coffre cinq lasses d'argent, pesans chacune marc et demi 
et (2J ung hanap à pié pesant led. poix, qui trouvez 

Fetiin, A la daiede 14»; ; i< Taniost apris le roy Henry fist forgier 
petite monnoïe que on nommoit doubles et vailloieni trois mailez; 
mais en commun language on les nommoit niquis el ne couroît 
autre monnoïe. El quant aucun en avoîl pour cent francs c'estoit la 
charge d'un homme et esloit bonne monnoïe pour son prix, se 
D'eusl esté le grant empeBchement qu'elle faisoil à porter; et avec 
00 fisi forgier blans doubles cngli!& en commun, h 

(1) Les horloges n'Étaient pas communes à cette lïpoque. L'inven- 
taire du château de ChaillouÉ (Orne), publié par M. Ch. de Beaure- 
pdre pour la Société des Bibliophiles normaoïj s constate en 1416 
l'existence d'une •■ orloge sonnante toute fourDie ■, sans en faire 
connaître l'évaluation. Les comptes de l'hôtel des rois de France au 
nv et iTt tîËcles, éditas par Douet d'Arcq, mentionnent le paie- 
ment par 11 s. p. de •■ Jehan DarizoUca, chevaucheur envoie de 
Ctity en Brie porter lettres de par le Roy A Paris devers Gillct 
Mallei pour avoir un mouvemeni qui devoil estre à Beauté ■ et la 
remise de 16 s. p. i * Robert d'Oregny, fivre, demourani à Senliz 
pour appareiller l'oreloge du Roy qui estoil despécfe. ■> Ces docu- 
ments que U date de 1 38 1 rattache au rigne de Charles VI, se 
complètent dans le mGme volume par l'inscription, en 1481, aux 
comptes de la maison de Louis XI des deux articles de dépense qui 
suivent : <■ à Pierre Cormier, serrurier, pour avoir habillé l'orloge 
dudit seigneur du Plessei^ du Parc et pour y avoir fait autres choses, 
4 1. 1. " et n A Jehan de Paris, orlogeur, pour une orloge où il y a 
un cadran, et sonne les heures, garnie de tout ce qu'il luy appartient, 
laquelle ledit sdgneur a liiil prandre et achecter de luy, pour porter 
avecque* luy par tous les lieux où il yra, 16 I. lo s. t. •■ 

(a] Le marc, unité de poids, se décompose en S onces, l'once en 



!, kvtt L « 1.1. le marc. 
fczxKÎ) L ▼ S. ^ I iL 



it cK '^*— " gUrmt et ^a 



1 UKne, ccKvn^ ■ 




■ 1 !■ fcriii[pi fc n^» Il Tâiiiiihii [i HiiB ■ 

^«^pH. A t [ L 13 «. fe Dvc, «À is Itocs S »N* 1 4aicn. 

La MlM tfbr OBf pw IkatT V. «om fii i •■ pw Ckufa* VI a 
Utnr y Vt m t» in Mk UMmna. ftM lo teatt » «nttnea. Soa 
■on 1«i «îeM.de noMfedB h aiAiCMiaft ngffiqK pMfc avraea 
EKsa. Swnmsmdelapîècichl^^olkBKMOcipufaFi^ 

tkmp, hnergp pcir A 4raM, Ipncte IWye Gabôd ticM vetW 
okoMM vmpfrfltcMncarleqaet gaSt* Aic^ptiBi li«ni iliii ijiiwi 
de lantfe, pins bM de<nu Mick FiéEMMaa de Ftancc, donu 
fhage ncoMOM iatMié de Fknte ctifAagiMBM. lu ie*0b, le 

IfiilMiiliiiÉli h litf|>iiili f^hiMiM liili. rhiMiMÉiiapiii. riiiii 
uainfKraïai éamtit^amf, oac ckA gMa|ue ft iiuiMiifc. et ,ii»- 

JinBideqitwwlobfepMfa la ■■«de* autm paranBM d'a^^aa 
■dlUnts, en ir e cbaqne lobe cl chaque aagk uac Sear de Ijs : i 11 
feoAiaB des bnntliec Je la crms une ruse 
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liendu auâ. Jehan Surreau par vertu de certaines 
lettres par lui sur ce obtenues de la court du Roy et 
par ce nnn comprins en ce présent inventaire. 

Item ung autre petit coffret de cuir noir, ferré de fer 
blanc, onquel avoil une liette de boiz et dedens une 
obligacion et le gage du basiari de Saint Pol ( i ) 
pour c nobles d'or, lesd. gaiges dédairez en lad. obli- 
gacion. c nobles d'or (i). 

Summa : vjc viij 1. v s. I. et c nobles d'or 
qui valent i Iv S. t. pièce ijc Ixxv 
1. 1., pour toui viijc iuj" iij 1, v s. t. 

Item ung autre petit cotfret de ciprès, trois essaya de 
monnoyes, deuxen fayondiigransblansdedeuxblansetle 
tiers en fai;on d'un escu d'or en billon doré, apprcssîés 
parles dcssusd. à x s, i. (3|. 



([) Celui, 3iins doute, qui, en 1431. Fut fait priBonnier psr lagBf' 
Bïton française de Crtel alors qu'il aliiit rejoindre A Paria le duc de 
BedfDrJ et qui ac raclieta au prii d'une grosse rançon. Un autre 
bilacJ de Sa;nt-Pû1, portant aussi le nom de Jean, était mort l'année 
pr&édeote à r>is«3ut de La|^)'-sur-Marne, aprËs avoir accompli de 
nombreux &iis d'armes au service de» Anglais et du duc de Bour- 
gogne. Avec eux Monstrelct en crie un IroiaiËme bous le 00m de 
Loyi de Luxembourg. 

(il Le noble est une monnnie d'or angUise, dont il se fit cepen- 
dant une i^mission en Normandie, c.ir on en a retrouva qui portent 
\e dîflifrent de Saint-Ld. Comme toutes les monntiies de cette 
(poqu-, sa ïnlcur a ùii IrÈs vari.ible, ci r^valualion que l'inventaire 
en donne est une appréciation qui s'appliquenit è tout objet en or, 
indépendamment d'un chifFie officiellement admis pour U piice en 
cïrculBiion. Le noble de ib sous t., quoIquM en toit, vaudrait nu- 
Jouril'hui envirtin 14 fhtnca 75 centime!. 

(3) Ces essais de rabricalion monétaire, dont un autre article de 
l'imcniaîre fournira encore un exemple en nous indiquant quelque» 
échinUllons analogues qui accompagnent un trébuchct. 



Item ondtt coffret ung petit chapel d'or à xiiij assiciies 

de pétilles perles, pesans iiij onchcs, ij esterlîns ( i ). ap. 

par U-s iJcssusd. à xxiiij saluz d'or. 

Iictn en icellui coffra ung peiii coffret d'or, d'uo 

pousse de long et autam de lé ou environ pesant vi} 

csicritns, ap. par les dessusd. â ij saluz d'or. 

Iiem en icellui coffrei une croix d'argent et une verge 

J'or il peiiites perles, ap. par les dessud. à xv s, t. 

Item trois peiiites veines d'or pesans cinq esterlins, ap. 

par les dessud. à I s. t. 

lient en ung deslier trois peiiz dyamens, deux saffirs ei 

une vermeille, ap. & xj saluz. 

Iwm ung ancl ù trois perles, ung petit molinet et une 

PmHc, ung balay et deux perles seules, ap. par les des.susd. 

k xij saluz d'or. 

ttent en ung autre destier deux rubis d'Alixendrie, 

ttuc ^vrmciilc ci ung petit saâez et une verge d'ai^nt 

ivud«. «p. ensemble à iiij saluz d'or. 

\\Ktu en ung autre destier deux safirs, l'un grant et 

MUV)t«lil, ung balay et une verge d'or, ap. ensemble 

r '« Jitxiisd a xviij saluz d'or, 

' r iif turqueise, deux verges d'or à cha- 

|\iid une petitle parle et deux autres 

' ['<! \et dessusd. à c s. t. 

411W ^-oiiiine J'argcni doré omettre feu et tenir 

tin, pvuni trois onces, xij esterlins, ap. par les 

Ixxv s. t. 

I Wune H i^iini faictè sur loille boutonnée 

^ )M Wi dcasusd. à XX s. I. 



■It Mlle époque étiil instable et oQrait 

^U« k mate contenait S oncES, et que 
^ «•tIClil» 
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Item ung dyament, deux petîz rubis, une verge d'or et 
le signet d'or dud. deffunt, p. à xxxj saluz. 

Item une bourse et ung espinguier couvers de perles, 
p. par les dessusdiz orfèvres à cinq saluz. 

Summa : ziij 1. x s. t. et cvij saluz 
valent, à xxviij s. vj d. t. pièce, viju 
xij 1. ix s. vj d. t. 
Pour tout viijxx v 1. xix s. vj d. t. 

Item quarente petiz boutons de menues perles, avec 
ung bien petit d'autres menues perles et poisant demie 
once, ap. à xxx s. t. 

Item une petite saincture d'argent esmaillée à petites 
perles et à verres, pesant ung marc, ap. par les dessusd. 
orfèvres à x saluz d'or. 

Item ung coustel, ung canyvet et unes forcettes esmail- 
lez avec la guaigne, ap. à xxv s. t. 

Item une pettite boursette de haulte lyce, ap. à x s. t. 

Item une autre petitte boursette de fil d'or, ap. à xv s. t. 

Item ung espinguier de drap de Damas à sept boutons 
d'argent, ap. à v s. t. 

Item Ivj getteurs d'argent pesant vj onces xvij esterlins, 
p. à vj 1. xvij s. vj d. t. 

Item xxxvj autres getteurs d'argent, pesans iij onces et 
demie, ap. à Ixx s. t. 

Item deux mars, cinq onces de fretin, en deux saquetz, 
ap. à xix 1. t. 

Item ung piëgne d'yvyre, pesant deux onces, p. 
à xij s. vj d. t. 

Item trois saintures, deux à tissus noirs et ung ver- 
meil, pesans ensemble en tissuz et argent ung marc, ap. 
à c s. t. 

Item trois cousteaulx et ung poinçon en une gaigne, 
ap. à XV s. t. 




lietn ung gatke et deux choppiaeites d'argent scrvans à 
la chappellc, pesans ensemble ij mars, iiîj", ap. xxiiij I. i. 

Item ung chasuble de toîlle blanche doublé de toîlle 
noire et ungs orfraU d'or de Luque, une aube, ung 
esmyt, iij napes, ungs corporaulx dedens ung estuy, 
une touallette â essuyer les mains, une esiolle, le fanon 
ei le ceynt, aprésiés ensemble à vj saiuz. 

Item ung messel, aprésié ù xx 1. 1. 

Jîaillie^ aud. Jehan Surreau pour soy en aider à 
faire chanter ( i ] , pour ce qu'il s'est submis les rendre. 



valent xxij I. ïvj s, 



(. et xvj lolui 
., pour tout c vj 



Item ung autre messel neuf, à deux fermans d'argent 
esmaillez aux armes dud. deffunt, lequel l'en disoît que 
îcelluy dctfunt avoît donné pour servir en sa chappelle 
des Carmes (2), ap. par les dcssusd. orfèvres à xl 1. 1. 



(r) Chanlerla messe. Un des chapiires, ou mieuï une des rubriques 
de l'inventaire, mentionne d^ins h maison du JcFunt une chapellu, 
indiquée à cette pa^e, dans laquelle, il est vrai, le service du culte 
paraît avoir été abandonné et qui »e trouve garnie de meubles, de 
lingei et de vcleoieuts. Il ne fiut d'ailleurs pas oublier qu'un des 
fili du receveur général, maître Laurent Surreau qui se destinait & la 
vie ecclésiastique, était sans doute déjà dans les ordres sacrés et 
devsii mourir en 147g chanoine de la Cathédrale de Rouen. Ce n'est 
pas lui cependant qui réclame les ornements religieux, c'est son 
frire aîné, héritier du déFunt, Jehan Surreau, conirdleur du grenier 
il sel, dont plus loin un mentionne le mariage avec Jehannellc (sans 
autre nûm), A qui on donnera la provlsian de lin ■ ^ler qui sera 
trouvée dans la maison, cl ilonl on va inventorier les lettres de 
mallretic lingËre; mariage qui ne Tut pa» iiérile, puisqu'il ci^lte page 
mime l'existence d'une iitle est cunsintée par les bijoux qui lui 
appaniMtnent. 
^i) HeiU7 V et Bcdrord ont l'ail de nombreux dons et legs nux 



2Î 

Ilcm ung escrÎD ieité couvert de cuir Qoir, onquel est 
ce qui ensuit. 

Premièrement une layette en laquelle avoit une saÏDC- 
turcà usage de femme ferrée d'or sur ung tissu bleu, 
pesant en or et tissu iîij onces, ap. à xxij I. Jt s. i. 

Item une ceyniurc d'argent doré à femme sur ung 
tissu gris, pesans en tout îiij onces, ap. à iiij saluz d'or. 

Iiem une autre seyniure, ferrée d'or sur ung tissu cra- 
moisy, à usaige de femme, pesant vj onces en lotit, ap, 
à ' xl I. t. 

Item une autre vielle ceyniurc d'argent doré sur ung 
tissu noir, pesant en tout iiij onces, ap. à iij saluz d'or. 



couvents et églises de Rouen. Plus g^nifreux que les rois de 
Fnmce, qui jusqu'alors n'avaient fourni aux Carmea que dd 
secours peu importanis, If rcgent les couvrit de ta protection 
el par sa muniâcence pieuse il devint en réalité le fondateur prin- 
cipal de leur monasiire it Rouen. Dans la bibliothèque de l'école 
des Chanes, tome XXXIV, M. Ch. de Beaurepsire a savamment 
établi ce chnritable patronage, qui devint un encouragement pour 
laus les personnages aiiaehés à la cour anglaise » satisfaire leur 
fitti, en Hallanl la prMlectîoi) de celui qui ddtennil In puissance et 
distribuait les feveurs. C'est à ce double litre sans doute que Pierre 
Surreau fonda, on le verra flus loin, une chapelle • en l'osiel des 
Carmes ■• e( qu'il choisît pour le lieu de sa sépulture leur église oti 
il fut inhumé avec cette épilaphe rapportée par Knrin : • Cy devant 
gîst Noble homme Pierre Surrcsu. iadis Trésorier de Normandie, 
qui a fait faire et or.)onner cette Chnpelle; auquel pour les biens 
qu^l a fait â celle Église pour les Trires d'iccUc qui sont et seront 
obligei en foy de Religion faire dire et célébrer perpétuellement 
une Messe en iccllc Cbupelle qui sera >iilc incontinent après l'heure 
de nonne; cl aussi doivent dire par di.icun an deux Obiis solcaoets 
pourluy, sa femme Cl ses enfans, lequel trépassLi leig janvier 1415, ■ 
date qui doit £tre rectifiée par celle de 14^5, conforme'ment au 
texte que nous publions. Ce documeni aimie encore la dévotion 
du dtfunt pour le Carmcl en rappetant dans ses dernières pages 
un prit de 60 1. 1. bit par lui ■■ sur certains Uvrcs p. 
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leiiite gresle ceyniure d'argent doré à s 
ceyndre, p. à xx s. t. 

Item uag petit fcrmeillet d'or ù v petîites perles, ap. 
à I s. t. 

Item une blouque et ung mordant d'at^cni et six petiz 
clouz dorez, p. â xxx s. t. 

Baillie^ aud. Jehan Surreau, pour ce qu'il dit 
qu'elles sont à sajille et non comprins ond. tnventoir^ 



Item ung dyamant pointu et une verge d'or, p. 
ensemble à xîj saluz. 

Iiem une petitte bourse à laquelle pend le signet dud. 
deffuni, pesant demie once, p. à 

Item une raiz à paillettes d'argent doré à cou' 
chappcl, p. à XX s. I 

Appartient à la femme dud. Jehan Surreau, et poui 
ce non comprins ond. inventaire. 



|U2. 



Item trois onces, sv esterlîns de fertin, avec deux petiz 
boutons de perles, p. à Ixxv s. i. 

Item trois clefs -de coffres, à l'une desquelles il avoit 
ungescripiel on avoit escript : c'est du coffre apporté de 
Cacn et en la seconde avoit ung escriptel on estoit escript 
c'est du coffre d'Abbevillc |i)et la tierce estoit sans escn| 
tel. 



Suntma : 



«i I. V f. t. CI xli aaluE 
u prÎB dcuutdil uvi) L î s, 
pour tout vJB iTJîj I. vf a. 



(l) Nommé recevaur gdnéral de Normandie par lettres du 8 ji 
«jer 141a, Pierre Surreau, qui avaîl ^té rc>:eveur de la privité 
pari*, comme t'indique plus loin le présent inventa 
nceveur du domaine du comté de Ponthieu, poasëdé par Jacqueline 
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Iiem quatre autres ciels, Joni Jeux avoicnt chacune 
ung escriptel, l'un on csioir cscript : c'csi du grant cofTre 
de cuirqui est à Paris ( i) et l'autre : c'est du grant cotîre 
de cuir qui est h Rouen et les ij autres estoient sans 
escriptel. 

Item unccédulle, en papier, contenant comme Jehan 
Sac (3l avoit receu de Mons. le Chancdlier de France par 
les mains dud. dcffunt Surrcau c 1. par. (3), pour tcelle 
somme estre délivrée à Paris à maisire Pasquier (4), 

àe Kainaul, veuve de Jean de Touraine, <i\i de Charles VI. à qui 
l'aventure lomanesque de ses trois mariages avec Jean duc de Bra- 
bant, le duc de Gloccster et François de Boraselle, du rivant des 
tttâs époui, l'annulation des deux premières de ces unions, son 
abdication, sa mort enfin, survenue le 3 octobre 1436, ont acquis 
une notoriété que l'histoire doit se résigner à enregistrer. Est-ce 
pendant les quelques années qu'elle vécut avec Glocester, vers r4ai , 
que le fïËre de Henry V aura apprécié les mérites financiers de ce 
Français, né à Sens où une partie de sa famille continuait à vivre. 
Et qui semble avoir liicilemenl passé du servie de Charles VI à celui 
de la comtesse de Ponihieu, pour terminer sa carriàre officielle 
aupriade Henry VI, attiré par Bcdford, qui utilisait son zfJe, récum- 
penté pnr la fortune, pur le don mâme des confiscations opérées sur 
les biens de ses compatriotes restés fidèles à la cause nationale ■ 

(1) A la tin de l'inventaire, Jehan Surrcau déclare que son père 
posside un hôtel, & Paris, rue de la Huchctie. 

(a) Jean Le Sac était en 1434 en même temps grenctic-r et rece- 
veur des qualriimes a Vemon ; il succéda en 143S à Guy de la Vil- 
telle comme vicomte de Rouen, ci décéda en 1441. 

(j) Le rapport de la livre tournois à ta livre parisii était de quatre 
i cinq : vingt sous loumoiB valaient vingt-cinq sous parisis. Pour 
convertir une somme de lournm* en parisis il suffit donc d'ajouter 
un quart à cette somme de tournois, ei par contre pour convertir 
une somme de parisis en lournors il faut retrancher un cinquième 
de cette somme de parisis. Cette proportion est d'ailleurs indiquée 
«II les monnaies, le gros lournois ayant un cordon de douïe fleurs 
de lys, ei le gros parisis en ayant un de quinze fleurs de lys. 

(4) PaKiuier de Vaulx. - Son nom fera l'objei d'une des notes 
qui vont suivre. 
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faictc le ii)' jour de novembre mil ccccxsxj si)>néc du 
signe manuel dud. Sac«t sur le dos d'icellc estoii escript ; 
dcbicfl pait'es pour Mons. le Chancellier [-»). 

La cédiille des c l, contenue en ceste article est ie~ 
mourée devers justice et bailliée en garde à Guillaume 
Lalemant. 

Item une autre cédulle dud. Sac, contenant qu'il avoii 
receu dud. feu Surreau Vf I. t. que il promeitoit faire 
rendre ft Paris en la main de Gasselin le Débonnaire, son 
clerc (3), faictc soubz son signe manuel, le xj« jour d'oc- 
tobre mil ccccKxxij, 

Led. Jek. Surreau dit que led. Sac a lettres dud. 
Gasselin comme icellui Gasselin avoit receu pour 
icellui Surreau lad. somme de ij' l. t. et que partant 
n'eu doit estre riens compté en cest inventaire. 

Item une autre cédulle dud. Sac, faisant meacion que 
il confcEsoit avoir receu dud. Surreau une cédulle, par 
laquelle led. Surreau mcndolt à Jehan Cousin, vïconle 



(i}Louildc Luiembourg, fil» de Jean île Luxembours et de 
Mar[e d'Enghien, frère de Jean de Luxembourg, s' de BeaurevoJr, 
qui vendit Jeanne d'Arc aui Anglais. Évêque de Thdrouenne dès 
141S, résidant bnNiuellenicnt à Rouen, où il fui l'un des person- 
nages l-B plu» Hccrodiiiis de la cour d'Henry VI, trésorier et g£n£ral 
gouverneur des finances du Roi, il devint chancelier de France au 
service de l'AngleiRrrc le 7 fi5vricr 1415. Il assista à b séance où 
i<dhi!sion fut donnée A la condamnation de Jeanne d'Arc par l'Uni- 
vcrailé de Paris et fut présent sur la place du Vicux-Marchi! à la 
• semence ce A Tnétuiion de la pure victime. Archevêque de Rouen 
1437, cardinol en 143g, il mourut le 16 septembre 144^ i Ely, 
fiche évfché d'Angleterre, dont il cumulait le bénéfice avec les reve- 
nus da sa charge archiépiscopale et de su fbociions poliiit^ues, 
(k) Dis 1414 et 1419 il était clerc de Ticrre Surreau. 
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d'Arqou ( i^. qu'il paiast à Mahîet Gosselîn m. I. 1. dont 
il lut promeitoit reniire lad. somme de m 1. i. on lad. 
céduUe, icelle faicie le xïx* jour de novembre mil 
ccccxxxj ei estoit signée de la main dud. Sac et sur le dos 
delad. céduUc. qui est en parchemin, csioit escript que 
sur le contenu au blanc avoit esiébailliê parled.Sacaud. 
Surreau^ne ci^dullc pour recevoir par Icellui Surreau de 
Guillaume Crochet de Paris vj' Ixx 1. t., fait le xxx« jour 
de janvier mil ccccïxxj. 

Led. Jehan Surreau dit que led. Sac lut a dit que par 
Jek. Cousin, vtconte d'Arqués, dénommé en ceste ar- 
ticle, ne lui fui paie par venu de la cédulle dud./eu 
Surreau c^ue vj' Ixx I. t. qu'il avoit assigné prendre 
sur Guill. Crochet de Paris, comme par le dos d'icelle 
cédulle appert, par lequel Crochet led. Surreau croit 
qu'il ne soit riens deu. 

Item une cédulle, en parchemin, conienantque maistre 
Jehan de Dicy, doyen du Mans (2), confcssoii que, pour 



(1) Jean Cousin, vii:omtc de Cjudebec en 1424; en mcmc lcTri|h 
vicomte d'Arquei et receveur des quairiimcs en 141g, mandé comme 
rïcomie d'Arqués nui États de Rouen en septembre 143^. 

(i) C'est par tulle sans doute d'indications erronées que les con- 
ijnuaieun de k Gallia Christian* lui attribuent le nom de Bussy. 
Jean de Dicy, nommif le 1» juillet 1423 ei remplncé par Jean Bouju 
dont te testament est dat£ du 5 Kvricr 1460 dans le décanitl de re- 
faite du Mans, est signala comme ayant t\.é en lutte avec les ctla- 
noines du Chapitre. Le nom de Dicy est d'aulanl plus vraisembla- 
bicmeni celui que portait ce fonL-tInnnaire eccIcsiasIÎLjiic, qu'aux 
enviruns du Mans il eiiiste un p.iys appelé Dlâsey et que Juvénsl 
de» Ursins cite, k la date du i3 juin 145Ï, un Bureau de Dicy 
cvmme premier ^cuyer de l'écurie du roi, désigné encore dans une 
ordonnance royale du 14 fiiviier 1417 (Douei d'Arcq, Pièces iné- 
4ilea 4a règne ée Charln Vt) e( un Hue de Dicy. conseiller choisi 
par la rein.: Is.ib<au de Bavi6re i son entrevue avec Henry V pour 
traiter d« la p.iix enlic la Fmnce et l'Angleterre, le 3o mai 1419. 
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plusieurs plaisirs que luy avoit faiz madame de Tal- 
bot(i), il lui promeiioit paier c saluz à Caen, dedcns 
deux ans, fait soubz le saing de deux notiaires, Tan 
mil ccccicxix, le x' jour de juing. 

Item une autre cddulle, en parchemin, soubz le signe 
d'iceulx noitaires, contenant comme ledi doyen prometioit 
rendre et paier à Jaines Dirland c saluz d'or pour prest à 
lui fait à son besoing et pour semces, fait le x* jour de 
de juing mil ccccxxix. 

Iicm une autre céduUe, sembUblemeni en parchemin, 
contenant comme monsieur Félix Saint, abbé de l'église 
de Beaulieu, près le Mans (2], confessoii devoir aud. 



(1) ProtnblenieDt l'époiue de Jean Talbol, le grand capilaine an- 
gUis, Dé vert 1373 à BUckmorej U réduisil l'Irlande sous l'obéîs- 
lance de Henry V qui l'en fit gouverneur, paisa en France en 1417 
avec l'armée, se distingua dans nombre de sièges et de combats, 
leva le KiËge d'Orll!ans devant Jeanne d'Arc, fut fait prisonnier à 
PalRy; maréchal de France au nom du roi d'Angleterre, il fut ton 
ambassadeur aupris de Charles Vil pour traiter de la paix. La 
Guyenne cherchant à redevenir ^nçaisc. il s'y rendit, prit Bordeaux 
eHWtdblil l'aulorité des Anglais, mais en voulant faire lever le 
lîtge de Castillon, il fut tuf avec un de ses Ëls le 1*'' juillet 1453, 
laissant le renom d'un guerrier courageux et habile et donnant i ses 
sa mon, l'espoir patriotique dont Charles d'Orléans se 
il l'inierprÈte en «i vers où sa froideur habituelle est remplacée 
ine véritable émotion : 

Comuactil VDj^je la AdgUrïi ciliihLi? 
Vi^oyt toy, trvic rojvibRic dr Fruuc -, 

Pull quili ■'«< plu 



(s) Beaulieu, pris le Mans, est une abbaye de l'ordre de Saint- 
Augustin, fondée au mois d'octobre tii4 par Bernard, baron de 
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James DUland, ou au porteur c saluz pour semblable 
cause, fait le x« jour de juing mil ccccxxîx. 

Item une auire cédulle, en parchemin, dud. jour ei 
an, contenant comme icellui abbé promettoii rendre et 
paier aud. escuier c saluz pour madame de Talbot pour 
semblable cause. 

Ilem une autre cddutle, en parchemin, passée led. jour 
et an, contenant comme messire Guillaume Daignon, 
prestre, nagaires demourant au Mans, promeitoît aud. 
escuier xx saluz d'or pour semblable cause. 

Ces présentes acouplées led. Jehan Surreau dit qu'il 
n^en est riens deu à son /eu père et n'y pense calenger 
aucune chose, el pour ce sont tcelles cédulles demeurées 
devers justice et non comprinses ondit inventaire et 
baillées en garde à Guillaume Lallemant. 



Item une < 



r cédulle, contenant comme Remond 



Silld le Guillaume. Le revenu de l'abbé, dit figaniol de ta Force 
dans M description de la France, est d'envirun 4,000 livres. Le 
i5e abbé, Félix Saint, d'apris ta GalUa Christiana, est ait comme 
figurant dans de* actes de 1410, 1411, 14171 et son successeur Jean 
FrétiUart n'y apparaît qu'en 1437. C'est de lui sans doute qu'il est 
question en r4i5 dans ce pssage de Monslrelet : " En l'an dessus 
dit, furent envoyés de Paris à Homme, devers nostte saïnl père le 
pape, de la partie des deux royaumes de France et d'Angleterre, 
cet^aios ambassadeurs, c'est assavoir pour le royaume de France, 
l'abbé d'Orcnmp, docteur en théologie, et deux chevaliers lettrés, 
et pour te royaume d'Angleterre, l'abbé de Biaulieu avecques deux 
chevaliers, pour sommer ledit pape comment on avait sommé au 
darrain concilie général fait à Constances, alin qu'il convocast er 
assemblait concilie pour parfaire et accomplir les choses qui n'a- 
voient estË parfaites audict darrain concilie, en luy notifiant qu'il 
estoit trop prolonguié, et que ce esloil contre le utilité de la Sainie 
Église universelle. - 




I 

I 
I 



Ragaîer |i) ei Régnier de Boul3rgoî (2), conseillera du 
Ray. protnistrent paier aud. dctTum Surreau on bailler 
en son acquit v 1. 1. qu'il avoii bailliez par leur comman- 
dcmeni, on lui rendre lad. somme, escript soubz leurs 
sainys manuels, le xix' jour de mars mil ccccxvj. 



(1) luali^i! 'Ibis MDcocnpre de 139? •■ clercdela Chambre aux 
deniers de la Royns et nuisU'e de la Cliambre aux deniers de mon*. 
te Dalphin », il est d&ignf dans celui de t JgS coRime ■ trésorier 
Jet gui:rres du Ruy noitrc Si' cl naguaircs arfcentier de ta Roync ■. 
Rcmond, Rajmonncl ou Hemon Raguier partit cependant avoir 
. exerf^ cette derntèrv foncttun aux gages de 100 l. pjr an jusqu'en 
140a où il fut remplacé auprès d'I&abcau de Bavîire, femitie de 
Cliartcs VI, par Jehan Le Blanc. Dans sa remontrance adreufe en 
1413 BU roi au nom de l'Université et de la ville de Paria, Euttache 

de Pavilly le dépeint en ces termes : ' il y a une grande fonlK 

is oHices de l'argentier et de la Chambre aux denien..., comme fl 
appert par Ici gnns estas qu'ils mainent, par les ctievauti qu'ilx 
uni. par les cxcis et sumptueui édifices qu'ilz font de jour en tour 
et qu'ilz ont Tait par cf devant. Prouvé par Raymond Itaguîer qui 
a éJJSé chasieaulx et grandes maiHons où il a mis comme l'an dit 
pluB de trente mille fiana. > — 24 mai 1417. Arch. Nal., Reg. XIV 
du Cons., fol. 9i> ■ Raymon Raguier, Alexandre I.c Boursier..., 
généraux commissaires sur le fait de toutes finances ponr le Roy. ■ 
{1) ■ Etoii lora (en 141G, disent les Cronicquei de Normandie), 
le royjulme gouverné par ledit connestable, par messitc Henry de 
Marie, chancelier de France, Jetian Picquet, l'evesquede Oereraoat 
cl malstre Relier du Bauligny qui tout avuient en gouvernement. ■ 
En 1438, Guillaume Ripuult, clerc de l'argentier Buignet, relate le 
paiement de • Ragnier de Bouligny, maistre des comptes onfonné 
général commissaire et contrôleur sur te fait et gouvernement de 
toutes les finances ka paya ile^n Seine et Yune, aux gages de 
Vlc I. t. et llll t. t. par jour pour ses voyages, du 14 avril 1437 
jusques au 1" )uillet i4Ï!i Vi: XXXI 1. t. V s. et pour ses voyages 
lllc XXXVl 1. I. CI pour deux autres voyages à Yèvre le Cbastd en 
la compagnie de monseigneur le connestabk pour bcsungner avec 
monsdgnsur le- chance tticr et le bnslard d'Orléans sur le fail de la 
e de Monlargis, cl le 4 novembre suivant, de la ville de 
s devers le Roy en In compagnie de monseigneur le conncstable 
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Iicm une autre céduile, en papier, contenaQl comme 
Pierre Jencien, trésorier de France (i), confessa devoir 
aud. deffunt Surreau Ij' I. I. pour presi, escript, soubz 
son saîng manuel, le p4nulti<ïme jour de mars mil 
ccccxvj . 

Item une autre cédulle, en papier, contenant comme 
Guillaume De Luce (3) confessait devoir aud. Surreau 
pour prest xssii} 1., escript soubz le signe manuel dud. 
Luce, le i\' jour de janvier mil ccccxvj. 

Item une cédulle, en perchemin, soubz le saing dud. 
Luce, le viij* jour de mars mil ccccxvj, faisant mencion 
comme il confessoii devoir aud. defTuni Surreau cl 1. 1. 

Iiem une autre ccduUe, en parchemin, faite lexxvj' jour 

pour bcsongaer sur le fait des finances III<: XXIIIl I, t. • (Cron. de 
RichemOHt, £dit de la Soc. d'Hist. de France, p. 148). EusUche de 
Psvilly l'uniEsail à ses collègues pour les accuser d'avoir matùi les 
Tonds du royaume • tant qii'Hz en ont acquis in nu m érables ul 
haultes poueesioas ■, Son compte de 141S le mentionne comme 
trésorier des guerres. Entendue au procès de réhabilitation de Jeanne 
d'Art, Marguerite Touroulde, sa veuve, rapporte ce propos de son 
mui qui atteste la détresse où éiaii la France quand l'héroïne se 
tendit à Chinon auprès de Charles VII : « tant Je la pécune du roi 
qne de la mienne il n'y avoii pas en tout quatre escus. ■ 

(r) En 14D1 Pcirin Ucncicn, • général m^iisire des monnoies et 
receveur du prouffit d'icelles ■ (compte de l'hôtel delà reine Isabeau 
de Bavière). — En 1411, Pierre Gentien, prévôt des Durchands à 
Paris, s'enfuit en 1411 avec les Armagnacs, revient et reprend sa 
place eti octobre 1413. 

(1) Guillaume de Luce, secrétaire du roi, envoyé à Rouen pour 
négocier un emprunt destiné oui frais de la guerre et au paiement 
de* comtés de Oyois et Valentùiuis (délibérations municipales des 
9, aS mars et i5 novembre 1410, Arch. de Rouen, A G]. EuiUche 
do Pavilly stigmnlisc ainsi la conduite de ce général des finances : 
■ Soii notoire au régime des générnuti qu'ilz sont riches et plains 
et quant, ili entrèrent prcmièremenl es dix offices il^ estoient povres. 
Mais ilx ont maintenant ncheié maisons de grande seigneurie, si 
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. Guillaume Luce.. 



Î2 

d'avril mil ccccxxiij, contenant comme Jehan de KuîxM 
clerc de l'evesque de Nantes, chanceUier (i), cooEe 
devoir aud. Surreau pour prest x 1. 1. 

Item une auire cédullc. en papier, contenant comtn 
Jeh. Aubin, prévosi de Monimorency, cunfessoit devoir" 
aud. feu Surreau c s. p. pour prest, escript, sous le saïng 
manuel dud. Aubin, le vij' jour d'octobre ccccuij. 

Item une cédulle, en papier, contenant comme Jehanne 
VËufve de feu Hamon Belknap (2). doit aud. Surreau 
XI 1. I. pour prest, escript soubz son saing manuel, le 
xiviijf jour de juillet mil cccexiix à Arras. 

Lad. céduUeesi demourée devers justice, pour ceq 
led. Jehan Surreau diit que sond. père en avoit esté 
paie en son vivant, et par ce non comprins onâ. inven-\ 
toire. 

Item une cédulle, en papier, soubz le satng manuel del 
Jehan Deschamps, le xiiij' jour d'aoust mil cccexxvi},]" 
contenant comme Icd. Deschamps devoit aud. féal 
Surreau pour prest xl 1. t. 

Item uneautre cédulle, contenant comme icellui 
champs devoit aud. dctfunt, xxv 1. t. pour prest, fait lefl 
xiij» jour de juillet mil ccccxxvij. 

(i)Jean de Chateaugiron de Male«lro[t, sacré évoque de Saini- 
Bricuc en 1403, chancelier de BreUgoe, évèque de Nantes en 141g, 
mort le 14 sepicmbre 144Î et inhumf dans son ËgUse catfa&lnle. 

(3) Hamon de Beltmap, fcuyer. Le régent, Bcdford, capiiaine du 
cMleau et donjon de Rouen, le numma son lieutenant (1419}- D'à- J 
bord trésorier et maître de ta Chambre aux deniers du régent, SM 
devint, 1c 1 janvier 141^, trésorier et gouverneur général dd ^ 
Ëoances de France et du duché de Normandie. Sa femme, Jeanne, 
reçut, le i3 novembre 1413, du régeni, une somme de fioo 1. 1. ■ en 
cimvdéracion des grans, notables et conlînueti services par elle faitz 
à irts excellent et puissant dame Madame la Régente, duchesse de , 
Bedrord. « A sa mort (i4i<)) il fut remplacé par Thomas Blount. 
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Item une autre cédiilie, en papier, conienani comme 
Jeban de Vaubrin, dii Triien, confessa devoir aud. 
Surreau vtîj saluz d'or pour prest, cscript, sous le saing 
dud. Vaubrin, le xîij' jour de may mil ccccxxxij. 

Iiem une auire cédulle, en parchemin, contenant 
comme Guillaume Leclerc, Atîxendre Le Boursier et 
Nicolas Desprez (i) confessèrent devoir aud. feu Surreau 
xviîj' Ixvj 1. xiijs. iîij d. t., icelle cédulle faicte le xxviij' 
jour d'avril mil ccccxvîj, signée des saings manuclz des 
dessusd. el au dos d'icelle estoil escripi soubz le saing 



(i) Dans la Chronique de Riehemont (Jdit. de la Soc. de l'HUt. 
de France, p. i3l>), on trouve menlionni, i la date du is juillet 1411. 
un re{u de 10,000 fian» délivré par le duc de Bretagne, pour ses 
frais d'un voyage fait à Paris pour soutenir le roi contre ses ennemis, 
>1 Alexandre Le Boursier, receveur gdnfral des aides ordonnées pour 
la guerre. — 14 septembre 1410, quittance de Pierre des Essarta, 
pr^vOl de Paris, de 1,000 I. t. empruntées aux élus et ver(£cs aux 
mains d'Alexandre Boursier, receveur général. 19 juin 1411, man- 
dement de Charles VI aux généraux, conseillers des Aides, de déli- 
vrer 100 francs d'or à Perrin Pcrrinet, dit le LiÈvre, son valel 
de chambre, par les mains du receveur général Alexandre Le Bour- 
sier. (Bulletin de la Soc. de l'Hisl. de Normandie, Bibliographie). — 
Euuache de l'avilljen parte ainsi: • Entre lesquels nouveauliy a esté 
mis Alexandre Boursier (à la Chambre des Comptes) qui par plusieurs 
foiz a esté receveur général des aides et n'a pas encore dos ses 
comptes, conime on dit. Et là povez vous estre grandement fraudé, 
or cellui qui devroit estre réformé est mis à réformer les autres, .. 
El les perlicularilés seront trouvées par les comptea de... de 
Alixandre Boursier et de plusieurs autres, quine se sont point fiiings 
de j mouller leurs soupes. " Guillaume Leclerc et Nicolas Desprez 
sont mentionnés dans la suite de l'inventaire comme étant aussi 
conseillers duroiel maiatrcs de ses comptes; le premier ligure d'ail- 
leurs en cette qualité en 1410 dans l'inventaire et règlement dos 
joyaux de la couronne, publii! par Duuet d'Arcq, en ses pièces inc- 
ditea sur le régne de Charles VI. cl le second, en 1406, en la mCme 
qualité, dans l'ordonnance royale du 18 juillet rapportée dans le 
même ouvrage. 




ici de maisire Jehan Fromont, clerc de la Chambre * 
des Comptes, à Paris li|. que. pour la porcîoti dud. 
Alixenilre Le Boursier de lad. somme de xviij' Ixvj 1. 
xîij s, iii) d. I., il avoii esté aWaud.Surreau en la fin de 
son compte vj' sxij 1. îiîi s. vj d. el i tiers dedeoier. 

Ledit Surreau dit que au regart de xij" xliiij I. 
viij s. ix d. el les y pars desd. le procureur du Roy et 
son feu père estaient en procès en parlement par t'or- 
donnance de Messieurs des Oymptes et se led. procu- 
reur du Roy et Surreau obtenoiet leur cause. Far- 
gent en appartiendrait au Roy pour ce que il dit que 
led. feu Surreau avait baillié l'argent par Fordon- 
nance des trésoriers et par tant n'en doit esire riens 
compté ond. inventaire. 

Item unecédulk, contenant que messire Guillotin de 
Lansac [2], chevalier, confesse devoir à Thomas La- 
loyer (3) pour la parpaie d'un cheval Ixij saluz d^or, fait 
soubz son saing manuel, le darrenier jour de janvier 



[■) Dans le testament de Charle* VI, dié par GodeFroy dans ion 
édidon de Juvénal du Urstn», parmi les pertonniges îoli'iieurs de 
la Chambre aux deniers, Jean Fromont, clerc des offices, CH I 
ÎDKrit comme bénéficiaire d'un legs minime. 

(%) Ouillotia de Lansac, chevalier bachelier engagé su service Aa 
l'Angleterre par le régeni Bedford dis 1414. Ciipilaine di Louvifrs 
ta 1414, avec É hommes d'armes à fhevsl, 4 i) pleJ. lo Brchers. 
Ordonné de nouveau, le g mai de la même année, â clulTge de servir 
tant qu'il plnirail au régent et d'entretenir iC hommes d'armes il 
cheval, lui compris, S i 'pieà et 71 archers. En 1415, commis à la 
garde de la tour seulement avec i homme d'armes i cheval, i ï 
piod «t r> archers. En 1410, retenu capitaine pour deux ans aux 
gages de 400 t. t. par an. 

(3) Monsirelei cite un nommé Alojer parmi les hommes d'armet 
au service de Jean de Luxembourg en 1411, Est'Ce le vendeur du 
cheval acheté par Guillotin d* Lan&ac .' 
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rail ccccxxxij et sur le dos d'icelle estoit escripi comme 
led. Laloyer avoh transporté aud. Surreau ïv nobles d'or 
qu'il affcrmoil estre deuz pour la parpaie du contenu au 
blanc, escript, soubz le saing de Pierre Alairaime, tabel- 
lion à Rouen, le x' jour de may mil ccccxxxij. 

Ces xij cédulles, accouplées et enfilées sont démou- 
lées devers justice et baUlie\ en garde aud. Guill. 
Lallemanl. 

hem une lenre, en parcbemin, contenant que mons. le 
cardinal d'Angleterre (i| confessoit avoir receu des bour- 
geois, manans et habitans de la ville de Rouen, par la 
main de Pierre de Saint Martin (2), la somme de xij m. 
saluz pour moitié de xxïiij m, saluz, à quoy le Roy avoii 
fait appointement avec lesd. bourgeois pour le fait de la 
reste et composition et rendue de lad. ville, escript soubz 



(1) Htnry Bcaufort, évêque de Winchcsier, cardinnl, chancelier 
d'Angleterre, grand-oncle de Henry VI, qu'il sacra roi de France 
dans la Catb&lrale de Paris, mort à Londres le 1 1 avril 1447. Venu 
en France avec Henry V, pour l'aider " à recouvrer la seigneurie 
de France et à rebouter les ennemis qui s'y étoîent boutés à grosse 
puissance •, il ccnscnlït â y rester cinq mois, moyennant une pension 
de 3,eoo l. par mois. H n'est pas I ■ premier prélat, ayitnt cet évfché, 
sait que Winceslrc lès Paris, sujour- 
190 par Jean, l'un de ses pridéces- 
om de son sitge épïscopat. 
semble pas appartenir à la Kiniille 
noble de ce nom qui habitait ITIe de J<;rse>', et qui lui Tournit plu- 
sieurs de ses baillis. Sa parlicipatiun au paiement de la ranfon de 
Rouen me paraît l'ideitiiBer presque sûrement avec Pierre deSalni- 
Hattin qui, le 31 diïccmbre 1411, avaîl txi nommé changeur dans 
le* bailliages de Rouen, Caen et Cnui. (Brcquîgny, loCi.) 



qui »oii venu en France, et I' 

d'hui Bicéire, a été fondé en 

•eiin, qui lui avait donné li 

(1) Pierre de Saint-Martin 



le saing manuel et signet dud. mons. le Cardinal, le x 
jour de novembre milccccxix (i). 
Elle vault pour descharge. 

[lem ung coffre de cuir, ferré de fer, p. â 
Iiem quairc oreillers de dun, deux grans et deux peu 
et une taye. ap. par lesd. Delaise et Vasiel â xx s. 

(i) La charte de Hear; VI, datée du 7 novembre 1430 el repro- 
duite par Châruel dans «on Hittoire de Rouen pendant roccapalion 
anglaise, spécilie les conJiiicins rigoureuses impouies à ta tille. Le 
roi rappelle la composition de Rouen en (anvler 1418 avec son père, 
Henry V, moyennant une rançon de 3oo,ooo icus de »S s. tour- 
nois, somme sur laquelle iSS.^iâ écus, 10 sous lourncâs ayant 6ti 
payés, il restait dû, lors de son décks en 1411, une «omme do 
41,07! £cus 1 5 sous tournois. 11 réduit cette somme à 14,000 saluts 
d'or << dont la moictié montant doute mil salus d'or sera païfe en 
toute hasle possible », le surplus par moiiii! à Pâques prochain el 
à la Saint-Michel qui suivra. Comme prétexte à discussions et ft 
exigences nouvelles d'un vainqueur rapece, il introduisit dons l'acte 
cette prescription, dont l'interprélatioa pouvait faire naître filus 
d'une diniculté : • Nous voulons et accordons que tout es qu'il en 
apperra esirc et avoir estf paie par la recongnoissence el qulctance 
de notre très cher et très araé oncle Henry, cardinal d'Angleterre, _ 
soubs son scel, signet ou seing manuel vaille pour quîclaoce t 
descharge souffisanl. • Aux prises avec une réclamation a 
tante, mal dissimulée sous la concession hypocrite d'uoe réduciioii^ 
de dette, la ville dut chercher des prfleurs, et l'on est heureux de 
trouver parmi eux un parent de l'évfque historien dont l'auvre, 
annotée par le savant Quicheral, nous prrmet de transcrire les 
dispositions généreuses ; > La ville de Rouen est tenue i Michel 
Basin, demourani en la paroisse de S. Denis en la somme de qua- 
rcnie livres tournois qu'il a aujourd'liuy prettez au grani besoin et 
nécessité de ladite ville pour aldier à faire certain payement de 
XUi> salus qu'd faull prompicmcnl Taire sur la somme de XXlllln, 
salus encore deubz du reste de la composition et rendue de ladiwf 
ville de Rouen avec autres choses à recouvrer avec ledit reste; < 
laquelle somme de XL livres lotirnois ledit Michel Basin s 
sur tes aides et revenues de ladite villi 



Item une pièce de toille de lin contenant douze aulnes 
et demie, p. à v s. v d. i. l'aulne, valent 

IxKvi) s. viij d. obole i. (0- 

Item ung grandcofTre de quesne tout neuf, p. Ixxs. t. 

Onqucl coffre a esté trouvé ce qui s'ensuit : 

Pretnièrcment une pièce de louailles grosses d'csiopes, 
contenant vj aines et demie, p. à xviij d. t. chacun aine, 
valent ix s. ixd. t. 

!iem une autre pièce de louailles d'estopes grosses, con- 
tenant xiiij aines, p. aud. prix, valent xxj s. i. 

Item une piàce de louailles de lin. contenant ix aines ci 
demie, p. à ij s. vj d. i. l'aulne, valent xxiij s. ix d. t. 

Item une autre pièce de louailles de lin, contenant xj 
aulnes et demie, p. à ij s. vj d. t. chacune aine, 
valent xsviij s. ix d. t. 

Item une autre pièce de touailles de lin, contenant 
xssviij aines, ap. à x s. t. Taulne, valent xix 1. 1. 

Item une autre pièce de touailles de lin, contenant xiij 
aines et demie, p. à v s. t. l'aulne, valent Ixvij s. vj d. 1. 

hem une autre pièce de touailles, eslraites de til de lin, 
contenant xx aulnes, p. à ij s, t. l'aulne, valent xl s. t. 

Item une autre pièce de touailles de lin, déliez^ 
contenant xiij aines et demie, p. à vj s. t. l'aulne, 
valent iilj 1. i s. i. 

Item une autre pièce de touailles de lin, come- 



advisera pour le mieux cl plus dilignmmeni que faire se pourra ; cl 
1 ce tenir et paicr Pierre Doron, procureur ginini d'icelle ville, 
obliga par vertu de sa procuration touï les biens el revenuei de 
ladite ville prétens el advenir. Donné ïouhi le petit sjel auii causes 
du bailliage de Rouen, le X' jour d'octobre, l'an mil CCCC ci 
trente. • 
(0 L'obole est la moitié du denier. * 



nani XV aulnes, p. chacuae aulne â vij s. vj d. 
valem cïij 8. vjd. t,| 

s. : ilvii) ]. î s. ij a. ob. t. 

Iiem une auue pièce de louaîlles, contenant vij aulnes, 
p. à ij s. vj d. t., valent xvij s, vj d. i. 

Item une autre pièce de louailles de lin, contenant 
xvij aulnes ei demie, p. à ij s. vj d. t. chacune aine, 
valent xiiij s. ix d. t. 

Item une autre pièce de touailles d'esioppes, con- 
tenant xiiij aines, p. â xx d. t. chacune aine, va- 
lem xxiij s. iîij d. t. 

Item une pièce de doubliers de lin, contenant ix aulnes 
à xij s. vj d. t. l'aulne, valent cxij s. vj d. t. 

hem une autre pièce de doubliers de lin, contenant 
vlijalneseidemie, ap. àvj s. t. chacunealne, valent Ijs.t. 

Item une autre pièce de doubliers de gros fil d'estopcs, 
contenant dix aines, ap, à iiij s. t. l'aulne, valent xl s. t. 

Item une autre pièce de doubliers de lin, contenant 
ix aulnes p. à x s. t. l'aulne, valent iiij I. x s. t. 

Item une autre pièce de doubliers de lin, contenant 
X aulnes p. à xvs. t. l'aulne, valent vij I. x s. t. 

Item une autre pièce de doubliers vieulx, contenant 
trois aulnes et demie, le tout p, à xij s. t. 

Item ung autre doublier de lin, contenant iiij aulnes et 
demie, p. ù v s, t. chacune aine, valent xxij s. vj d. i. 

Item ung autre viel doublier, conienani quatre aulnes 
et demie, le tout p. à xij s. vj d. \. 

Item ungauUe doublier, contenant iiij aines, p. à xs.t. 

Item ung pâtre de draps de lin de deux loilles et demie, 
p. â Ik s. 1. 1 

hem ung autre paire de draps de loilles et demie! 
p. à il s. t..] 



4 
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e picc« de toilte de liiij cooienanixij aulnes, p. 
chdciine aine à vj s. vîîj d. t. valcni iiij I. I, 

liem uoe autre pièce de loille de lin, conienaai 
\x aines ei demie, chacune aulne p. à vj s, viij d. t. 
valent Ixîij s. iiij d. t. 

Iiem une pièce de toille de lin esiroicie, contenant 
XX aulnes, p. à v s. i. chacune aulne, valent c s. i. 

Item une autre pièce de loille, cstroitie, à faire queii- 
vrechiefs, contenant viij aines et demie, p. à vs. t. l'aulne, 
valent xlij s. vj d. t. 

Item une autre pièce de toîlle de lin, contenant xtiij 
aulnes et demie, p. à vj s. t. l'aulne, valent iiij I. vij s. t. 

hem une autre pièce de toille de lin, contenant vj aul- 
nes p. aud. prix, valent xixvj s. t. 

Item ung drap à Ut tout seul de trois toilles, ap. 



Item cinq servienes de lin, p. à xx s. t. 

Item une pièce de drap de Damas noir, contenant trois 

aulnes ou environ, p. à xsaluz. 

Ilem une bourse de soye et deux de cuir, p. à xx s, t. 

Item une doubleure de sendal pQur la robe d'une 

femme, ap. à xl s. t. 

Item ung autre vie! coffre de noyer, p. à xxxv s, i. 

Item une vielle coustepointe, p. à xvs. i. 

Item une autre grande coustepoinie, p. à xxx s. I. 

Item ung paire de draps de deux toilles et demie, 

p. à xxij s. vj d. I. 

Item ung drap tout seul de fil d'esiopes, de deux toilles 

I et demie estroicies, p. à vij s. vj d. t. 

Item une petite surcouie, p. à v s. t. 

hem une pièce de brun gris, contenant iij aulnes et 

je, chacune aulne ap. à xx s. i., valent Ixx s. i. 

Summa : xxxiuj I. xviij s. x d. t. et i 

saluz valent liitj I. v s. t., pour toui 

xiix I. iij t. X d. I. 
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Premièrement ung grant baac de quesne, à deux au- 

maires fermans à clef, p. à Ix s. t. 

Item ung viel banquier rouge, estant sur led. banc, p. 

iij s. iii| d. t. 
S. : vij I. xiiij s. vj d. t. 

Item ung coffre bas de quesnej p. à xxx s. t. 

Onquel coffre estoit le linge qui s^ensuit : 

Premièrement ung paire de draps de lin de deux toiUes, 
p. à XXXV s. t. 

Item ung autre semblable paire de draps, p. aud. pris 
de XXXV s. t. 

Item ung autre semblable paire, ap. comme des- 
sus, XXXV s. t. 

Item ung autre paire de draps de deux toilles, p. 
à xxx s. t. 

Item ung autre paire de draps de lin, p. à xxxv s. t. 

Item ung autre paire de draps de lin de deux toilles, p. 
à xlv s. t. 

Item ung paire de draps de lin de deux toilles estroittes, 
p. à xxij s. vj d. t. 

Item ung autre paire de draps de lin de deux toilles, p. 
à xxij s. vj d. t. 

Item en lad. chambre ung autre petit coffre de noier, 
p. à xxx s. t. 

Onquel coffre estoient les biens qui ensuivent : 

Premièrement trois vieulx lincheux usez et deschirez, 
p. à X s. t. 

Item plusieurs rongneures de pennes de draps et de 
corsés à enfans, qui ne sont point à apresier. 

Item deux bonnetz vermeulx, ung doublé et ung 
sengle, p. à xv s. t. 

S. : xvij !. V s. t. 



i 
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Item en lad. chambre, ung coffre de quesne, p. à 1 s. t. 

Onquel Ten a trouvé le linge qui ensuit : 

Premièrement ung paire de draps de lin déliez de deux 
toilles larges, p. à es. t. 

Item ung paire de draps de lin déliez de trois toilles, p. 
à iiij 1. X s. t. 

Item ung paire de draps de lin déliez de iiij toilles, p. 
à X 1. t. 

Item ung autre paire de draps de lin déliez de quatre 
toilles, p. à viij 1. t. 

Item ^ung autre paire de draps à parer déliez, p. 
à Ix s. t. 

Item ung paire de draps à parer, à couvrir ung petit 
lit, ap. à xl s. t. 

Item cinq pièces de touailles de lin, chacune pièce con- 
tenant trois aulnes et demie, chacune pièce p. à x s. t., 
valent 1 s. t. 

Item deux autres pièces de touailles de lin déliez, 
chacune pièce contenant quatre aulnes, le tout p. 
à xxvj s.viij d. t. 

Item ung autre touaille, contenant quatre aulnes et 
demie, p. à v s. t. Taulne, valent xxij s. vj d. t. 

Item une autre touaille, pareille et semblablement p. 
à xxij s. vj d. t. 

Item deux pièces de touailles fines, contenant chacune 
pièce cinq aulnes, p. chacune aulne à vj s. viij d. t., 
valent Ixvj s. viij d. t. 

Item quatre autres pièces de touailles de lin, chacune 
pièce contenant quatre aulnes, chacune aulne p. ij s. t., 
sont xxxij s. t. 

Item deux autres pièces de touailles de lin, chacune 
pièce contenant quatre aulnes, ap. chacune aulne à vj s. 
viij d. t., valent Iiij s. iiij d. t. 

Item une autre pièce de touailles de lin, contenant 



vij aulnes et demie, p. chacune aulne iii| s. i., va- 
leni XXX s. i. 

s : t L t>î L riij 4. 1. 

lum uae auire touaillede lio. coatenant iij aulnes et 
demie, p. à iij s. tiîj d. t. Taulnc, valent xj s. viij d. t. 

Iiem (]uau« doubliers, chacun doublicr contenant 
quatre aulnes, p. â v s. t. l'aulne, valent iiij I, i. 

hem deux auiru doubliers, contenant chacun iii) 

aulnes, au pris chacune aulne de vj s. vii) d. t., valent 

Iiij s. iiij d, t. 

Item deux autres doubliers larges déliez, contenant 
chacun quaire aulnes, p. à x s. t. l'aulne, sont iiij 1. t. 

Item deux autres doubliers, conienani chacun trois 
aulnes au pris de iij s. i. chacun aulne, valent u s. i. 

Item ung doublîer de lin délié, contenant cinq aulnes, 
p. à xij s. vj d. I. l'aulne, valent Ixij s. vj d. t. 

Item ung autre doublier de deux aulnes, p. à xv s. t. 

Iiem ung autre doublier de lin, conienani iij aulnes et 
demie, p. à vij s. vj d. I. l'aulne, valent xxvj s. iij d, t. 

liem six serviettes de lin, p. ensemble à xxx s. t. 

Item six auires grans serviettes de lin, p. ensemble 
à 1 s. t. 

liem dix quevrechiefe de lin, p. à I s. t. 

Item ung petit coffret de cuir noir, ferré de fer, p. 



Onquel estoit le linge qui ensuit : 

Premièrement xj serviettes de lin. p. à Ix s. t. 

Item deux grans serviettes, contenant chacune deux 
aulnes, p. à XX s. t. 

liem deux serviettes, contenant chacune deux aulnes et 
demie, p.i xxx s, t. 
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Item ung grant panier, couvert de cuir ferré de fer, 
p. à iij s. iiij d. t. 

Item deux andiers, pesans xx livres on environ, p. 
chacune livre vij d. ; valent xij s. vj d. t. 

Item une pane de doz de raiz et ung pan viel de lad. 
pane, p. à viij 1. 1. 

Item une vielle pane noire, mangée de vers, p. 

xij s. vj d. t. 

item ung petit lit fourny de coustepointe et traversain, 
p. à xl s. t. 

Item le châlit, ou sont huit ais de hestre, p. 
à vj s. viij d. t. 

Item ung dossier de toille, taintte en bleu, p. à v s. t. 

Item ung espaulier de duvet, couvert de toille blanche, 
p. à XV s. t. 

Item ung grand lit avec le traversain et une couste- 
pointe, p. à viij 1. t. 

Item unes custodes fournies de ciel, pendans et dossier, 
dont le chiel est de toille et deux pendans et dossier de 
vielle sarge, p. à Ix s. t. 

Item le châlit et une vielle chaire percée, p. 

xj s. viij d. t. 

Item deux mailletz de plonc, p. à ij s. t. 

Item ung grant coffre de quesne tout neuf, p. à iiij 1. 1. ; 
lequel coffre et biens qui ensuivent, dedens estans, led. 
Jehan Surreau dit estre siens et à lui appartenir : 

Premièrement un hanap à pié; ung gobelet et xv petites 
tasses de plusieurs sortes, le tout d^argent et pesant 
ix mars, ij onces d^argent, prisez chacun marc par Guil- 
laume des Bruieres à viij 1. v s. t., valent 

Ixxvj 1. V s. t. 

. : xxiuj 1. viij s. vuj d. t. 



Item ung gobelet d'ar({em doré et le couvescle, ; 
ung marc, ap. par led. des Bruyères à 

Item une chaineiie d'argent, pesant iij onces, valent 
iiîj I. t. 

Item une boesie on sont les lettres de l'office de contre- 
rolleurdud. Jehan Surreau. 

Item ung petit ymage de Nostre Dame d'alebasue, 
p. à XV s. 

Item ung roole, en papier, on sont déclairez les 
nances sur le fait des gabelles et aides. 

Item en une liette dedens led. coffret plusieurs lettres 
de franchissement de frarîes (i) ci une appartenant à 
Guillaume de Claville, touchant les arrérages de deux 
mines de blé. 

Item quatre vidimus de certaines lettres que Ji 
Morelei est obligié en rente aud. Jehan Surreau, 
une relacioQ de sergent. 




(i) Le& charités et contrits, sfsociatîons de chariié entreti 
par du TandatioQS pieuses et par les cotÎMIions de leun membre*, 
eiemptaïeni de l'assisiance nigicmeniaite aux rfunions et du pajc- 
ment périodique de la redevance pieuniaire fiifc par les &(atuii 
ceux qui de leur bours?, de leur temps ou de leur influcnire, svajeni 
rendu des services signalés â l'<ruvre commune, Cesl ainsi que 
M. Eug, de Beaurepjîrc, dans ta notice sur le matrologe de la cha- 
rité de la très sainte iriniié, et dans une lecture faîte à la Sorbonnc 
en 1891, lors du congrËs des Sociétés savantes, a désigné comme 
ayant élé Iranchis, c'est le mot consacré, un nommé Matezars qui, 
sa qualité d'écrivain, avait prit l'obligation de transcrire chalet 
aonée U liiie des ofliders de l'année et de l'échevin, Michel Di 
et sa femme qui avaient donné le drap nécessaire pour faire la 
employée pour les oiBces de la confrérie, enfin le célËbre 
Michel Angier, qui avait fait faire ' le moulte â imprimer les letiri! 
et enseignements de led. charité de S. Nicolas, • Le fils de P. Surreau, 
Laurent, le chanoine, mort en 147g, fut aussi membre fr.inchi d'un 
certain nombre de fraries, comme le prouve son testament 



de ux j 

I 
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Item la lettre de la l'ondacion de la chappetleque a 
fondée led. feu Surreau en l'ostel des Carmes à Rouen, 
scellée de deux seaulx de cire vermeille (r). 

Item deux lettres, faisans mencion que led. de Claville 
est obligié à paier deux mines de blé de renie faiaes on 
nom dud. Surreau. 

Item ung affiquei de soye, p. à ung salut d'or. 

Item une bourceite d'Angleterre, p. à x a. i. 

Item une penitte boursetie de âl d^or, p. à x s. i. 

Item une petiite boursetie de cuir blanc, p. à v s. i, 

Item ung petit coffret esiant dedens led. coffre, couvert 
de cuir noir ferré de fer blanc, onquel esloîent les biens 
qui ensuivent, icellui coffre p. à x s. t. 

Premièrement une tasse d'argent, pesant iij onces, 
xvesterlins, p. à . Ixxv s, t. 

En laquelle lasse avoltxlvsaluz d'or, saize angeIotz(2) 



(i) Dans l'inTtntairc on trouve des tracei conitnntes des habî- 
Rid«3 pieuaes de la bmille de P. Surreau ; outre la chapelle, qui cïi 
une des pïËces de l'habiiation, avec les ornements religieux qui 
■ccompagnent le missel, avec les buletles ou reliquaires, les pau-- 
chapelels, les images de sainis, les papiers inventorias 
dc> lettres de tonsure, une lettre du pape relative à la 
c£I<bration des offices dans la maison, entin la lettre îi:i vis^e de ta 
fondation ^ite dans l'église des Carmes, ordre pour lequel Bedford, 
qui étaient attachés à sa personne ou & sa cour, mani- 
lêsiait une prédilection paitagée sons doute par les fonctionnaires 
qui dépendaient de lui. 

(ij L'angelot, monnaie anglaise, émise sous Henry VI à iv sous t. 

{ordonnance du 14 juin 1417), pi^se 1 grammes 337 et a en notre 

lonntie une valeur de 7 francs environ. En voici la description : 

u droit, en ic!ic de la légende, un léopard; dans le champ, un 

!)ge vu de face, les ailes éployées, tenant deux ^cussoni, l'un de 

Frinec, l'autre éenrielé de France et d'Angleterre avec ces mots : 

-• HenricusFrancorutn et Anglie rex». Au revers, unkopardau diffë- 

nnt de Rouei) ou une Heur de I^a au différent de Saint-LO avec la 

Ugiade: nFiaipax in virtuie tui«; dans le champ une croix grecque 
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et sept nobles de Bourgongne ( i } ; iiij" vïj {J 

liem deux chaînes d'or, une croix d'or et une bulel 

d'or, le tout pesant iij onces et ung gros, p. à xz sattu 
BaiUie\ et délivre^ aud. Jeh. Surreau par vertu Jji 

sesd. lettres royaulx, comme à lui appartenans et p 

ce non comprins ond. inventaire. 
Et aussi ont esté laissiez en la main dud. Jek. Sur- 

reau les lettres touchant la /ondacion de la cbappelle 

des Carmes avec les vidîmus tuucbans Jehan Aforlet. 

En une petitie layette estant ondit cofTre : 

Premièremeni sept petiz rubiz en sept aneaulz d'oi 
p. à zij saltu 

Item deux balaiz et deux petiz dyamens pintus, asi 
chacun en ung anel d'or. 

Lesquelx rubins et dyamans, estant en lad. layette c 
devant acouplez, l'en dît estrc et apparlciiir à Guillaume^ 
Porchier, nepveu dud. deffunt, comme il appert par une 
cèdulle en papier estant en lad. layetie que Pen dit estr« 
escripie de la main dud. Porchier. 

Baillie^ aud. Jehan Surreau pour en respondre i 
qui il appartiendra. 

Le xviij" jour de juillet. 

En la chambre ou gesoit led. deffunt : 

Premiârement ung dréchcur à deux aumaires, 
à Ix s. I 



montfe sur quatre feuilles, cunlaurnf e de quatre fleurs de lys a 
lonn^cH cl renfermée Uan» un entourage dn huit lobt» garnis da*J 
irèflet k leur juncliun. 
(i) Le Doble Je Bourgogne, estimé k 55 sous tounvois, oct une 
in (lu noble anglais e( a la infime valeur de nos jours, soit 
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On quel dréchcur esioii la vessclle d'argent couraDt 
ond. hosiel qui ensuil : 

Sept grans lasses, pesana ensemble dix mars, ij onces, 
chacun marc p. â viij 1. v s. t. ; valent iiij" iiîj 1. x s. i. 

licm trois esguî ères, sept gobeletz, dont il y en a six 
pareulx et ung martelé, xj cueiiliers et deux salières, le 
tout d'argent, pesans ensemble xij mars, itj onces, quinze 
esterlins et p. à viij 1. v s. chacun marc, valent 

ci) 1. zvs. t. 



Item deux andiers et ungs moUetz, p. à xxx s. i. 

Item un banc, le marchepié et une table et les iraicies. 
p, â Ix s. t. 

Item deux grans scabelles et une petiitte, p. 

iîij s. ij d. I. 

Item ung petit lit de ié et demi, le iraversaio et une 
vielle eousiepoînie blanche, p. à Is. i. 

Item une sar^e vermeille undue à l'endroit dud. lit, 
p. k XX s. t. 

Item le calît de aes, p. à v s. t. 

hem ung autre gtant lit de deux lez et demi, le iraver- 
sain. une vielle cousiepointe blanche, p. Â x 1. 1. 

Item le châlit faii d'aes et une chaire à dos, p. xi s. t. 

Item une chambre vermeille fournye de ciel, dossier, 
trois pendans et deux sarges vermeilles, l'une pour le 
grant lit et l'autre pour le petit lit, le tout p. à xij 1. i. 



Iiem en ladite chambre ung colTre de chayne, p. xl s. 
t., onquel coffre estuîent les biens et vaisselles d'argent 
qui ensuivent : 

Premièrement une coppe couverte, poinijonnée ; deux 
gobeletz couverts, quatre tasses, csquelles estoîent esmail- 
Ues on fons d'icelles les armes dud. delfuni ; le tout doré 
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et pesant ensemble xiiij mars, cinq onces, chacun d^îceulx 
mars p. à ix 1. x s. t., valent aud. pris 

vj" xviij 1. xviîj s. ix d. t. 

Item six grans tasses d'argent aux hors vairées et mar- 
telées, pèsans xij mars une once, chacun marc au pris de 
vîij 1. vij s. vj d. t., valent cj 1. x s. v d. t. 

Item six autres tasses d^argent, pesans îx mars, p. aud. 
pris, valent Ixxv 1. vij s. vj d. t. 

S. : iijc 1 1. 1. V s. X d. t. 

Item trois coppes couvertes vairées, six gobeletz varrez 
et martelez, trois salières dont il en ya une qui a cou- 
verteur et les autres non, six cueilliers, le tout d'argent et 
pesant xvij mars, deux onces, xvesterlins, p. chacun marc 
dud. argent à viij 1. x s. t., valent vij** vij 1. viij s. t. 

Item deux couverteurs de deux oreilliers de boucassin 
à chacun iiij boutons de perles, p. à Ix s. t. 

Item xij cueilliers d'argent, pesans deux mars, deux 
onces, p. chacun marc à viij 1. vij s. vj d. t. valent 

xviij 1. xvj s. viij d. t. 

Item ung coutil et le traversain et une sourcoute de 
toille, p. à xl s. t. 

Item trois paire de cousteaulx à manches garniz d'ar- 
gent, dont les uns sont à femme et les autres deux à 
homme, p. à xxx s. t. 

Item une ceynture ferrée au long sur ung tissu de 
soye, le tout pesant deux mars, deux onces, p. à xij 1. t. 

Item deux estuis de cuir, l'un à mettre tasses et l'autre 
pour mettre une esguière, x s. t. 

Tous lesquieulx biens et vaisselle ont esté remis ond. 
coffre, qui par nous a esté seellé de nostre scel. 

En la despense joingnant et auprès de la salle basse dud. 
hostel. 



SI 

Premièrement une petitte huchette on Ten met le pain, 

p. à vij s. vj d. t. 

Item une autre petitte huchette ouvrée, p. à xv s. t. 

s. : ixia vj 1. vij s. ij d. t. 

Item ung paire de draps d^estoupes de lé et demi, p. 
à X s. t. 

Item ung autre paire de draps de deux lez, p. 
à xvij s. vj d. t. 

Item ung autre paire de draps de toille et demie de fil 
d^estopes, p. à vij s. vj d. t. 

Item trois vielles napes usées, p. à iij s. vj d. t. 

Item ung viel linchel à couvrir chevaulx, p. à xx d. 

Item trois essieux et deux vielles petittes nappes, p. 
à XX d. t. 

Item une chemise de toille à hambergon, p. xx d. t. 

Item ung petit viel pouchon on Ten met la farine, 
ung boessel, deux sas, une corbelle et ij penniers, p. 
à iiij s. t. 

Item ung poinçon, on il y a de sandres, p. à xij d. t. 

En la chappelle dud. hostel, séant sur rue à l'endroit 
du comptouer dud. deffunt (i). 

Premièrement ung grant lit de trois toilles sans coutil, 
p. à vj 1. 1. 

Item une surcouste de toille et ung viel lincheul, p. 
à xij s. vj d. t. 

Item trois oreilliers. 



(t) On a vu dès le début de cet inventaire la nomenclature des 
divers ornements destinés au culte, trouvés dans une autre partie 
de la maison et remis à Théritier de P. Surreau « pour soy en aider 
i faire chanter »• 
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Lesquieulx lit^ coutil et oreilliers led. Jehan Surreau 
dit estre siens et à lui appartenir. 

Rendu aud, Jehan Surreau par vertu de sesd. lettres 
et parce non comprins. 

S. : xlviij 8. vj d. t. 

Item deux bachinetz à banière de vielle façon, deux 
salades, une cappeline, deux paire de hamoiz de jambes, 
ij paire de gadebras et avansbras, deux cuiraces entiers, 
iij quars de cuiraces, ung paire de ganteletz, ung blou- 
quier, ung fer de lance et ung gardebras, le tout p. 
à xij I. t. 

Item quatre haubergons et ung gorgerin de maille, 
p. à X 1. t. 

Item une petitte hache de guerre et une petitte espée 
ermoyré au plommel d'icelle des armes dud. detfunt, 
p. à xl s. t. 

Item ung arc et deux trousses de flaiches vielles p. 
à XXX s. t. 

Item six grans pavaiz et xij pavoisines, p. à liiij s. t. 

Item environ xx livres de plonc de verriees, p. 
à vij s. vj d. t. 

Item six pièces de coutil de traversain, p. à 

xij s. vj d. t. 

Item ung becdenne d^arain, p. à xij s. vj d. t. 

Item trois vieulx estuiz de cuir, deux à mettre es- 
guyères et l'autre à mettre cueilliers, p. à vij s. vj d. t. 

Item deux plas d'estain doubles, pesans viij livres ou 
environ, p. à xij s. t. 

Item deux vielles dagues, la traillie de fer d'un guichet 
d'une porte, p. à vj s. t. 

Item ung propoint de futaine blanche et une jaquette 
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de violet, queled. Jehan Surreau dit estre siens et à lui 
appartenir, p. à xx s. t. 

Bailliex aud, Jehan Surreau, 

Item une jaquette de drap gris, p. à xv s. t. 

Item ung viel Jacques de drap de Damas noir de vielle 
façon, p. à xxv s. t. 

Item une poelle d^arain à pucher eaue, à queue^ p. 
à V s. t. 

s. : xxxiij 1. vij s. t. 

Item une lempe d^arain à huille et une pièce de fer, 
p. à V s. t. 

Item ung escrin couvert de cuir ferré de fer, 
p. ij s. vj d. t. 

Onquel estoient les biens qui ensuivent, que led. 
Jehan Surreau dit à lui appartenir : 

Premièrement ung tissu vermeil estroit, ferré d^argent, 
p. à XXXV s. t. 

Item ung autre tissu noir, ferré d^argent tout en tour, 
p. à Ix s. t. 

Item ung tissu gris sans boucle, ferré d'argent tout en 
tour^ p. à XV s. t. 

Item ung autre tissu sans boucle et sans mordant, on 
il avoit dix petiz cloz d^argent, p. à x s. t. 

Item ung estuy doré, onquel avoit ung mireur en 
jrvire, et une grève, p. à x s. t. 

Item ung autre tissu vert, ferré d'argent, à usage 
d^omme, p. à xxxv s. t. 

Item une bourse de parles, p. à xl s. t. 

Item une autre bourse faicte sur toille à Tesguille, p. 
à XV s. t. 
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Item ung viel demi ceynt rompu à usage de femme, 
p. fi xvij s. vj d. I. 

Iiem une chaînlurc de fil d'argeni à façon de ceynture 
à cordeliers, p. à xxvij s. vj d. t. 

Item deux vielz fermans à matines, p. â viij s, iiij d. t. 

Item en fretin d'argent environ v; esterlins, du pris 
de vj s. t. 

Item ung viel peloton on sont xvj sonnettes d'ar- 
gent|i}, p. iij s. iiij d. t. 

Item trois pâtre de cousieaulx à usage de femme, 
envirolcz d'argeni avec les forceites, p. à xxx s. i. 



Item une lettre faisant mencîon comme Jehaneile, 
femme dud. Jehan Surreau avoit esté jurée maistresse du 
mestîer du linge neuf (s). 

Item ung petit tissu gresle rompu, ferré d'argent, p. 
à XV s. t. 

Item ung petit escrin couvert de cuîr ferré de fer blanc, 
estant dedcns le coffret dess, dit p. à v, s. t. 

(0 Leur nombre suffit Ji mciiquer que ce sont les grelots qu'on 
attuhait aux faucons pour la chasse. 

(ï) A cette époque où les métier» consliiuaient un privilège ei 
liMmaient par leurs corpornlions et la rigueur de leurs statuts un 
domninc accessible à un petit nombre de ravarîsds, une enceinte 
fermée à ceux qui n'avaient pas de lettres de maîirise ou n'étùent 
pas (ili de maître, il n'est pat étonnant de voir In belle-fille d'un 
receveur général de la province pourvue d'un titre créé mus doute 
par le roi anglais rt par la conccsiion duquel il récompensait les 
services de la l&mille, sotte de bénéfice laïque qui, comme plu- 
sieurs de ses pareils dans l'ordre e^léûastique, pouvait rapporter 
qtietquc profit sans que le titulaire haut placé eût besoin de s'abais- 
ser h exercer par lui-même la profesûon tnlerdile aui autres, il lui 
permise par la lettre officielle qu'il détenait. 
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Onquel escrin esioient trouvez les biens qui ensuivent : 

Prcmiàremeni une bourse faicic à euvre de point bou- 
lonnée de menues semences de perles, p. Â i s. t. 

Iiem deux pétilles pièces de drap d'or, l'une bleue ei 
l'autre vermeille à faire bourses, p. i vij s. vj d. t. 

Item ung lissy noir ferré d'argent douré à usage de 
femme, p. à xxxv s. i. 

Laquelle a esté baillée et délivrée à la femme dud. 
Jehan Surrcau pour faire reffaire, pour ce qu'elle esloit 
rompue, qui Ta promist rendre. 

Item UDg (issu noir à usage de femme, ferré d'argent 
doré, pesant en tissu et argent iiij onces, p. ù iiij I. i. 

Item ung tissu bleu à usaige de femme, ferré de pur 
or, à blouque et mordant et viij peiîz clos, en lîssu et or. 
pesanz environ iiij onces ei demie, p. à xxxvj I. t. 

Item ung petit mireur d'argent doré, pesant une onche 
ou environ, p. lY xxv s. t. 

Item ung tabel d'argent doré, on est pourtrait ung 
ymage de saint Jehan, esmaillié, pesant une once ou 
environ, p. xxv s. t. 

Idem unes patenostresdecourail, on sont deux boutons 
de perles et une petittc verge d'or, p. à xl s. t. 

Item une petitte vielle bourse de soyc, p. i» v s. t. 

Item ung fermelet d'or, oo a une levriére d'or assise 
sur une natte et a une parle et ung balay, p. à xviij I. t. 

Item ung auire peut fermeillet d'or à six perles et ung 
balay, p. ù xij saluz. 

Iiem deux petittes verges d'or, pesans ij esierlins, p. 
A xvij s. v) d. l. 

Item une petine esmeraude et ung balay assis en deux 
■neaulx d'or, p. à vij saluz d'or. 

Item ung safir assis en ung anel d'or, p. à xl s. t. 

Iiem deux dyamens pinius. l'un grani et l'autre petit, 
p. ensemble à xvj saluz. 
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Item deux vieulx safistrins en deux aneaulx d'or, p. 
ensemble à Ix s. t. 

Item ung petit ruby en ung anel d^or, p. îj saluz. 

Item ung molinet, p. à ij saluz. 

Item une verge d'or en laquelle pend une perle, 
p. iij saluz d'^or. 

Item ung petit dyamant en façon d^un y grégoiz, p. 
à cinq saluz. 

Item ung petit dyamant et ung ruby assis sur un anel 
d^or, p. à sept saluz. 

Lesquelx biens et joyaulx ont esté mis ondit coffret 
qui par nous a esté seellé, excepté lad. ceynture, lequel 
coffret et joyaulx led. Jehan Surreau dit estre siens et à 
lui appartenir. 

Lesquel escrin et joyaulx ont esté rendu\ et délivre:^ 
aud. Jehan Surreau par vertu de sesd. lettres royaulx 
et par ce non comprins ond. inventoire. 

Item ung baril on sont plusieurs barreaulx de fer, p. 
à XV s. t. 

Item ung autre coffret de cyprès appartenant à la femme 
dud. Jehan Surreau, p. à xij s. vj d. t. 

Onquel estoient les biens qui ensuivent : 

S. : XV 8. t. 

Premièrement deux paire de drap à parer, de lin, p. 

à|i). 

Item ung autre paire de draps et ung petit seul à parer, 
p. à xxxvij s. t. 

Item ung petit drap à parer, à mettre sur la rebracheure 
du lit, p. à XX s. t. 

Item cinq queurechiefz de lin, déliez, p. à xxx s. t. 

(i) Le texte est ici déchiré. 
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Délivre^ aud. Jehan Surreau ainsi que dessus et non 
comprins ond. inventaire. 

Item trois aes et ung paire de mauvaiz traictes^ p. 
à X s. t. 

Item en lad. chappelle plusieurs escriptures qui furent 
mises en une pouque et seellez de nostre seel, lesquelles 
escriptures l'en disoit servir pour le fait de la reccpte de 
Pontieu. 



En la chambre joingnant ladite chappelle. 

Premièrement ung paire de petiz bouquetz, p. à ii j s. t. 

Item ung petit banc et le marchepié, p. à xxijs. vj d. t. 

Item ung petit lit de sept quartiers, le traversain et une 

coutepointe, p. à 1 s. t. 

Item ung petit lit eschiquetté et le traversain que Pen 
dit appartenir aud. Jehan Surreau, p. à iiij 1. t. 

Saillie^ aud. Jeh. Surreau et non comprins ondit 
inventaire. 

Item le calit sur quoy sont iceulx deux liz, p. à x s. t. 
Item ung dossier de toille, tainte en bleu, p. à xv s. t. 

S. : ex 8. vj d. t. 

Item deux liz Tun sur Fautre, deux traversains, une 
paire de draps et une coustepointe blanche, p. à x 1. t. 

Item unes custodes, taintes en bleu, fournies de dossier 
et de trois pendans, p. à iiij 1. t. 

Item ung grant calit, p. à xx s. t. 

Item une chaire à dos et une petitte chaire de blanc 
bois, p. à XXX s. t. 

Item deux oreilliersde dun, p. à vij s. vj d. t. 



Iiem ung espieu, une espée et une dague apparteruns 
aud. Jehan Surreau, p. it 1 s. t. 

Item ung cotTre de quesne, p. à inj 1. 1., lequel cofTrc et 
les biens dedens esians led. Jehan Surreau dit estre 
siens : 

Premiàremeni une sarge vermeille, p. à vj 1. t. 

Item une coustcpointe de samyn vermeil, p. à viij 1. 

Item une robe d'escarlatie, fourrée de cotiezde martres, 
il usage de homme, p. à ïxv I, t. 

Item une autre robe à usage de homme, d'escarlatie 
violette, forrée de costez de martres, p. à xxv 1, i, 

Iiem une autre robe à usage de homme, de drap noir, 
fourrée dequaygnes de martres, p. à xvj 1. i. 

Item deux chapperons à usage de homme, l'un d'escar- 
latie vermeille et l'autre de drap noir, p. à Ix s. I. 

Item une aumuche vermeille double, p. à xl s. i. 

Item en l'esiui dud. coffre avoît deux petites pièces de 
rongneures de satin et du fil. 

Bailtie^ aud. Jehan Surreau comme dessus, non 
comprins ondit inventaire. 

S, : ivj I, ivij B. ïj d. l. 



En la chambre dud. Jehan Surreau, 

Premièrement deui bouquetz et ungs mouleu, p. 
à xs. t. 

Item ung banc et ung marchepié, p. à xïxij s. vjd. t. 

Item ung lit de sept quartiers, le traversain et ung 
paire de draps de deux toilles et une vielle cousiepointe 
blanche, p. à Ixx s. t. 

Item ung petit chalii, p. à x s. t. 

Item ung ciel et dossier de toille blanche, p. xxx s, t. 

item ung grant lit de troiz lez, le traversain, ung paire 
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de draps de trois toilles^ une côuttepointe blanche^ p. 
à xiij 1. t. 

Item unes custodes blanches^ dont le ciel et dossier 
sont en forme de cottepointe et les pendans de toille 
blanche, p. à viij 1. t. 

Item une grant sarge bleue et une petite, vielles, p. 
à Ixx s. t. 

Item le grant calit, p. à xxv s. t. 

Item ung oreillier et ung crevechief, p. à vj s. viij d. t. 

Item une chaire à doz et une petitte chaise de blanc 
boiz, p. à xlv s. t. 

Item ung viel ciel bleu, garny de toille et une vielle 
coutepointe, p. à xv s. t. 

Item une hoppelande de drap gris à usage de femme, 
fourée de testes de gris, p. à 1 s. t. 

Item ung drécheur, à deux aumaires fermans à clef, 
p. à Ixx s. t. 

S. : xlij 1. iiij 8. ij d. t. 

Item dedens Tune des aumaires dud. drécheur avoit 
deux pourpoins, Tun de drap de Damas noir et Tautre de 
satin noir, iceulx pourpoins p. à iiij 1. 1. 

Item environ demie livre de fil de lin. 

Item les matines delà femme dud. Jehan Surreau. 
non comprins (i). 

Et en Pautre aumaire d'icellui drécheur estoient unes 
matines à usage de femme, à deux fermans d^or et unes 
pastenostres de corail, on pendoit une bulette d'or et ung 
bouton de perles, p. à xxvj saluz. 

Item ung paire de draps usez en icelles aumaires, p. 
à xxv s. t. 

(i) Déchirure dans le texte. 
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Iiem deux dagues appartenans aud, Jehan Surreau. 
p. à vij s. vj d. t. 

Ilem cQ lad. chambre uiig coffre de quesne, que Icd. 
Jehan Surreau disi à lut appartenir, p. <i ixx s. i. 

Onquel esioieni les biens qui ensuivent, que led. Sur- 
reau disi semblahlement à lui appartenir : 

Premièrement vj carreaulx de sarge vermeille, gamiz 
de cuir vermeil, p. à Ix s. i. 

Item ung couveneur vermeil fourré de doz de grïz, à 
couvrir le bers d'un enfant, p. à es. i. 

liemungcouverteur de blanc h et, fourré de meauvoîr, 
à couvrir le bers d'un enfant, p. à iiij 1. 1. 

liem une grani pelicede menuvoir, p. à xl. l. 

liem ung autre petit couverteur de menuvoir à xv) 
lires, p. à xiîij I. t. 

Item en l'estuy dud. coffre ung quevrechicf de soye, 
unes aubes et une bande de lin à emmailloquer ung en- 
fant, le tout p. à XX s. t. 

Baillit^ aud. Jeltan Surreau par vertu desd. lettres 
et par ce non comprins ond. inventaire. 

Summa : xxv s. t. et xxvj mIuz d'or 
valent xxxvij I. i ». t., pour tout 
ixxviij 1, vj f. t. 



Le xix" jour dud. moys de juillet, 



Premièrement une céduUe en parchemin, faisant men- 
cion comme Mîchiel Durant (i), receveur général de 



(i) Michel Durand, dont le nom figure parmi ceux des commit- 
Mires de la «iUe dans la capitulation de Rouen, le i3 janvier 1418, 
fui nommé peu après vicomte de Rouen, emploi qu'il occupa de 
1411 W 1433; il y fut remplaci par Cîuy de la Villelte. C'est vers 
cette époque qu'il sucijéda comme receveur général de Normandie i 
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Normandie, confesSoîl devoir audit deffunt Surreau, la 
somme de quarenie six livres, pour semblable somme 
qu'il avoil rabatue pour lui à Mous, l'abbé du Mont 
Saint Michiel {i), escnptc soubz le saingdud. Durant le 
V* jour d'avril avant Pasques, l'an mil ccccxxxiiij. 



PÏOTC Surreau qui devint trésorier du roi, charge qu'il remplissait 
enci>re en i435, au momeni de sa mon. Michel DuranJ apparienaii 
t tu fiimîlle de Thomas Basin, l'historien, et l'un trouve dans les 
regiilKS capitulairet (Arch. de la S.-tnf. G aC), «oui ta date du 
>i octobre r4i3, ik propos de l'installation de l'archevâque de la 
Rodw-Tatlke, cette mention de ses rapporta avec le père de l'ivÊqui; 
de Liûeui : a Paît a Michel Durand, vicomte de Rouen, pour cer- 
iiins poissons que ledit vicomte Itsi acheter a Caudcbec par Jean 
Basin, son parent, pour la feste de l'entrée de monseigneur de Rouen, 
X I. • Le compte du receveur du collège de Darnélal pour 1409 
tadique, sinon l'emplacement, du moins le quartier de son habita- 
tion : ■ Sur l'osiel qui fût Michel Durant où souloit estre la 
Giambre des crimples en la paroisse S. Candc le jeune, it sous 
tournois. ■ (Arch. de ta S.-Irif. G 473Î.) Sa veuve épousa Audry 
Sac, riche armateur de Rouen, auquel, le 14 février m^i^i '^ ville 
prêtait 1 arbalite* d'acier, 1 engins et zoo viretons ou traits pouraller 
• en armée sur U mer en 1 g;tl1ées estant de présent au Clos aux 
GolUes de lad. ville, que l'en dit appartenir à Mons' le grand ii- 
neachal de Normandie ■, de Brézé. (Arch. de Rouen, A 8.), 

(1) Robert Jolivel, né à Montpinchon (Manche), abbê du Moni' 
Sainl<Michel dès le lo mars 1411, absent de son abbaye depuis 
:4tg ; mSIé A toutes les négociations et même aui opérations mili- 
taires des Anglais auxqueti il prêta le concours le plus constant et le 
plus dévoué. Commissaire du roi ■ pour le recouvrement du Moni- 
Sainl'Michel ■ et membre de son Conseil, nommé par Bedford son 
chancelier et garde de son privé scel, aux gages de 1 nobles par 
iour, il tenta, avec autant de persévérance que d'inauccËs, de faire 
passer son abbaye et la forteresse qui la défendait sous la domina- 
tion des envahisseur*; mais, dit Eustache d'Anneville dans son 
inveoiaire de l'histoire de Normandie : • Il n'y cùi que le Mont- 
Saint-Michel qui Est la nicque â tous leurs efforts. • Mort le r 7 juil- 
let 1444. Jolivet fut inhumé dans l'église Saint-Michel de Rouen, i 
laquelle, le dimanche it juillet 1441, il avait fait une fondation, 
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Item une auire cédulle en parchemin, donnée soufl 
saing duJ. Durani, le tiers jour de îuinjj mil cccc iranTe 
cint), faisant mencion comme il confessoit devoir 8ud. 
deffuni Sunreau la somme de iij" 1. i., pour presi ei 
paiement fait pour les gens d'arme ei de trait ordonnez 
faire leurs monstres à Vernon soubz Richart Cursuin ( 1 1 
et George Rygmaydein {3|.escuiers. 



(Arch. de la Sein^lnf.. G 71G1 cl ;ïo8) à la charge d'un « obil 
lotennel, chacun an, le jour ilc la MagdalUtnc en moys de juUIei, 
iloal le* vîgillei seront dictes, le jour île devant, par 6 chapelUins, 
à 9 seaulmcs et g lichoni; t'endemain, mette â noie, durant lequel 
«ervice leroui tays par les Ttéiotiers et parroisùens Jeux ùcrgcs 
■rdaos sur deux chandeliers devant la sépulture du dit ahhi, qu'il a 
fait faire ea icelle église. • 

(i) Dis juin t4Ïi, le» États de Nomuodie votaient une aide Je 
l5o,Doo 1-, dont io.oai» fiaient affeciëcs au ilige de Louvîera ei 
devaient être payées, en vertu de lettres du roi d'Angleterre en date 
i du 3o aoQt t4}i. le 19 septembre suivant bu plus tord. On possède 
Bur le recouvrement de cet impdt deux pièces, dont l'une est une 
quittance de P. Surrcau. qui portent les dates des 18 juillet 1431 
et 34 juillet 1433. (Bibl. Nat., S. F. 4770, et Aich. de la Selne- 
Inf., Étais noi 35 et 580 La résistance nationale, d'ailleurs surexcitée 
par l'hêioîsme de Jeanne d'Arc el par sa mort, par les succis de 
Richemont et de Dunoîs, manifesiée pur les insurrectioni popu- 
laires, inspirait aux Anglais des préoccupa lions sérieuses sur la 
conservation de la Normandie. Aux Étais provinciaux ouverts t 
Vernon, le 3o septembre 1434» wus la présidence de Bcdford, l'on 
avait avoué que le paiement des capitaines des garnisons coûtait plus 
de i3o,ooo I. t., et l'on votait, tant pour la réprcsiion des révoltes 
que pour la guerre contre Charles Vil, une aide de 344,000 1. t. 

Richard Cursuin me paraît être le même que le personnage cité 
dans la charte de Henry VI. 7 et 14 février 1417 (Arch. de Rouen, 
196* liasse) : ■ Richard Oursin, escuier, lieutenant de hault et puis- 
sant seigneur monseigneur le conie de Varvicks et d'Aumalle, capi- 
taine de Rouen ■ et que Richard Curson, capitaine de Huntleur 
lorsque «ne ville se rendit i Dunois, le 18 février 1450. 

(1) ■ Et environ le VU jour de janvier ensuivant (1431) fust mi* 
le «i^e à Pouencj et y vindrent dei Angloys... entre leiqueli 
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Iicm une autre céilulle, en parchemin, soubz le saing 
dud- Durani, escripte le xvj' jour de may milccec irante- 
cinq. faisant mencion comme iceliui Durant confessoit 
devoir aud. detfuiit Surreau, la somme de mil salue d'or 
pour prest, pour les bailler à Françoys l'Arragonnoiz, 
cappitaineet batUi de Montargis ( i ). 

etioieni... Georges Riqueinan. » (Chronique de RichemOnl.) L'hési- 
uiion csi pennise à une époque où les noms anglais ajoulem leur 
pranoncûtîon, vicieuse le plus souvent, aux autres difficultés d'Iden- 
tiScatian. 

(i) Moniargis étsit també en 1431 aus tnaîni de* Anglais, par 
suite d'une surprise nocturne organisée par Franfoît l'Aragonais, 
un de ces aventuriers qui, selon leur intérêt, passaient tour à tour 
d'un camp dans un autre. 11 avait, à cette époque, quitté la cause 
tnaçùse pour servir i'Angletertc, et fut récompensé du succis de 
son entreprise par l'emploi de capitaine et bailli de la ville dont il 
venait do s'umparer. François de Surienne, capiiaini^ de Vecneuil, 
chevalier de l'ardre de la Jarreiiire, avait épousé, vers 1441, une 
Française, Marguerite de Vausseltes. [| mari» sa tille Jeanoe fi Ri- 
cbard-aui-Epaules, éoiyer, seigneur de Saïnle-Marie-du-Mont. dont 
la fitnille compte en 1601 Henri Roberi-aux-Épaules, bailli de 
Rouen, et quelques annifes plus tard, Suzanne-aux-Épaules, dame 
de Stinte-Marie-du-Moni qui. s'il faut en croire le médiiant Talle- 
OKal d» Réaui, > avoit été asiez bien Bvec Henri IV >, et qui, 
devenue veuve de Jean, seigneur de Long^unay. épousa Jean- 
Fruifois de la Cuiche, seigneur de Saint-Gcran, maréchal de 
France. Richard-aux-Ëpnules assista, comme membre de la noblesse, 
sut États de Rouen en 144S. Quant il son beau-père, après de nom- 
breux taiis d'srmes accomplis surtout au service de Henry VI, il 
s'acquit une fielleuse notoriété en rompant, par la surprise de Fou- 
glres, la trêve conclue entre les souverains ennemis et en rallumanl 
U guerre qui se termina par l'expulsion des Anglais de toutes leurs 
possessions en France, sauf Calais, qu'ils détinrent jusqu'en |55S. 
Entré à Fougires en mars 144g, Surienne dut rendre la ville au 
mois de novembre suivant. Entre temps, son gendre, qui tenait 
pour lui le château de Loîgn]-, l'avait livré aux Français 
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Iiem une autre cédullc, en perchemin, sous le saing 
dud. Durant, donnée le second jour de mars mil 
ccccxxxiilj, faisanimencion comme icellui Durant confessa 
devoir aud. defTunt Surreau la somme de v^ I. i. par une 
descherge de semblable somme sur Jehan de ta Bou- 
verie (i), receveur des octroiz à Condè sur Noireaue. 
faicte le second jour d'aoust darrain du précédent de 
ladite cédulle. 

Item une autre cédulle en parchemin, signée dud. 
Durant, le xi]' jour de mars mil cccc trante quatre, 
faisant mencion comme icellui Durant confessoit devoir 



Richard-aui-Épaules devenu témoin complaitanl dam l'enqucte ou- 
verte i la 6n de 144g par Juv^nal des Ursins, cbancelier de 
Charles VU, racomanl ses cilbrts pour dfiourner Surienne du 
projet d'allaqucr Fougèret, et accusant la connivence du rot d'An- 
glelcrre dans la rupture de la trêve. (TTtomas Baiin, I, 196.) Pus 
plus que son gendre, au surplus, Surienne n'eut scrupule de se 
rallier au parti triomphant. Interrogé sur le tnotiT qui avait déler- 
iDind sa dernière tentative, il avait répondu : - Ne m'enquerez plus 
avant; ne véez-vous pas bien que je suis de l'ordre de la Jatrctiire f 
CI vous suffise ! • Aussi, encouragé par le don de 1 o,ooo écus. il se 
mil ■ en l'obliissance du roy de France, -i François l'Atagonals, qui 
avait, le 1 1 avril 14^7, assisté à la r&cpiion de Louis de Luiem- 
txiurg comme archevique de Rouen en la personne de ion procu- 
reur, Pasquier de Vauli, évêque de Meaui, habilail, en 1446, rue 
Saim-Nicolss, près Saint-Amand, à Rouen, une maison autrefois 
occupée par l'archevêque Raoul Roussel, et dont, en 1449, l'évfque 
de Cuulances demanda et obtint pour la durée de sa vie ta fouissance 
du Chapitre de la Cathiidrale. (Arch. de la Sdnc-lnr.,G aiaS, ai3i.) 
L-'enqu^le sus- mentionnée nous apprend que François avait deux 
Ris, Pierre et Jehan, el nous donne le nom d'un page ù son service, 
Odin de l'Enfernat. 

(1) On trouve i la date du 7 septembre i^kj, dans Brt!quign]t, 
344, une restitution ou concession de leurs héritages Taite par 
Henry V à Robert de la Bouveric et Rcginaldc, ton épouse. Les 
fonctions remplies par Jehan, au nom du gouvernement angluis, 
peuvent faire suppowr qu'il appartenait i celte famille. 
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aud. detîunt Surreau la somme de iij' 1. i. pour prest, 
pour porier à Lovicrs, pour le paiement des soldoiers qui 
se recoeilloiem soubz Mons' d'Arondel ( i ) . 

Item une autre cédullc, en papier, soubz le saing 
manuel de maïstre Pasquïer de Vaulx, serviteur de 
monsieur le Chanccllier de France (2), escriple le quinz' 
jour de niay mil ccccxxxv, faisant mencion que led. 
maïstre Pasquier confessoit devoir on nom de mond.s' 



(1) Prise en 141S par les Anglais, reprise par les Français pen- 
dant une nuit de difcembrc 143(1, grilce à l'audace de La Hire, la 
ville de Louviers avait dâ, en octobre I43i, se rendre à Bedford. 
Mais la ftilualion s'aggravait pour le parti anglais, menacf par des 
itre lesquelles il devait lutter en réunissant toutes 
Les subsiiles votés par les ËtiLs pertAeltaient à 
Arundel <le former une vï'rîlable arnnée. Dam ta colère il avait juré 
de ni! pas couvrir sa tf te avant d'dvoir cliâtié les Cauchois révoltés. 
Blessé â Gerberoy le g mai 1435, il mourait presque aussitAt aprïa 
ai^oir été transporté il Beauvaïs, donnant lieu Jl ce propos inspiré par 
le nom de Follemeni, son flerc, qui s'était heureuscmeni tiré du 
péril ; ■ Follement y alla, follement en revint) l'homme propose ei 
IHcu dispose. ■ 

(a) Pasquïer de Vauli, docteur en décret, notaire apostolique au 
Cuodlc de Constances en i4i<j, chanoine de Paris[i4a8), de Rouen 
(1430], figura au procès de Jeanne d'Arc. Devenu secrétaire et 
cbapcioiD de Bodford, il fut chargé de négocier à Rotne la nomba- 
lion de Louis de Luxembourg i l'archevEché de Rouen. Vicaire 
généml de ce prélat ira spirilualibus et lemporalibvt, malgré son 
élévation dès 1435 à l'évêché de Meaux, qu'il quitta en 14Ï9 pour 
celui d'évrcux, abandonné à son tour en 144? pour le siège de Li- 
Heux vacant par la mort de Pierre Cauchon ; exécuteur testamen- 
taire de Louis de Luxemboui'g. consciltcr du coi d'Angleterre, prési- 
dent de U Chambre de* Comptes de Normandie, il joua un rûle 
important sous la domination étrangère, et mourut k Lisieux le 
10 juillet 14471 lors de l'entrée de Charles VU en celle ville. A 
Rouen, il résidait habituellement dans un bdiel situé près de l« 
Honnoie, que les religieux de Grandmont, dont il avait été prieur 
commenda taire, lui avaient cédé pour le reste de sa vie. 



le chancellier aud. Surreau vîj" îj 1. tij s. ix à. i. pour 
prest, promenant icelle somme faire rabatre & Micbiet 
Durant. 

Tiem une autre cédulle, en perchcmin, signée soubz le 
saing manuel de Jehan Sianlawe, trésorier de Nor- 
mandie |i}, escripie le v jour de mars mil ccccxxsiiij. 
faisant mencion comme tl confessoit devoir aud. Surreau 
la somme de ij' 1. t. pour prest. 

Item une autre cédulle, signée du signe manuel de 
Guillaume Glocestre, escuîer, maistre des ordonnances, 
etc. (2), et seellée de son signet, donnée le vj' jour de 
may mil cccc trante cinq, faisant mencion que icellui 
Glocester confessoii avoir receu de Mîchiel Durant la 
somme de mil xl 1. xv s. 1, pour jchetier ars, Haicties, 
lances pour l'armée que faisoit lors Mons' d^Aron- 
del (3). 



(i) Dans sei noies sur la nivlgation ilc In Seine au mo^n igt 
(Bulletin de k commission des Antiquités de U Scîne-Inf., i8gi), 
M. Cbailes de Beaurepaire rclive en 141 1 le nom de ce personnage 
comme celui du propriifiairc d' r ung batcl ». 

Apris flvoir, vers 1418, remplaci! Jean Borton comme trésorier de 
rhâtel du régent Bedfbrd, Jehan Stanlawc accompagne, comme gou- 
verneur général des finances, Louis de Luiembourg, aux États 
tenus il Caen en décembre I4Ï3; envoyé en février 1434 par le ' 
Conseil du roi auprès du i:omte d'Arundel pour faire procéder ù la 
démolilion de Saint-Cénori ; le ii aoQl 1440, le roi Honry VI mande 
à Symon Morbier, l'un des trésoriers et gdncral gouverneur des 
finances en France et en Normandie, de faire payer â > Jehan Sian- 
lawe, escuyer, l'autre trésorier et général gouverneur desd. Rnances 
et cappltaine dud. lieu de Pontoisc > les gages de la garnison de 
cette ville menacée d'un siËge, 

(1) Guillaume Glocester ou Clocestcr, simple écuycr, ne saurait 
£tre confondu avec le prince Humfrey, oncle de Henry VI. 

(3) On vient de voir plus haut le résultat fainl pour Arundcl de 
cette expédition ai soigneusement préparée. 



Iiem UDg blanc, signé soubz le signe de Henry Stan- 
disch, escuier(i). au dos duquel estoit escripi : blanc 
signé de Henry Siandisch, escuier, cappiiaine de 
Couches, pour faire obligacion à feu Pierre Surreau, 
trésorier de Normandie, de Ix 1. i. pour prest, le xxx' 
jour de mars mil cccc Irante quatre. 

Iiem une autre eédulle. en pappîer, cassée, soubz le 
signet de messire Guillaume Du Broullart (a), chevalier, 
cappiiaine de Dreux, dont elle estoit signée, escripte le 
ixiiij< jour de mars mil cccc trantc quatre, faisant 
mencioQ que icellui chevalier confessoit devoir aud. feu 
Surreau iiii" 1. t. pour prest. 

liem ung autre blanc scellé que l'en dit esire seellé du 
seel de .(ehan Bourg (3) et signé de son signe, au dos 
duquel esloli escript blanc pour faire obligacion de Jehan 
Bourg, lieuienam de Cherbourg de la somme de iij": 1. t. 
1 lui prestez par led. feu Surreau pour lui rabaire sur 
ses gaiges de ce quartier d'an présent, on lui prometz 



(i) 11 était BU nombre des défenseurs de Caen lorsque cette ville 
se rendit, en 1449, à Charles VU. Doit-on te confondre avec Row- 
lind Standish, engagé en 1 41S pour 1e siËge d'Orléans, comme capi- 
Mine de 3o hommes d'armes à cheval, lui compris, ci de 90 archers 
tous natifs d'Angleterre, et avec celui qui, en 143Î, sous le prénom 
de Randolpb, fui mis en déroule â Gerberoy par La Hire, lors de la 
débile d'Anindel, moriellement blessé ? 

<i) Le compte de P. Surreau en 1419, analysé par M. Ch. de 
Beaurcpaire, mentionne le poursuivant ou messager de Guillaume 
de Broullac, un de ces nombreux capitaines d'aventure qui n'avaient 
d'nulrc patrie que celle qui payait leurs services guerriers. 

(3) Jehan Bourgh, écuycr, successivement clerc de TTiomas 
eomlc d'Arundel et de Surrey, trésorier d'Angleterre; commandant 
du chiteau de Bouconvilliers, capitaine de Vernon, Verneuit, Gïsors, 
bailli de Cisors, Cbaumont, BEBumont-sur-Oise et Pontoiseï gra- 
tifié de terre* confisquées sur les Français restés fidèles à leur roi, 
(Bréquignf, 369, 419, 1017, 10S4, ii8g, i3ii, 13^9.) 
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rendre dedens le jour ;de Pentbecooste proocbain eusoi- 
vant led. prest, fait le xi)« jour de mars mil cccczxxiiiî. 

Lesquelles xj céduUes dessus inventoriées ont esté enfil- 
lées et seellées en teste du signet mons. le bailli et par lui 
baillées et délivrées aud. Jehan Surreau pour en £ûre 
compte avee led. Michiel Durant. 

En la grant salle d^enhault dessus la salle dVmbas. 

Premièrement une grande ,table et les traictes, p. 
à XXX s. t. 

Item deux oreilliers de dun, sans tayes, p. à 

xij s. vj d. t. 
Item ung banc et ung marchepié, p. à xxv s. t. 

Item deux grans andiers, p. à 1 s. t. 

Item ung lit de deux léz, que Ten dit appartenir à Lau- 
rens Surreau, p. à Ixx s. t. 

// appartient à Laur. Surreau et pour ce non com^ 
prins ond. inventoire. 

Item ung burel, couvert de drap vert, séant sur deux 
traîtres, p. à xxx s. t. 

Item deux paire de traittes sans tables et ung escran, 
p. à Ix s. t. 

Item une sarge de drap de Bretaigne, p. à xxij s. vj d. t. 

Item deux banquiers, Tun vert et Tautre pers, ouvrez, 
p. à Ix s. t. 

Item ung petit banquier de serge vermeille, p. à x. s. t. 

S. : xij 1. X s. t. 

Item ung petit tappisde hautelice à grans persengnages, 
contenant vij aulnes de toutes quarreurés, p. à x 1. t. 

Iiem six carreaulx vieulx, cou vers de sarge vermeille et 
de peaulx blanches, p. à xx. s. t. 
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Itemung gros drap de deux toilles et deux traittes et ung 
aes sur quoy les tapis et carreaulx estoient^ p. à xv s. t. 

Item une houppelande de drap gris à usage de 
homme^ fourrée de gros aigneaulx noirs, p. à c. s. t. 

Item une robe de deux draps, la moitié de drap gris 
et Pautre moitié de drap bleu, doublée de noir, p. 
à viij 1. t. 

Item une robe de drap vert, sembla blement doublée de 
vert, p. à xl s. t. 

Item une robe de gris blanc, fourrée de penne noire, 
p. à Ix s. t. 

Item une autre robe de drap gris, fourrée de gorges de 
martres, p. à x 1. 1. 

Item une hoppelande de brunette, fourrée de noirs 
aigneaulxi p. à ex s. t. 

Item une hoppelande de drap pers, doublée de noir, 
p. à xl s. t. 

Item ung lichieul en quoy sont enveloppez icellcs robes, 
p. à X s. t. 

Item cinq chaperons de brunette à usage de homme, 
dont il en y a ung eschiqueté et sans cornette, p. 
à vij 1. X s. t. 

Ils sont à Jehan Surreau et pour ce lui ont esté 
baillie:( et délivre^ et par ce non comprins aud. inven" 
toire. 

S. : xj 1. XV s. t. 

Item ung coffre, couvert de cuir, ferré de fer blanc, 
p. à XX s. t. 

Item une vielle penne de regnars et une tire de martres 
embas, p. à Ix s. t. 

Item une vielle penne noire, p. à xxx s. t. 

Item une vielle penne de gris, espellée, à usage de 



houppdaode i uni 

leem une «ieille penne d 

vij s. vj d. I. 

Item Une penne Je connyns d'Espaîgne, à forrer le 
oorseï d'une femme, p. à vj s. îîj d. t. 

Item une penne de peniUiéres, pour fourrer une bop- 
pcllande à femme, p. à Ix s. I. 

Item ung corset de vert, forrê de connyas, à usage de 
femme, p. à «xx s. i. 

[lem ung viel coffre, on sont plusieurs vielx papiers de 
comptes, qui par nous a esté secllé, p. à vtjs. vj d. t. 

Item ung autre coffre, couvert de cuir, ferre de fer blanc, 
A deux scrreures, p. à xxx s. t. 

Item une hoppellande de brunette, fourrée de menu- 
voir, à usage de femme, p. à xij I. t. 

Item une autre hoppellande de pers, fourrée de viel 
menuvoir, esporté, à usage de femme, p. à vij I. L 

Item ung mantel de brunette, forré de dos de gn's, à 
usaige de femme, p. à xviîj I. t. 

Item une hoppelande de brun gris, fourrée de viel gris, 
à ix 1. 1. 

Baillée à la vcfvc dud. deffunt, pour faire taindre 
noir. 

S. : Ix t. vj s. ui± ti 
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Item ung mantel de drap de brunette, forré de dos de 
gris tout neuf, prisé à xix 1. 1. 

Item une hoppellande, à usage de femme, de drap gris, 
fourrée de vielle penne noire, laquelle et Icd. mantel la 
femme dud. Jehan Surreay dit à lui appartenir, icelle 
hoppellande, p. à I s. t. 

Baillie^ et délivre^ à la femme dud. Jehan Surreau 
et par ce non comprins ond. inventaire. 
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Item ung coffre de quesne estant en lad. salle, p. à 1 s. t. 

Onquel estoient les biens qui ensuivent : 

Premièrement une hoppellande de menuvoir, pour 
fourrer une hoppellande à femme, p. à x 1. 1. 

Item une vielle fourreure de gris usée d^une hoppel- 
lande à femme, p. à ix 1. 1. 

Item une hoppellande d^escarlatte, fourrée de dos de 
grisy à usage de femme, p. à xx 1. t. 

Item une hoppellande d^escarlatte, fourrée de dos de 
raiz, p. & XV 1. 1. 

Item une autre hoppellande d^escarlatte, fourrée de 
menu voir, toute neufve, à usage de femme, p. à xxv 1. 1. 

Item ung drap de deux toilles, on estoient enveloppez 
les dites hoppellandes, p. à x s. t. 

Item en lad. salle ung buffet, à une aumaire fermée à 
clef, p. à 1 s. t. 

Item en lisseaulx de fil d^estoppes xvj livres environ» 
p. à xl s. t. 

Item en fil de lin en litel et pièces xviij livres, p. à 
vij s. vj d. t. la livre, valent vj 1. xv s. t. 

S. : iiijuxiijl. v s. t. 

Item en lad. salle ung petit coffre de quesne, prisé 
à XXX s. t. 

Onquel coffre estoient les biens qui ensuivent, que led. 
Jehan Surreau dit estre siens : 

Premièrement une pièce de toille de lin, contenant 
xxij aulnes, p. à vj s. Taulne, valent vj 1. xij s. t. 

Item une autre pièce de toille de lin, contenant 
xxj aulnes, p. à vij s. vj d. t. chacune aulne, valent 

vij 1. xvîj s. vj d. t. 

Item une autre pièce de toille de lin, contenant xxxij 
aulnes estroitte, p. à vs. t. Taulne, valent viij 1. 1. 



9H iuj I. XV sTl 

t mmre piitr 4k Bîfle de lin, cooteiuiit xt| 
^p.iTÎs.^^t. Ttaàat, «allan c s. i. 

Isa nï qaeKncÉie^ doat ks xi sont en une pièce 
« raotre coppé tom ae^ p. à il s. t. 

lien «M cacrac 4e 4nip «en perdu, contenant iroîs 
i, p. 4 I s. t. raolne. nAem vi|l.xs.t. 

I aae aalne et trais qmknien de bninette, p. 
lu s.1. 
^I«»»to.<.<i«<kiin««.p.i ii ~ 

Iwm dcanewilnede dtap grâ ettrats antres roi^ii 
* dnps. p. i xviis. vji 

Item iraàt gucurechic fc neafa, de fil de csDvrc, p. 
i vj s. 1. 

Item une bocbe de qucsoe oorri^ que l'en dboit estrc 
Il huche donnée en ranûge 1 b femme dod. Jehan Sur- 
ffcaa, airec les biens de dcdeos estans cr après déclairez, 
ïcelle huche, p. 1 es. t. 

Premièrement xij queurcchicfe de lin en une pièce 6ns 
et déliez, p. i vî s. iij d. t. la ptôcc. valeai Ixxv s. t. 

Item une pièce de doubtiersdc lin. contenant xix aulnes 
et demie, p. à i. s- i. l'aulne, \ aient ix l. xv s, i. 

Item une autre pièce de doubliers de lin, contenant 
xxvj aulnes, p. Â vi} s. rid. t. l'aulne, ^'alenl is I. xrs. i. 
liem une autre pièce de totiaillcs de lin, contenant 
XXX) aulne, au prisde v s. t. Faulne, valent vi| 1. xv s. i. 
hem une auire pièce de louatlles de lin, contenant 
xxxîiij aulnes, p. à iiij s. t. l'atUne. valent v] 1. xvj s. t. 
Item deux paire de draps de lin de trois toilles, p. cha- 
cune paire A c s. t., valent x 1. 1. 
Item iiij paire de draps de fil de lin de ij toilles et 



demie, p. chac 



e paire 



àlxx s 



, valent 
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Item ung paire de draps à parer, engreslez, p. à ci 
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Item ung couiil de trois lez ei leiraversain eschiquetez, 
p. â vi] 1. L 

liem deux oreillers en bouqucs, en moitié deceodal, 
p. à XXV s. (. 

hem deui oreillers de drap dor, chacun d'eulxiiij bou- 
tons de parles, p. à x 1. i. 

Item ung espaulier de velous vermeil, p. â Ix s, t. 

Item une longue robe d^escarlatte vermeille, p. 
à viij I. t. 

Item une robe ouverte d'escarlatic vermeille, avec la 
panne de meauvoir à ce appartcnani, p. à xiiîj I. t. 

Item une cotie simple d'escarlaitc vermeille, p. à c. s. t. 

Item ungs poingnetz de letiches, p. à vj 1. i. 

Item une hoppcUande d'escarlatie vermeille fourrée de 
menuvoîr à usage de femme, p, à xxv 1. t. 

Item une cotte hardie de vermeille rosée fourrée de 
menuvoîr à usage de femme, p. à xviij 1. 1. 

Item une hoppellande de drap violet fourrée de viel 
menuvoir à usage de femme, p. â x 1. t. 

Iicm une cotte hardie de pers fourrée de penilUères, 
p, à es. t. 

hem unes bracherolles à femme de gésine fourrée de 
vielle penne, p. li s. t. 

hem une hoppellande de veri perdu, doublé de cendal 
noir, p. à x 1. 1, 

Item en Tesquipel dud. coffre deux petîz drapeaulx à 
mettre sur le bers d'un enfant et une fuialne pour en- 
fans, p. à V s. i. 

hem ung viel hanap de madré, p. à xxv s. t. 

Item ungchapperon à femme de drap violet, boutonné 
de xxxvj boutons, en chacun desqueulx boutons avoît une 
parle, p. à xxv I. t. 

hem un vieil chapperon de brunette, boutonné de une 
boutonneure de parles, p. à iiij 1, t. 
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Item ong duppoim de Ttolet, boaumné ili 
lonnnirc d'jirgeai, qui esi à la fille dm), ietum Surreiu, 
p. à xl s, I. 

Délivre^ auJ Jehan Surreau ainsi que dessus et nom 

coniprins. 



liUD unes presses 1 chapperons, p. A 

En Uqaelle avoii cinq chapperons i usage de femme, 
deux l'un violet et l'autre de bronetle appartenant à la 
femme dud. deffuni, p. â il s. t. 

Et les autres trois, dont l'un est violet et les autres de 
brunette, appanenant à la femme dud. Jehan Surreau, 
p- i Ix s. 

Délivre^ aud, Jelian Surreau. 

Item ung cofo de noyer ea lad. siUe, p. à xl t. j 

S. i iuj L T s 
Dedens lequel coffre dessus dîi cstoient Is biens qfl 

ensuivent : 

Premièremcni un lincheul de deux le», p. à x 

Item une robe d'escarlatic, fourra de manres à u 
de homme, p. a zxxîj I. t. 

Item une autre robe de bnineitc, fourrée de martres et 
de plusieurs fournitures, p. à x 1. 1. 

Item une robe d'escarlatie violette, fourrée de martres 
à usage de homme, p. à xviij I. 

Item une autre robe d'escaiiattc violcne, fourrée de 
gorges de martres et une tire de dos de martres par bas, 
p. à svj I. t.^ 

Item une autre hoppellande de drap violet d'escarlath 
forrée de raiz, p. i xij 1. 1 

hem une autre robe de brunette, fourrée de mart 
p. s 
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Item une autre robe de drap vert perdu, fourrée de une 
vielle panne de raiz, p. à viij 1. t. 

Item trois chapperons de drap de brunette à usage de 
homme» p. à es. t. 

Item ung chapperon d^escarlatte vermeille à usage de 
homme» p. à Ix s. t. 

Item une robe de brun violet, doublé de vert» trouvée 
dessus le coffre dessusd.» p. à iiij 1. 1. 

Item une jaquette de brun gris» doblée» p. à xxx s. t. 

Item une hoppellande de brun gris» fourrée de noirs 
aigneaulZy p. à es. t. 

Item une hoppellande de gris» fourrée de martres 
et plusieurs fournitures de regnars à usaige de homme, 
p. à X 1. 1. 

S. : viju 1. 1. 

Item en lad. salle, ung grant coffre de quesne, 
p. à(i). 

Onquel estoient les biens qui ensuivent : 

Premièrement ung coutil de deux lez» p. à Ix s. t. 

Item ung autre coutil de deux lez et demi, p. à vj 1. 1. 

Item ung autre petit coutil de sept quartiers, p. 
à xl s. t. 

Item ung drap de lin» p. à x s. t. 

Item deux cottepointes de toille» Tune de trois lez et 
Tautre de deux lez» p. à vij 1. 1. 

Item sept sarges vermeilles» chacune de viij», p. en- 
semble à XX 1. 1. 

Item deux autres sarges de cinq» rayés, p. à x 1. 1. 

Item deux autres sarges de ix"", p. à vij 1. t. 

Item deux pavyotz de sarge vermeille» p. à 1 s. t. 

Item ung pendant de camelot» p. à xx s. t. 

(i) Déchirure dans le texte. 
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hem ung petii panyot de sarge vermeille, p. à v s. t. 

Iiem lieux banijuiers sur champs violet, p. à Ix s. t. 

hem trois banciuiers an champ veri, que j'en dit appar- 
tenir à U femme maistre Guillaume Le Duc |i) et Â ses 
frères et seurs, p. à ix 1. i. 

Non comprins ondit inventoire. 

hem une huque de pcrs, broudée, p. à I 8. t. 

hem ung mantel de hruneite à femme, doublé setnbla- 
hlement de bruneiic, p. à li s. 

Item une doubleure de toUlc noire, à hoppellande à 
femme, p. à vij s. vjd. i. 

hem une pièce de drap gris, on sont ix aulnes, p. cha- 
cune aulne à xl s. I., valent xviij I. t. 

hem deux chaperons à usage de femme, l'un de drap 
vermeil et l'autre de violci, p. à xv s. t. 

S. : iiii"ï I 1. xvi| s. r| d. t. 



(j) Dès I4z5, Guillaume Le Duc, conseiller du roi d'A.Dgklerre 
aux gages de 400 I., parlail de l'aril, avec le régent Bedford, pour 
la Picardie oii iU risitaieni Corbic, Doullens, Hesdin, Abbevilie, 
le Crotoy, pour s'arrêtçr à Rouen de juillet à la fin du mois 
d'août. En [449. igé de soixante ans et président au Parlement 
de Parit, après y avoir été conseiller dès 14191 il était entendu 
comme tdmutn daiiii i'enquflc faite pat Juvéoal des Ursine sur 
la pnrticipniioD des Angluis à la rupture de la trive, dont la 
surprise de Fougères par François l'Aragonnais avoit donné le 
signal. [Th. Baein. I, i<j6.) Il dépose qu'il « assista au Conseil où 
Sommersct mil en délibération si ladite prinsc esioit Ikile. II fui 
d'avis que non, et voyant avoir déplu à âommcrsel, il lui dil que 
c'était chose grave ci qui ae devoîi traiter par de plus notables, 
dont ledit duc fut content. >> Son nom lut rappelé en octobre I49>, 
lorsque les échevîns de Rouen députirenl vers le roi pour obtenir le 
maintien dans cette ville, sans qu'elle se transporiii mfrne tempo- 
rairement à Caen, de la juridiction de la sénéchaussée, et l'on men- 
tionne, dans in d(!Ubéraiion prise k ce sujet, que durant les guerres, 
il j avait Conseil à Rouen, et que M< ûuilloume Le Duc fiait pré«i- 
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Item une cône d'armes aux armes dud. detTunt |i| et 
plusieurs rongneures de drap de plusieurs sortes, p. 
à XXX s. i. 

Iceubt biens ont été remis dcdcns led'. coffre, qui par 
nous a esté seellé. 



En une chambre près lad. grande salle : 

Premièrement ung coffre de quesne, qui a esté ouvert, 
on l'en a trouvé plusieurs livres et harpes que l'en dit 
appartenir A maistre Laurens Surreau, filz duJ. def- 
fîint (2) et pour ce a esté séellé de nostre seel. 



àeal; que lors île la rcduclitm le Conseil y fut Irouvi! et Tul mit on 
la cxmr de M' le Sénéchal. (AKh. de Rouen, A g.) 

(i) D'argent su sautoir de gueules, irantonnë de quatre lèlcs de 
mores de snble, torlilUes d'argent . 

(1) Laurent Surreau, mort quarante-quatre ans plus lard ^ linnoine 
de Ruuen, pomtl avoir i\i plus fidèle aux goûls du biblîopliile qu'au 
culte de l'ttrt, et les instruments énumfrés id ne se retrouvent pas 
is les objets ligués par son testament. La musique ne paraît pas 
l'cependant avoir ité renue en suspicion par les savants du moyen 
1^, et dans sa seconde lettre i Abétard, Hélolse lui écrit : 
■ Voi» aviei;, je l'avoue, deux lalenis particuliers qui pouvaient vous 
ft gigner t l'instant le cceur de toutes les femmes : le talent de la 
■ parole et celui du chant ; famais pliilosophe ne les avait possédés A 
■1 haut degrf. Cest avec ces lalenis que, pour vous délasser de la 
biîgue de vos éludes philosophiques, vous avez composé ces chan- 
tons d'amour, qui, partout répétées à cause des charmes de la poésie 
et de la musique, mettaient sans cesse votre nom dans toutes les 
bouches, tellement que la douceur de la mélodie ne permettait plus, 
mime aux gens illeitrés, d'oublier vos vers. Aussi, comme les 
femmes soupiraient d'amour pour vous I et la plus grande partie de 
CCS vers célébrant nos amours, mon nom retentit dans be»ucoup de 
pays, et l'envie de beaucoup de femmes s'alluma coatre moi. ■> 
(Traduction du bibl. Jacob, Paria, Charpeniîer, 187!.) 
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Item une grant roe d^estude, une chaise à dos, une 
forme à dossier, p. à es. t. 

Ils appartiennent à maistre Laurens Surreau et non 
comprins cy. 

Item une arbalestre d^acier, viij vuindas à arbalestres, 
ung falot, ungs fers à faire gaufres, viij trousses de flai- 
ches, le tout p. à viij 1. 1. 

Item viij bouteilles de cuir et trois de verre, une chap- 
pelle à couvrir une cuve bengneresse, p. à xi s. t« 

Item deux cottepointes, une vielle sarge bleue, ung 
oreiller de duvet, sans taye, p. à xl s. t. 

Item ung tabart, sangle, de drap noir; ung mantel de 
pers, doublé de roussie, p. à xxv s. t. 

Item ung tabar, sengle, de brun vert, p. à xx s. t. 

Item ung autre tabar pers, doublé de vert, p. 
à xxij s. vj d. t. 

En la chambre aux clers sur la grant court dud. hostel : 

Premièrement une petite huchette appartenant à Jehan 
de la Preuse, nepveu et clerc dud. deffunt, p. à 

vij s. vj d. t. 

S. : xvj I. xxvij s. vj d. t. 

En laquelle huchette estoient les b[iens qui ensui- 
vent:] (i) 

Trois tissus ferrez d^argent, Pun vert et [les deux autres] 
noirs, p. à 

Item une vielles chausses et plusieurs pièces [ . . . ] (2) 
brayes qui ne valent (3) [. . .] 

(i, 2, 3) Déchirures dans le texte. 
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AëS un saquet detoilles, on ettoU environ une once 
de trctin d'argent, p. à xx s. t. 

Iiem un bissac ei deux queurechîefs et unes brayes, 
cstans dcdens kd. bissae, p. à vj s. viîj d. i. 

Item trois blans seellez soubz le seel de messire Eus- 
tasse Gaudin, bailly de Dreux:, esquelx, on blanc, ne 
dehors, n'avoii riens escripi. 

Item une cédulle en parchemin, signée de deux noi- 
taires, passée le x* jour d'avril, ei n'y 3 point escrîpt quel 
an ce fut, faisant mencion que Nicolas de Garennes, 
escuier, s' de Lauray |i). confesse devoir à messire Eus- 
tasse Gandin, chevalier, s' de Bondeville, iiij"xij saluz 
d'or pour presi, Jt paier à la Chandeleur ensuivant. 

liem une autre cédulle en parchemin, soubz le signe de 
Henry de Godri, faicie le xxix' jour de janvier mil 
ccccxxxiij, faisant mencion que icellui de Godri certiffiuit 
que maistre Jacques Boulanc [2], qui à lui avoit esté 
obligîé en vi'"escus d'or, en avoit fait le paiement à Jehan 
de la Preuse, son receveur. 

Item ung trébuchct, on sont plusieurs vielles monstres 
qui ne valent riens (3). 



(1) Nicolas de Garennes, sr de Loré, arrondisieinent de Domrroni 
(Ome), Concession de ses héritages par Henry V en janvier 1410, 
(Bcéquigny, ia63,) — En 1451. Ambroiac de Loré qui. dit la Chro- 
nique acandalcuïc, ■ estoit moult sage, noble el honncsic dame, n 
Temine tie Robert d'Estogleville, prévdt de Paris, recevait dons leur 
hAlel de la rue de louy une nombreuse et honorable locifté dont 
taîsall partie le jeune poËIe Villon, qui n'avait pns encore mal tourné. 
Elle mourut le S moi 14IÎ8. 

(1} Jacques Bouknc avait, en décembre 143S, été envoyé en An- 
gleterre pour obtenir l'envoi d'une flotte et de gens de guerre destinés 
t assiéger le Mont-Saînt-Mî^hcl. (V. M. Ch. de Beaurepaire, Admî- 
nittration de la Normandie sous ta dominalion anglaise.) 

(î) L'on a diji. remarqua des essais de monnaie inventoriés ; Ica 
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Item une aiimaire de bois de quesne attachée contre une 
paroir, esquelles avoit plusieurs escriptures p. à zxzv s. t. 

Délivre^ aud, Jeh. de la Preuse. 

Item ung lit de deux lez, le traversain, ung paire 

de draps, cottepointe et une couverture verte, p. 

à yn] 1, t. 

Item le cbalit dud. lit^ p. à xv s. t. 

Item le ciel et dossier de toiUe blanche, estant sur led. 
lit, p. à XX s. t. 

Item ung autre lit de deux lez, le traversain, ung paire 
de draps, une vielle cottepointe et une sarge de pers, le 
tout p. à vj 1. 1. 

hem le châlit dud. lit, p. à xv s. t. 

Item ung ciel et dossier de toille blanche, estant sur 
led. lit, p. à xij s. vj d. t. 

Item ung coffre de chaisne, estant en lad. chambre, 
appartenant à Laurens Surreau, p. à xlv s. t. 

hem une pièce de touailles de lin, contenant iij aines 
ou environ, p. à vj s. viîj d. t. 

Item une autre touaille de lin, contenant vj aulnes, 

p. Ù XX 8. t. 

hem deux serviettes de lin, p. à iiij s. ij d. t. 

hem ung mauvaiz doublier de lin, usé, p. à 

u) s. iiij d. t. 

hem ung lincheul de deux toilles, p. à vij s. vj d. t. 

hem une mauvaise petine touaille. p. à xx d. t. 

hem ung sacquet estant dedens led. coffre, ou estoit 

escript : en ce sac a iiij^^ i. t. en bians de xd. t. pièce. 



nHmstres ou monstn», échantillons, qui tigurent îd, sont sans doute 
des objets analogues. 



i 

I 



Tous lesquelx biens et sacquet ont esié remis deJens 
Icd. coffre, qui par nous a esiéseeliê. 
Bailliez aud. Laurens. 

S. : ivij 1. ij s. vj d. i. 

Iiem ung autre coffre de quesne, ferré à clef, que Johaa 
Chanieprime, clerc dud. deffuni, dit à lui appartenir 
avec les biens dedens estans cy après declairez, Icd. coffre 
p. à xl s. t. 

Premièrement ung sacquet on estoit escrîpi : blans de 
X d. t. iij'^ Ixxvîij I. t. 

Iiem ung autre sac de toille, onquel pend ung brevet 
on esioit escrîpi : blans de x A. t. ii}= Isxviij 1. t. et au 
dessoubz dud. escrîpiel esioiicscripi : osié c I. t., resie 
qu'il a ondit sac, ij<: Ixxvîij 1. t. 

Item ung autre sac de loille, on pend une cstiquette en 
laquelle estoit escript ; clj I. t. en blans de x d. i. 

Item ung autre saquet de toille, on pend ung brevet on 
est escript : blans de s d. I. iiij" s I. t. 

Item ondit coffre estoit ung compte dudit Chanteprime 
de la rccepte ci despence par lui faicte on nom dud. def- 
funt, commencé leiviij* jour de Janvier mi! ccccxxiiiij 
et par les parties contenues ond. compte peut devoir en- 
viron vîij'= mt l. I. 

Item une ceynture de cuir à une blouque et ung mor- 
dant d'argent, p. â xx s. t. 

tiem une lettre, passée soubz le seel des obligations de 
la viconté de Rouen, l'an mil ccccixiiiij, le ix« jour d'a- 
vril avant Pasques, faisant mencion comme led. Chante- 
prime confessoit avoir rei;u de Noël (i) la somme de 
iiij 1. t. pour arrérages de ferme. 

Item une autre lettre, passée par devani Jehan Duclos, 
tabellion commis à Rouen , le tiers jour d'octobre 
mil ccccxxxiiij, faisant mencion comme Jehan du Car- 
(i) Ud bUnc est laissé dans le texte. 



rcçe(TJ, confessoit devoir aud. 
pour presi. 



Chanteprime â'i; 



I 



liem une auire lettre, soubz le secl des obligarions4« 
la viconté de Rouen, contenant quclcxx" jour de janvier 
mil ccccTixx], Julien du Carrouge confessa devoir à Colin 
Cavelticr xviij mines de blé. pour une foiz païer. pour 
les causes contenues esdictes lettres. 

Item plusieurs lettres closes, Avec une lettre de fi^n- 
chissemenl de frarîe. 

Lequel coffre, onquel ont esté remis lesd. sacs et lettres, 
a esté par nous seellé. 

liem ung autre coffre, appartenant aud. Chanteprime, 
onquel esioîeni plusieurs vieulx drappeauU qui ne fai- 
soient à apressîer, icellui coffre p. à xx s. t. 

item ung petit escrin long, on il n'avoit aucune chose, 
p. i vij s. v) d. t. 



Bailliez aud. Chanteprime, excepté lad. 
estait aud. deffunt montant viij'xx l. t. 



qut 



Item en lad. chambre deux andiers p. i xlv s. t. 

Item une table, couverte de drap vert, sur deux peliz 

irattes, deux formes, une chaise de blanc bois, p. à xx s. t. 



(i> l6 ftvrier 1410. Délai d'un mois i Jean de Carougcs, acuyer, 
et i Amisie, la femme. Je leurs terres dont hommage ^t le 
14 janvier l'an 7 du rigne ; mandé aux baillis et vicomtes de Rouen 
«t Qien laiuer jouir. (Vauihicr. Extrait du registre des dons, con- 
liiCBtiun*, [niinienucE dans le duché de Normandie pendant les 
anntei 1418, 1419 et 14ÏO.) — V. au début de l'inventnire la ngte 
sur Jrfian de la Ferreuse. — Un Jean de Carrauge» cité comme 
nvocnl en cour laie, A Rouen, dans une délibération municipale du 
7 février 1411 (n. s.|. 
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Sur laquelle table cstoicnt plusieurs mémoires de pa- 
piers inutilles. 

Une robe vermeille, doublé de blanchet, on est la 
livrée dud. defifunt broudée en la menche p. à xxx s. t. 

Item une robe de vert perdu, doublée de noir, broudée 
de paillettes d*argent en l'un des costez, p. à x 1. t. 

Item une autre robe de pers, doublée de noir, à la 
livrée dud. deffunt, p. à Ix s. t. 

Item une autre robe de brun vert, fourrée de bièvres, 
p. à xij 1. 1. 

Item une autre robe de gris, forrée de noirs aigneaulx, 
p. à 1 s. t. 

S. : Ixv 8. t. 

Item deux chaperons de brunette, p. à xxx s. t. 

Item ung pourpoint de futaine, p. à vij s. vj d. t. 

Item ung arc, une trousse et une espée, p. à xl s. t. 

Item unes cuirasses et une cappeline, p. à vij 1. x s. t. 

Item ung tarbar de gris, doublé de noir et une jaquette 
de gris, doublé de blanchet, p. à es. t. 

Tous lesquieulx biens, cy acouplez, led. Jehan Chan- 
teprime disoit estre siens et à lui appartenir. 

Aud. Chanteprime appartenant, à lui délivre^ et 
baille:^. 

Item unes cuirasses et ung harnoiz de jambes, que led. 
Jehan de la Preuse dit à lui appertenir, p. 4 ex s. t. 

Item une arbalestre d'achier, avec le wixidas, p. 
à Ix s. t. 

Baillie:[ aud. Jehan de la Ferreuse. 

Item ung vieil huiz sur deux petiz traictes et ung viel 
lincheul, p. à xv s. t. 
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Surquoy estoient une robe de gris, fourrée de penne 
noire, appartenant à Laurens Surreau, p. à 1 s. t. 

Item une huquette de violet et de gris, eschiquettée, à 
la livrée dud. deffunt, p. à xx s. t. 

Item une robe de vert, doublé de noir, broudée de pail- 
lettes d*argent, p. à x 1. 1. 

Item une robe noire, fourrée de panne noire, p. 
à vij 1. 1. 

Item une robe de drap gris, fourrée de penne de bièvres, 
p. à xij 1. t. 

Item une autre robe de ven perdu doublée de blanc, 
broudée au costé, p. à Ixx s. t. 

Item une robe de pers, doublée de noir, à la livrée 
dud. deffunt, p. à 1 s. t. 

Item ung chapperon de violet, sans cornette, p. 
à XV s. t. 

S. : 1x8. t. 

Item ung chapperon de drap de brunette, broudé d'ar- 
gent dedens la patte d*icellui, p. à vj 1. t. 

Item ung autre chapperon de brunette, p. à Ix s. t. 

Item demie aulne de brunette, p. à xxx s. t. 

Item une vielle penne noire de Rommenye, p. à xl s. t. 

Item ungtabarde gris, doublé de blanc et une jaquette 
de mesmes, p. à es. t. 

Ven dit le tout appartenir aud. Laurens Surreau ; 
pour ce non comprins ond, inventoire. 

En la chambre des varletz. 

Item ung viel lit de lé et demi, le traversain, ung 
oreiller, ung paire de draps, une couverture, p. à 

Ivs. t. 
Item le calit dud. lit. p. à vij s. vj d. t. 
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Item deux penniers couvers de cuir, ferrez, fermans à 
clef, p. à vij s. vj d. 

Apparten, audJeh, Surreau et non comprins. 

Item une malle, ung bahu, ung bas à sommier, deux 
paires de vielles bouges, p. à xxx s. t. 



Le jeudi xxj* jourdud. moys. 
En la galerye sur la salle d'en hault. 

Ung petit ponction, on il avoit environ le quart plain 
de vin aigre, p. à xx s. t. 

Item deux formes en £achon de bans, p. à 

vij s. vj d. t. 

Item six barilz vuys, une quaquette, ung saleur viel, 
deux paniers, environ vj vieulx petiz aes, p. à x s. t. 

S. : vj 1. X s. t. 

En une chambre joingnant d'icelle galerie, 

Deux paire de bouquetz, ij grans et ij petiz, p. à 1 s. t. 
Item deux cuves, p. à iij s. iiij d. t. 

En ung hault grenier. 

Une queue et trois ponchons vuys, p. à x s. t. 

Item, on hault du degré, ung ponchon plain de caupe- 

trespes enfustées en bois, p. à xx s. t. 

En la cuisine dud. hostel. 

Premièrement ung galon de trois choppines, deux ga- 
lons de ij choppines et deux de chacun ung pot à ences, 
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pesans ensemble xxxviij 1., app. chacune livre à xviij d., 
valent liiij s. t. (i). 

Item quatre potz d^estain, trois choppines» iij demions 
et ung moutardier, pesans xxxvj 1., valent aud. pris 

xxxix s. t. 

Item XXV j plas d^estain, tant grans, moyens que petiz, 
pesans ensemble Ixxvj 1., p. aud. pris valent cxiiij s. t. 

Item xiv escueilles et cinq saussiers, pesans Ixix L, 
valent, aud. pris de xviij d. la livre (2), ciij s. vj d. t. 

Item cinq candeliers à deux toues et xij à pouche, p. à 
à xlij s. vj d. t. 

Item une grant paelle d^arain, à deux ances, pes. 
xxiij 1., p. à xxxij s. vj d. t. 

Item une autre poelle, à deux ances, pesans xvij 1., p. 
à XXV s. t. 

S. xxiiij 1. xiij s. x d. t. 

Item une autre petitte poelle, à deux ances, pes. vj I., 
p. à X s. t. 

Item iij petittes poelies, pes, ix 1., p. à xxij s. vj d. t. 
Item iij autres vielles poelles, pesans ix 1., p. à 

xiij s. vj d. t. 
Item ung bachin à barbier, p. à xv s. t. 

Item trois cauderettes et ung cauderon, p. à xxx s. t. 



(i) Le poinçon, le galon, la quarte, la pinte, la chopinc, le pot, le 
sctier, le dcmion ou demi-seticr, étaient des mesures de capacité 
pour les liquides dont il est très difficile de préciser la contenance, 
variable selon les époques et les localités. (V. M. Léop. Delisle, 
Études sur la condition des classes agricoles en Normandie au 
moyen âge.) 

(a) L'on voit apparaître ici la livre ; jusqu'à cet endroit de l'inven- 
taire il n'était question que du marc, de Tonce et de Tcsterlin. 
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Item deux potz de cuivre^ Pun entier et Tautre despecié, 
p. à xvj s. iiij d. 

Item une grande vielle caudière à deux ances, p. 
à xvj s. iiij d. t. 

Item une autre grant caudière^ semblablement d^arain 
et à deux ances, p. à 1 s. t. 

Item une cane d^arain, p. à xxv s. t. 

Item trois bacbins et cinq chauffettes, p. à Ixx s. t. 

Item deux paelles d'acier à frire, une paelle d*arain 
percée à coller poix, trois petittes paeilettesà queue à faire 
papin à enfans, deux bachinsà pucher eaue. Tune à queue 
et Tautre sans queue ; une lichefraye d^arain, une palette 
d^arain percée à tourner fritture^ p. à xl s. t. 

Item quatre broques de fer, que grandes que petittes, 
apresagiés à xij s. vj d. t. 

Item deux trevetz, trois gredis, une cramoillié, ung 
croq à char, luigs moletz et une palette de fer, p. à 

xxj s. t. 

Item deux andiers, p. à xxx s. t. 

Item ung mortier enfusté, p. à xx s. t. 

Item ung pot laveur à deulx tuyaulx, p. à xv s. t. 

Item une marmitte d^arain, p. à xiij s. iiij d. t. 

S. : xxj 1. vj d. t. 

Item une table, deux traictes, une cayse, deux formes, 

le tout p. à XV s. t. 

Item deux guizsanes, p. à xvij s. vj d. t. 

En une pettitte seulle bas ond. hostel, 

Ung quarteron de gloe ou environ { i ), cent et demi de 



(i) La gloe, la bûche de moule, le coteret constituaient trois sortes 
difiérentes de bois de chauffage, comme Tindiqucnt les taxes, diffé- 



iBgotz OU environ, tani grans que peiiz, p. à 

Item du verjus en ung baril (i) dont l'en use! 

h os tel. 

Item ung autre baril on il a environ une mine de ul ■ 

gros (2), p. 



En la court dud. hostel, 

Ung quaneron de bûche ou environ (3), p. à 



I.t. ' 



renies aussi, établiss par l'ordonnance du 8 |uillet iJi5, de Louis X, 
sur le péage des marchandises passant par Rouen : ■• Bûche i 
moulle, le quarteron, XIII d.; bOcbe degloë, le millier, MU d.; bûche 
de costeris, le millier, VU d. ji La gloê élail la petite bikhe de bois 
<tc chaufTagc, par opposition à la bûche proprement dite ou bûche 
de molle. D'après les ordonnances du roi du 19 juin l'îiyy et du 
réformateur des eaux et forets du 19 septembre 1414, ■ lagloc 
laicte de quartier doit avoir deux doje par le greslc bout el la 
ronde plain poing et ung pousse. ■ Q.uanl à la longueur, elle « doit 
avoir deux piei et deux doye par terre... cl esi vendue la dicte giot à 
la core, XXXII pour chascune care, » ou quarteron, comme il est dît 
ici. (M. L£opold Delislc, Éludes lur la eemditim de la classe agri- 
cole el l'état de l'agriculture en Normandie au moyen âge.) — 
• Bateau de So tonneaui. allant par Seine, loué 60 florins d'or A l'écu 
de Johan el 2S8 cares de glœ de h£tre, 1 36i. » (M. Ch. de Beaure- 
paire, Notes sur la navigation à Rouen au moyen âge. — Bulletin 
de la commission des Antiquités de la Seinc-lnf., iSçii.) 

Les ouvriers qui disposaient les bûches de gloe avaient reçu le 
notn de gloiert. Q.unnt aux morceaux trop menus pour être compris 
dans la gloe, ils s'appelaient astelles, nom par lequel on désigne 
encore aujourd'hui les bSions secs et fendus par quartier dont on 
entoure le foyer des fourneaux dressés dans les forfis pour cuire le 
charbon. (V. André Theurict, Sous bois, l'Automne dans te» bois.) 

[I) Le baril, quand il est pris au sens d'une mesure de capacité 
pour les liquides, équivaut au quart du muid. (M. Léop. Delisle, 
ibid.) 

(1) Suivant les localités, la mine valait 4, S ou 6 t>oisseaux. 
(M. Léop. Delisle, ibid.) 

(3) La bOche de bois de chaufbge, appelée souvent bûche de 
WUe, ■ doit avoir trois ptcx et demi à piéterre de longueur et se 



Iiem cinq queues | [ | vuidcs et ung petit saleur, dont 
les trois sont aux bonnes gens, qui les baillèrent plaines 
de vin de Conihoult (2), les ij p. à x s. t. 



deàl mesurer à l'anacl de fer ft ■:g ordonné. • Elle se vendait en 
molle (moule, mesure employa par les m vchands de combu&cible), 
à XL bûches par molle et XXV molle» pour un quarteron. ■< La 
t)u»chc ^cie de quartier nurx de grosseur au gre&le bout trois doye 
de reflet ci buKhe ronde au plus greale bout une pongnie une paulme 
de lour. " (Ord. de 1^97 et 1414. — M. Léop. Delisle, itU.) La molle 
^lait formée de deux traverses entre lesquelles on rangeait let 
bûches. Les commissaires mouleurs de bois, chargda de surveiller 
le mesurage, avaient placi leur corporalion sous la protcciion de 
SainiC'Gencvïive, dont l'image est reproduite sur leur jclon gravé 
en 1711. 
(i> La queue valait deux muids. (M. Léop. Delisle, ibid.) 
(1) Vendangé non seulement à Conihoull, hameau de Jumiëgos, 
mais sur le territoire des paroisses voisines, ce vin, qui semble avoir 
été de qualité inférieure, a dû sans doute sa réputation, surtout lo- 
cale, tant à l'abondance de sa production qu'A son affranchissement 
de la moitié des droits établis sur les autres vins, circonstances qui 
ont propagé son débit. Chaque année les moines de Jumièges en dis- 
tribuaient 7 tonneaux aux pauvres et 3 aux lépreux delà léproserie 
de leur paroisse et dans le repas traditionnel qu'ils servaient le jour 
de Sainte-Pétronille, 3i mai, aux vieilles femmes du pays, chacune 
des invitées recevait une bouteille de bière ou une pinte de Conihoult. 
CétaJi donc un de ces vins, qui, selon l'appréciation des frtrcs Lié* 
baut dans leur Traité de t'agrictilture et maison rustique, livre VI, 
chap. 31, ■• ne doivent estreprisez et souhaitez qu'en défaut d'autre s. ■ 
On le voit en effet compris dans les victuailles des navires : • Batel 
de la vBiniure du port du val des Leux ; vente de 6 ijueucs de vin 
de Conihout, i queue pur an pendant 6 ans, à mettre dedans ledit 
batel, 1410. " (M. Ch. de Beaurepaire, Navigation de la Seine au 
moyen âge. — Bulletin de la cummissicn des Antiquités de la Seine- 
InL, iSçir.) Quelquefois les scies officiels le placent au même rang 
que les cidres et les poirés. (Règlement du bureau de la police de 
Rouen du 19 septembre 1378 concernant les cabareliers.) Tanldt ils 
le distinguent des autres vins, comme la délibération municipale du 
ïi décembre 1447 sur l'adjudication de» fermes de la ville ; ■ Aide 




I 

I 



de 5 ». pior queue <lc rin, t ». 6 d. poui queue de Coodtoull cl 
ue de Bidre <i fttrj miac dedans l'eDclos de li 
Tine. iioa 1. t. • S« M) le trouTc employa en iioo dani un compte 
des <Upeii*e« <fc FUlippe-AiiKUMe (Noël, Setotd fu«t lar (e i^. ifc 
ta S<ime-litf.), mu doatE pmr iTautie» tiMcc qac celle du rei, il ne 
fni pu partie des cru o&ns pu Rouen a Charte» VI: «Fudilib^i^ 
que pour le bien el howneut de la ilOe pidct, Tea pr^KiileroH au 
Rar moue Stre qnatre 4i)C«lca de rin, dom d ]r en aacoil trou fran- 
cboiMi « DMe de Biaiuie, «Sanil i390. iDâîbéiMioiwnranïdpales.) 
D«n« MA infe tor la Viamté Ait tEén, U. Ch. de Beauieparie 
(p. 198 et 334I coQMaie qu'il énil exempt de* droits de muecon, 
prittvefncnl en oMure opéri sur le* lint qui tnositnîcm i Rouen et 
des droits de choii, impAl iTtuic piice «ur dn-ncuf perçu pour le 
rot : ■ Pour diaque pooson ou demie <iucue de CooDioull e(t deu 
pour la couMume ceulemenl XVI d. > — • Des vins qui toat cnus _ 
par desous le Tout Je TAnhe ai paie l'en ne moeson ne coustume. ■ 
Henri d'Andïlr dans taBataUIe iti riu, Jean Bniyani qui cite ci 
I Î41 dans le Chemin de pavrrU tt ritketse : 



dédaigocDl de le 
p«s pour vanter ta 



e pocte le n 

t vieille chanson prfaeQte €1 



d «1 WUciir 
toit que Baif, en »e* Mîmes, Lvîe I, désigne 

dont U accentue la Usiticrie 



A partir d'ailleurs du ta' 
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Item ung ponchon ( i ) de vin vermeil, p. à x 1. 1. 

Item une queue et ung poinçon de vin de Conihoult, 
ensemble à vij 1. x s. t. 

Item quatrecostez (2) de lart, p. à es. t. 



^gogne, de ril&-de-France, de l'Aquitaine, et la consommation géné- 
de la bière/ puis du cidre, amenèrent la dépréciation d'un 
luit dont Tentêtement du patriotisme devait seul désormais con- 
tinuer la culture sous un climat rebelle à son développement, mais 
<qui a toujours gardé le rang inférieur d'une boisson servie sur les 
tables modestes, en compagnie du cidre et du poiré, comme l'indique 
surabondamment une délibération municipale du 16 décembre 1549 
relative à la nécessité de défendre l'exportation des blés de la pro- 
vince dans laquelle on lit ces mots significatifs : « En ceste présente 
année est pou de vin, et sont très chiers, par quoy pou de gens en 
pourroient avoir, et n'est aucims vins de Conihout, sildres ne percz, 
dont les menus gens populaires ont en ce pays accoustumé user. » 
Cest ce qu'atteste plus nettement encore, par l'ignorance de la pro- 
duction vinicole en Normandie, un traité de géographie composé au 
XV* siècle, dont nous empruntons ce passage à M. L. Delisle {Con- 
dition des classes agricoles en Normandie, Intr. p. vu) : « Puis y 
est le pais de Normandie, qui est bonne duchié, puissant et riche ; 
et est très bon païs de blez et de bestial blanc et rouge et foison de 
belles forests et petites rivières et grant foison de pommes et poires, 
dont l'on fait le citre et le poiré dont le peuple boit, pour ce qu'il 
n'y croist pas de vin, combien qu'il en vient assez par mer et par la 
rivière de Saine. » L'on retrouve cependant, au xviir siècle, trace de 
cette persistance à exiger du sol normand un produit qu'il était in- 
capable de donner dans de bonnes conditions, et je relève, dans les 
archives de la Seine-Inférieure, G 6221, à la date du 24 juillet 1740, 
le bail fait à Jacques Mustel, par la communauté des religieux de 
Jumièges, moyennant 5o livres par an, de deux pièces de vigne à 
Jumièges. 

(1) Le poinçon ou ponchon vaut 2 caques 1/2. (M. L. Delisle, 
ibid,) 

(2) La costc, que son nom explique sufiBsamment. (M. L. Delisle, 
ibid.) 
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On grenier d'icellui ho6tel, 

Ung muy et demi de blé ou environ (i), apresagié 
à XV 1. 1. 

S. : V)« vj I. xvij 8. vj d. t. 



En Festable dud. hostel, 

Ung cheval, pommelé, à longue queue, apresagé par 
Jehan Pascal, Jehan Paris, Jehan Malegranche et Jehan 
Brissart, marchans de chevaulx, à xl saluz d^'or. 

Item une haguenée, de poil noir, à troiz piez blans et 
une estoille on firont, app. à xxx saluz d*or. 

Item une autre haguenée, grise, à longue queue, app. 
par les dessusd. à xxx saluz d'^or. 

Item ung cheval, de poil noir, à longue queue, ap. par 
les dess. diz il x saluz d^or. 

Item ung autre cheval, bajrart, à longue queue, que 
Ten dit estre sommier, ap. à x saluz d^or. 

Item une petitte haguenée, brun-baye, que Ten dit estre 
et appanenir aud. Jehan Surreau, p. à iiij saluz. 

Baillée aud. Jehan Surreau comme dessus. 

Item une mule, baye, p. à xxxvj saluz d^or. 

ijc xxij 1. vj s. t. 



(i) Le muid de blé valait 12 setiers ou 24 mines; la mine com- 
prenant 4 boisseaux, soit 96 boisseaux au muid. (M. L. Delisle, 
ibid,) 



' lettres et escriptures estans on 
comptouer dud. deffunt. 



Premièrement des lettres et escriptures estans 
en une boeste de cuivre en forme d'estui carré, 
estant sur le hurel dud. comptouer. 

Les viij cédules et descharges ci après acoUe^ ont 
esté baillie\ aud. Jehan Surreau, selon l'appainlement 
de Mesi" du Conseil. 

~ Uoe descharge, levée par Raoul d'Estampes, receveur 
général du domaine, etc. [ i ) le vij' jour de septembre mil 
ccccïïxiiij, sur maistre Robert Biolte, viconie de Caren- 
icin (ï), sur sa recepte d'îcelle viconié du terme de Pas- 



(i) Rci-evcur giniral du domaine, Raoul d'Etampes avait été en 
1414 vicomte de Caen, el en 1419 vkomie de Pont-Audemer. 

(î) Au* Élats de Normandie IcnuB ù Caudebei et Rouen en 1443. 
Robcn Byoïe, vicomte de Cuutanccs. esi excusé comme retenu par le 
duc de âommetMt; dÈs t4i9 il réuniisaîi en sa main tea vicomtes 
de Couiance» et Carentan. Inhumé aux Jacobins de Rouen avec ceiic 
épitaphc rapportée par Farîn : • Cy gîst M. Robert Biolle, escuycr, 
conseiller du roy nosirc aire, fils de Guillaume Biole, escuyer. qui 
d&édfl l'an I45r, le g octobre. » Quelques années plus tard, un 
retrouve un suire Robert Byotc, son lïls sons doute ou son neveu, 
cité dans cette menlian des comptes de la paroisse de Saini-Nicutas 
de Rouen pour t4SS : • Donné au doyen de la Chrcsiicnié pour 
appaiser une noise qui avoit esté faicte au cimetière contre le varict 




q«ft mîl coccxixiiii. amipcé par lai à sire Pierre Surreau. 
uéaaner àc Nortntailic par » cedaile tvac le zxïî' joar 
de foilkt, oadii m, moonu c L i. 

Ilein DOC oonc de vlurge . ler^ par leJ. defiiiDi coin> 
misnire à receroir ks uréra^s deux on pays de Nor- 
mandie, sar GoilUoine Eudelif. receveur des iii)** A 



■ L'on ma 71e ce doyen éOnt un 
MffMt nanmt et rtw m tfa (nt n*éqae dont il tmimcttut les ùw- 
a potK ^ i raoMOlaii ik* iafocmabon». Dans kf éet- 
ps ataM 1789, il émû lanuvt pcif punii Im curée tle 
I. (AKh.de la SciDoU. G 7}!) et ■jî3o,)—AuxÉaxt 
de 1461, léoan à Rooen, le mtee Robert Biate, que Tbonuu B««Ên 
lUai^w pbstKd toiamK A«m naitie de* cnsipes, ftii cbocii comme 
iiiwiiiiiMiiii Mipri ilii riiiiMÎI Mwililf en cette nie. 

(i) Avac MM aAoe de gteneiïer da gnailtf à «cl Eade coBnrfart b 
leMœ dea gniaiwi. D'a^cte G^oi, ea aun rtfpcnocre île rurâ^nu- 
dcnc^ il l'iniwiil & ifme tmpoaiiiaa himta petiie de U terme des 
ùfca et qui te lenit nr tootea le* botiaew* vendud en dânti daas 
toniealcapiviFiBcca dn rajfaaBae «ujenea sue aides. Elle contiiia 
d'ahuri dut le huiiième tScetàf du pti\ de U vente des via*, 
cûlres, eic; porUe au quart, elle lut rMoite au huiiiinK par lettres 
patente* du 3 août 1463, et finalfmEQi nroeute an quan par la 
dédaratÎDD du 16 août 14(18. En Noraimlie, ce quori fat reluit en 
dernier lieu au cinquième par rordonninoe de 16S0. La perceptiop 
de cet impâi a lûfsé de leU souvenirs dans cette province, que le 
langage populaire a emprunta son mni pour désigner encore aujour- 
d'hui les préposés aux octrois ou aux contributions indirectes, c 
que dans certaines localités Tan dit, en partant d'un bon 
plïicTnent ivre : « En le voyant passer les quatricnieiii ont ntirqu^ d 
loui plein, • (J. Fleuty, LlUi rature Orgie de U Baite-NomtandieM 
Ces! I11 mënie iniipothie que tiisioignc Jean Le Houx, le poinT 
vlh>i» (édition Gasté. p. 45) : 

DoiKfua fuitunt le tIb. (if nr nnj, dan jt mmble, 

Que Bmj'jt i ivity fiMici pam boiiv cnjobUc 



I 
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Faloisc et grenetier illec, sur sa receptc d'icellui grenier 
de l'année, commençant le premier jour d'octobre mil 
ccccxniij, montant cl I. t., laquelle somme lui a esté 
mandée porter à Caen on moys d'aoust mil cccacxxiiij 
lad. descharge faiae le iîij' jour dud. moys d'aousi, 
ond. an. 

hem une autre descharge, faicte par led. trésorier 
comme commissaire sur Raoul d'Estampes, nagaires 
viconte de Poniaudemer et commis en icelle vicomé à 
recevoir les oaroiz, sur ce quil doit par la fin de son 
compte du premier paiement des ij^m 1. t. ociroicz & 
Rouen en octobre mil ccccxxxj (i). montant vj'xltiij 1. 
xix s. ix d. ob. t. (2), poiir convenir en la restitucion des 
cmpruns faiz pour les affaires du Roy, lad. descharge 
faicie le isij' jour d'aoust mil ccccxxxiiij. 

Item une autre descharge, levée par led. deffuni com- 
missaire, etc., sur Nicolas Normand, viconte ei receveur 
des iîij" à Datnpfronc (3:, sur la fin de son compte de 






(1) Aux Était temn i Kouen en ociobru 1431, on vota un« aide 
de 100,000 I. I. destinée nu paiemeni d«s ■ garnisons gîtons is 
places e1 forteresse* de Nortnindie. ■ Elle Tut ucquîllée en quscre 
piitics; le dernier paiemeni s'cfTecIua en vertu d'un mandemenl 
roynl du 16 septembre 14^1. 

(1) L'obole ul la moitié du denier. 

(1) Nicolas Normand su^cfJa sans Joule 11 Jean de Plaisanirc, qui, 
en 1414, ilail vii.i>mte de Domfront; dfs 141g il était receveur des 
quatriimes Jana ta même ville el était encore vicomte de Dorafront 
ir dei qujtrîimei le lO novembre 1444. 



l'année finie le darrenier jour de septembre mi 
les restes de ses comptes précédens portées monter 
v<iiij"xvj 1. xiîj s. ix d. t., pour convenir comme dessus, 
lad. d esc barge faic le le xxv]'< jour dud, moys d'aoust, ond. 
an mil ccccxxxiiij. ^Ê 

hem une autre descbarge, levée par Raoul d'Estamp^| 
receveur général du domaine de Normandie, etc., 9# 
Thomas Pelevé, viconte de Coustances (i), sur la fin de 
son compte dMcelle viconté, du terme Saint Micbiel 
milccccxxxijj, montant v^ix 1. vij s. il] d. obole pite i. (2) 
par assignacion faicte aud. feu Surrcau, pour restituer et 
rendre certains empruns que présentement fault faire 
pour paier la pencîon et gaiges des gens d'armes et de 
trait de la retenue de monseigneur le Régent pour les 
cinq premiers moys de lad. année, lad. descharge faîcie 
le darrenier jour de sept., ond. an mil ccccxxxiij. 

Item une céduUe, signée du signe manuel de feu Jehan 
Guédon, nagaires viconte de Pontaudcmer (3) et on para- 
vant grenetier du grenier à sel establi à Rouen, donné ù 
Rouen le xiîij' jour de décembre mil cccc tran te quatre, 
montant 11= iîij" viij 1. ij s. viij d. t., pour reste de deux 
descharges levées led. xiiij'^ jour de décembre, montant 
à greigneur somme. 

Item une autre descharge, levée par Michlel Durai 
receveur général de Normandie sur Jeban HoUand (1 



"M 

1 



(1) En 1439 Thomas Pelevé dlail ïkomte et receveur des qua- 
Iriimei k Valogncs. — Le régent Bedford s'éiait réservé la capiui- 
nerie du chiteau et du donjon de Rouen, dans laquelle il eut succes- 
Eivement pour lieutenants Uamon de Bclknap et Jehan Pophim. 

U) La plie est la moitié de l'obole, qui esi la moitié du deoier. 

(!l) Jean Uuesdon, s' de Franquevîlle, était dès 14^4 grenelier à 

Rouen, et « n'e*t que postérieurement à 1419 qu'il devint vi-:omte 

de Pant-Audemer ; murt entre le 14 décembre 1434 ei 

(4) Jean Holland remptiiMit cet office depuia 1414. — Piene ,1 



grenciierde HaVfleur, sur sa reeepte d'icellui grenier pour 
l''aniiée commencée le premier jour d'oci. ccccxxxiiij, 
montant ij" 1. t. par assignacîon faicte aud. defîuni tré- 
^K3ner, tam pour la rectiiucion de certains empruns par 
1-mji faiz pour les affaires du Roy ei paiemens de Mons. le 
VL-Ihaocellier comme sur ses gaigcs et voiages (i), escriple 
l^xifij» jour de décembre mil ccccxxxiiij. 



Item une autre descharge, levée par ]ed. deffuni comme 
ommtssaire sur Germain Le Maisire, grenetîer de Ber- 



A/Unine». dit le Bigue, comte de Ribedieu, et chambellan du roi de 
S^rancc, avait acquis le i mai 140T, pour 14,000 écus d'or de Mar- 
vin, prince d'Y veto I, la royauté d'Yvetot par un contrat que 
Charles VI rsiiRa le 3 1 août suivant, 11 mourut à Azincourt eu 1415, 
«t son lïls, porteur du même prénom, fut d^pouiU^ de set domaines 
par les ADglnii. Jean Hulland • dUectus et hdelit miles nosicr » 
reçut en 1419 de Henry V une renie de 800 livres sur ces biens, à 
charge d'une épée engaîn& à payer â la Saint-Georges; mais le do~ 
maine d'Yvetot, dont tt se mît en possession le ao mars 141Q, ne 
pouvait acquitter In rente dont il était grevé. Le 7 juillet 1418, lu 
Chambre des comptes de Paris en ordonna l'appréciation qui fut 
établie à un revenu de 448 1. tas. 4 deniers, obole, tiers d'obole 
et tiers de poitevine loutnois. Pierre de Vilaines mourut avant l'ej- 
pulsioD des Anglais, el ses héritiers, Pierre de Gravilie, Pierre 
d'Olonne et Guillaume de MoniroUier vendirent la terre d'Yvetot A 
Guillaume Chenu, chevalier, chambellan de Louis XI. Je ne saurais 
identifier ce personnage nvec le modeste grenelier d'Harileur, el je le 
rattacherais plulâi à la lamillc de Henry HoUand, comte d'tlieter. 

[If P. Surresu mentionne ici ses voyages; ils étaient frëquenlB. 
Outre les ïnslruciions qu'il avait Â recevoir du régent, les missions 
dont il était souvent chargé, les transports d'argent qu'il devait 
opérer, il importe de rappeler que jusqu'en 1441 où l'on nomma un 
receveur général pour la Basse-Normandie à Caeo, le receveur géné- 
i»l était obligé de se rendre en cette ville pour toucher les sommes 
perçues par le» vicomte» et autres officiers des finance» et pour vé- 
rifier leurs états. 



nay (it, sur la fin de son compte d'icellui grenier c 
TaDitéc finie le darrcnier jour de septembre mil ccca 
maniant iij* tij 1. v s. i. i il. pile t. : pour restituer part 
des empnins faiz pour le laii de Monseigneur le R^a 
pour le fjjt (lesd. cinq premiers moys, escripie le xxij 
[our d'octobre mil cccciiiiîij. 

Item une autre dcschai^, levée par Raoul d'Estampi 
receveur, etc., sur Michic! Durant, vîcome de Roues, 
sur sa recepte d'icelle viconid du terme Saint Michîcl 
mil ccccxxsiij, par assignacion faicte à Pierre Surreail, 
receveur général de Normandie, pour emploier es affairet^ 
du Roy, montant ij™!]' 1. i., escript le x* jour de n» 
vcmbre milccccxxsiij. 

Iiem une autre descharge, levée par Icd. d'Estampe 
sur Icd. Durant sur le terme de Pasquâs mil ccccxxxiîj 
montant ij'" v^ I. t., â esire parez aud. detfuni Surreat 
des premiers deniers yssans dud. terme, pour converti 
on paiement des empruns faiz pour les armées du cofl 
duii de Mons. le Régent à Calaiz, gaiges et pension da 
gens de son hostel, gaiges d'officiers dud. terme, c 
cript à Rouen le vij' jour d'avril avant Pasques m 
ccccxxiij (2|. 

Jehan Surreau dit qu'il n'est riens deu de ces deu 
parties et doivent être rendues jud. Durant, par rei 
dant les cédules qu'il en a dud. deffunt et Jelian Sui 
reau, et par ce non comprins en Vinventuire. 



(i) Germain le Maïatri: occupait s.i chAi^ dis 1419. -Aux Etal 
de Rouen de juillet 1446, ïl fut df puié comrae procureur de la vtll 
et vicomtf de Bcmay. 

(]) a En ceaian (avril 14Ï1} le fosne roy Henij engié de huit a 
vînt d'Angleterre à Calais et descendit de la nef environ à X heui 
au matin le jour monseigneur saint Georges. ■ (Monsirelcl.) 
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Proteste led. Jehan Surreau que, se les céduUes dud. 
Durant ne montent à icelle somme, de empoursuir son 
droit pour la moitié et raporter aud. inventaire ce qui 
en serait deu. 

Les dites ij cédulles ont esté baiUie\ avec les autres 
cédulles touchant te fait de Michiel Durant aud. Jehan 
Surreau pour en tenir compte aud. Durant, ainsi qu'il 
est dit en la partie des autres cédulles. 

Les V cédulles et descharges, cy-apre\ acouplés, ont 
^sté baillie{ et délivre^ aud. Jeh. Surreau. 

Item une autre descharge, levée par led. deffuni Sur- 
reau sur Michiel Durant, viconie de Rouen, sur sa 
recepie du premier paiement de l'aide des vij" m 1. t., 
oaroicz à Rouen en nov. mil ccccxxîx, montant Ixviij 1. 
I s. t., laquelle somme fut paiée k Mondot de Lansac sur 
les gaigcs de lui et des gens de sa retenue à Loviers, 
escriptele xij* jourde décembre milcccotis (i). 

(i) Pris pur Henrjr V en 1418, repris par un hardi coup de main 
de Lahire en décembre 141g, Louviers retomba en octobre 1431 au 
pouvoir des Anglais. L'aide de 140,000 1. !.. donc il est ici mention, 
avait 6\i votée par les Etats pour le paiemcni des geos d'armes ci 
de trait des garnisons, <• pour le siige des places de Torcj, Aumalc, 
Conches ci iiuire« forteresses d'environ et non ailleurs ■ et pour la 
démolition de certaines pinces que les Français avaient d£jà fortifiées 
ou s'occupaient de forti^er. Le premier paiement de 80,000 I. dût 
ilre effectué avant le 10 décembre. Aux États d'août 1430, une 
tomme de 110,000 1. fat votée, sur laquelle, pénible souvenir, on 
préleva • 10,000 I. pour l'achat de Jctianne la Pucelle, que l'en 
dit cstre sorcière, personne de guerre conduisant lus ostE du Dau- 
phin - et 10,000 pour le siige de Bons Moulins et de Louviers. 
Aux États de juin 1431, une aide de tSo,aool. Tut votée, dont 
io,ooo pour le siige de Lmiviersqui se prolongeait. 3a août 1431, 
tnkndemeci du roi ordonnant h levée de 10,000 I. I. pour la solde 
de 400 lances et de 1100 archers occupés au sitgc de cette fille, 




I 



ï Jfh ai y, lCTfe|»rfcJ.PfcrteSongMiiar 
Bh utfcMBJM , «ipaR viceoie <ie Moiutîer- 
nliier, nr ia fcs de «w om|Ne dn ûenei fUrrcaierpaie- 
neat do «î^~ a L t.. octroiez à l^rà en octobre mil 
tuiLUf, ■oatm ïj' L t^ pour axnrrât on pueoiein de 
k lov fMdoaade c«re faiOB â HMâcnr, esripte k s* iour 
d^milaeexzviq.^wéi Pâques (t). 



p^ la ■■ f p 'Ml it le 19, à r< 
I4]i. de RoMo. tfcwy M bmAki 






t JwLi. faM co M f râ , et de Jo 



•433. 

PrariM, dâfcado pv k> FVnfâft; ca 1436 3 ^cnbMiiiM nir la 
nolK d'Abberiflc i Pwi« poTraliiif HifhfKwl^ll hitt pneer, 
la Uble CKOCte dN niiiiifJilr hn bîM» ai^pMEr qu'a n*a mSùn 
qirt HB ■ CTi M-g M dc; t i pluNir de C e^i r ^ 1449, 3 r eu bit fà' 
Monier ika (|a^ mmiii de ll atd f e wT dvM ceœ ph 
tfo^tM won rtwop g B we ttean ^té ptiâc Ma Afg li ii » 

(t> La buDe det mu e -> w t> wi « oci:iif4 de aoBbfv 
ikM le paye de Cmx. Dts 13^. GvflinM BteefaHtoi 
Mn^«Cnérd du biOU de Rodes, Jeu dah TaOc; k 1 
on le iroiioeaModéaaeckcabBKticrGaiBkaaMUMcp 
MkM d^me n««iK don Ic f o fiMMM» est fnpàttùte, a pour 
laqueDe il foattiM, fÊr me mm— ijw doM h Bri*eié de do* 
alean ne ce ceMùi pu à taq/oie, boêi lanea et on gabAxk pied 
d'argent, STM une douni^ de haM^ de aaire. (H. Cti.de Bowe- 
pure. Je* Taftrma 4* Row» *■ -ï» siMt. — Soâtti dea Biblio- 

toiiinc Bla^faaaMo e« gnde dv ksI de» obUeitioiu de la (konlé 
de Rouen, ei le ni£n»e iwai figure, san itre tcanofâ^Bé d^anea» 
lirrc, dutsi'icte qui coastaiele paemem fiit, le 11 juillet 1419, de 
h prenûiR partie de la ranfon de Roocn 1 Jean S&«b]r, coSria dn 




lOI 



Iicm une autre descharge de Michiel Durant, receveur 
^néral de Normandie, contreroWc par Thomas Huicic, 
conirerollcur, etc. (i), levée le xxiHjf jour de sept, mil 
ccccxxxîiij, sur Guy Lâche, grénetierdeLisieux (î), mon- 
uni ij' I. t., assignez aud. feu Surreau. 

Item une cooirelenre de Richan Cloustier, receveur 
des tailles en la viconté de Saint-Silvin (3), faisant men- 



roj H«nry V. (Chéruel, Histoire de Rouen sota la domination an- 
glaise.) Guillaume Bluncbislon, dont il est ici fait mention, ctoît 
fils du lieu tenant -généra) du bailli de Rouen et était né en 1Î75, 
comme le prouve son lêmoignage dans l'enquête suivie en 141$ â 
l'cKcasian du privili-ge de Saint' Romsin. (Floquet, Histoire du pri- 
rllège de Sainl-Romain, 1. 117.] Vicomte de MontivJIIiers dts avant 
141B, en 1414 receveur des qualritmes en m£me temps, il £uùt 
encore en Tonctions en 141 S; il n'y fiait plut en 1417. L'érection 
d'un chStcau-fon sur le quai de Hnrlleur ayant él£ décidée en I4l3, 
■u moi» de septembre 1414, son emplacement fut tiié par Robert 
Jolivel. abbé du Monl-Saiai-Michel et Raoul Lesage, conseillers du 
toi Henry VI. Les Etats de Normandie réunis à Paris par devant le 
ragent Bcdrord, complétant la délibération des Ëtats de Paris de 
1414, volèrent en 141S une aide de 160,000 1. tournois, dont 1c 
dernier paiement de Oo,ooo I. s'effectua en juillet 1426. Le roi fit 
«Weoir en outre, de son autorité, sur les habitants du bailliage de 
Coux une ttimmc de 1,000 I. 1, pour la construction du château 
J'Hartleur. On y dépensa 7,100 I. eti I4i5, et l'ouvrage ne fui tcr- 
iDîné qu'en 1419. Blancbasion était commis à U surveillance des 
traiam et au paiement Jet ouvriers, 

(1) Contrôleur de ia recette générale de Normandie, Thomas 
Huicle auista en cette qualité aux États tenus ï Caen, en 1433. 

(ï) Guy Lacheré, grenetier à Usfeux dis 1415. 

(î) Richard ou Roger Le Cloustier, vicomte de Saint-Sylvùn-le- 
Thuitcn 1418, 1414, 1417. '4*8, 1419; en 14^7 ci 1428, recereur 
en même temps des quairiimesi en 14^4 receveur des tailles; le 
8 décembre I4Î5 vicomte de Falaise. Il n'eti pas invraisemblable de 
U confondre avec celui qui eut, en t45o, apris la prise de Caen, 
l'honneur de loger Charles Vil dans son hfilel situé près de l'église 
Saint-Jean, et de fonder, en 1453, dans cette ville, le collège appelé 



cioa que il avoit receue une desdiarge à 
led. deffum moRUnt iiji:sxxviîj I, i. sur laquelle il o'avoîl 
psié qoe ij< 1. 1. comme par îcelle ccdulle, escripie soubz 
son MJng cunuel, le xj« jour de fe*T. cccciuiiij, appert. 
Reste que il doit de lad. descharge, vj"xviî{ 1, t. 

Item une lettre de Jehan Seyni, nagaires viconu de 
Faloise (ij, du xx' jour de may mil ccccxxzii), faisant 
menctoa que sur une deschaige de Raoul d'Estampes, 
receveur général, etc., montant itij'iiii" 1. t., assignez 
aud. defftui, il o'a paie que ii^ I- <. ; ainsi 
ix" 1. 1. 



ïeJS^ 



Iiem unecédulie, en parchemin, signée soubz le 
manuel de mous, le chancellier de France, evesque de 
Thérouenne, le xj' jour de may mil ccccxxxiiij par la- 
quelle il confessoîi devoir aud. deffum Surreau la 
somme de ij* I. t. pour prest, au doz de laquelle esioit 
escript queparled.chancellieravoit surceesié baîllié une 
obligacioo aud. Surreau de sire Jehan Stanlawe, dud. 
Surreau et de Mich. Durant faiae le ix< jour de sept, mil 
ccccKxxiiij, montant xvijcliij 1. xv s. i.,que dévoient lesd. 
Stanlawe, Surreau et Durant eu déduction de lad. sol 
de ij" I. t., ainsi reste ij< xlvj 1. v s. t. 



CTlT^^ 



Ceste cédulle a esté baillée à Jehan Surreau en 
cauxion de Guillaume LalemanI qui l'a plegié de la 
restablir en main de justice (ou de rendre la somme 



du Cloutkr, à la chnrgc Je la célébration d'un obit le juur «lU 
Mire de son liicU, survenu le 1 1 janviET t4S'- — (Cf- M. I 
BeBiu«p«ir«, ÉlAts Je Normandie tout U dominathit dagti 
f. 14]. cl Huet. Origines de Caen.) 

(t) Cet andcn vicatntc « «aiu doute jrticÉdd 1 FilaÎM Richi 
ClouMier, «komicen 1435. 




contenue en icellej ; /ait le lundi xxvj'jour de sept, 
iiij' XXXV. 

liem une auire céJuIlc, en papier, soubz te seel de 
mons. de Scalles { [). le iiij' jour de juin mil ccccxxxv 
contenani comme il confessoit devoir aud. Surreau 
c s&luz d'or pour prest, lesquels il promist rendre ou 
faire rabairc des premiers deniers que il recevroit des ti- 
nAQces de Normandie, à quelque cause que ce soit. 

ttem une autre céduUe, en parchemin, soubz le signe 
de Laurcns Guorry, clerc de Thomas Elymgam, lieute- 
nant i Vire {2), le vj' jour de jiiing ccccxxxv, contenant 



(1) Thomas, sire de ScaJles et de Nucclkt, vidamc de Chartici et 
ténéitul de Normindie, eWié à la famille royale d'Angleterre, l'un 
des plus fameux capïtaïncl de l'envahisseur pendant la guerre de 
cenl ans. En 1 424, aiec Falstoff, il esi ou siigc de Reaumont dnns le 
Maine ; la mime année, il s'empare de Gaillon; Il cnirelennit altin 
îo lances el ëtnil capilaine de -Verncuil avec une retenue indéter- 
minée; la même date le trouve aussi capitaine des villa*, chdtuaui 
ei lbrtetes»es «itucs sur la rivîËre de Seine el à l'environ encre 
Rouen el Paris, *'ix une retenue de zo hommes et 60 archers à 
chenal, en même nombre que celle de Richard Widevillc, qu'il 
(levait lemplacer dans la siïnéchausste de Normandie. En 1418, 
iprti la m'jrt de Salishurr cous Orl^ns, il prend la conduite du 
siigc, evci. Guillaume Pôle, comte de SufTolk et Jean Talbol, avec 
lequel, en 1419, il est fnit prisonnier k Patoy. En celle année, il est 
capitaine de Domlroni avec 6 homme» d'armes à cheval, lui non 
compris, r| à pied et 4> archets, et de PonEorton avec 80 hommes 
s et 140 iirchers, tous â cheval, ses letin.'B d'endenlure sti- 
pulant que, si In bdEiillc irArdcvon était réparée, il y mettrait 
?o honinies d'armes et des archers. On le voïl aux sièges de Paris, 
lie Ponloise, de Mnux, en 1439 et 1441 et en 1438 ïd vaillance 
■'exerce, malheureusement avec succis. sur tes communes de Nor- 
mandie révoltées contre l'AnKlsis, et dont il mel en déroule les 
bandes courageuses et inexpérimentées. Il meun en 1460. 

(a) Thomas Everingham, le mime sans doute auquel Shakespeare, 
dans son drame historique, assigne un rôle muet parmi les officiers 



comme ted. Laurent avoit rcceu en prest tJud. fea î 
reau la somme de xj I. i. 

Cei deux céduîles, acouplées, ont esté baillées aud^ 
Jehan Surreau, pour ce qu'il dist que Michiel Durant 
les avoit rabalues et qu'il les devait aud. deffunt pour 
en faire compte avec lui comme des autres cêdulles. 

Item sur le burel dud. complouer, une bourse de cuir 
blanc que l'en dtl estre la bourse dud. dciTunt ci que il 
portoit sur soy au temps de sa maladie, neuf angeloiz 
d'or, deux dondretz |i), deux demis nobles, ung salut 

qui suivent Hcnrjr V. Bailli de Rouen veri r447 ou 1448 il accom- 
pagnail Talbot à CûliJlon en i453. et Thomas Baitn, I. I, chap. VII, 
ni;DDte, avec un inl£ift saisissant, les représentations que la pru- 
dence du brave capitaine oppose à l'impéiuosîtc de son généia], sa 
prière d'attendre l'infanterie et les machines avant da se lancer aiec 
la cavalerie seule contre les Ftsnfals, la réponse de Talbot qui 
acoise son compagnond'iine timidité dont iUllait bïcniâtse justifier, 
son ordre de porter sa bannière vers l'ennenii. leur mort en6n dans 
ledésastrecoinmanquifui l'un dts derniers événements précurseur* 
de l'expulsion totale et définitive des Anglais. Everingham tomba en 
combattant; quant à Talbol, blessé d'un coup de couleuvriae, il fui 
massacré par des soldats Turieux, malgré son offre d'une rançon con- 
sidérable, et p£rit avec son fils, le comte de Lisle. Quinze an* Hik 
auparavant, la Franire avait recueilli les restes mortels d'un de ses 
enfants, inbumé à Saint-Oucn, avec cette épitaphe rapportée par 
D. Pommerayc ; ■> Jean Talleboi, fils du sieur de Tallebol, maré- 
chal de France, qui décéda èa années de puérilité, le 4 janvier 1438! ■• 
Il porte, ajoute le savant bénédictin, écarieléau premier et quatrième 
quartier de gueules & un lion d'or léopardé et les deux autres d'at- 
gent à un chevron de gueules. 

(i) Le dondrel ou dodrais est évalué ici i quinze soua tournois. 
Du Cnnge donne sur cette nionnaic, presque inconnue aujourd'hui, 
des détails qu'en miaun de la rareté du type dont il est question, 
l'un nous saura gré de reproduire presque entière m cnl. Ledondrecq, 
doudreq, doutdère, dourdorei, dourdrel, durdere, est une piice d'or 



d'or, ung réal (t|, r mouton (2), ung heaumet de 
Bretaigne (3); icelle bourse ei or bailliez and. Jehan 
Surreau. 



Summa ; vij saluz valent i: 
ij dodraLz valent m s 
ooblu Tslenl Iv s. 1. (4} 1 
Bretaïgoe valent iliij t. 
xvj t. vii) i. t. 



deux dcmii 
et heaumet de 



s tournois; celui 



□on fin. Trappe i Dordfecht, Hollande, et valant sous Charles VI et 
Cbarles Vil aeize sais parisis, tombée depuis à quatorze sous pariiîs. 
10 sous tournois équivalant i a5 parisîs, le prix des deux dondiets 
portés à l'invcntaïtc paraît cire le cours vrai de cette monnaie. Nous 
citons quelques-uns des textes recueillis comme exemples par le 
savant auteur du glossaire si connu et si utile : — 1411. " La somme 
de 75 escuz, est assavoir 1 dourderes et 3 moutonneaux en or et le 
résidu en blanche monnaie. >■ — 1415. « Comme Casin Cordier eust 
pnns furtivement en la gibecière ou alloitytre de son oncle ung Qeu- 
rin appelle dourdrct. » — 1 418. « Parmy la somme et pris de 80 cou- 
ronnes d'or dont lesdits... ont aujourd'hui eu et receu dudil ache- 
teur en la présence desdils auditeurs du Roy les 60, est assavoir 
Sq couronnes, ung dondrecq et six soI> 

(I) Le réal ou royal de Charles VI vi 
de Charles VU en valait a3. 

(1) Cette monnûc, avec l'appellntion d 
Jean le Bon; émise \ i5 sous tournois, elle fut portée à 3o s. Sa 
valeur est d'environ i5 francs de notre monnaie actuelle. 

11 y eut une autre monnaie au type de l'agneau nimbé, qui fui 
(rééc par saint Louis et adoptée par tous w» successeurs jusqu'à 
Charles VU. Celle pièce, nommée aignet, est plus petite que la pré- 
cédente et a environ les deux tiers de $a valeur. 

(3) Le heaumet de Bretagne ou demi-heaume, 
du casque gravé qui le distingue, vaut to sois 
indiqué plu* haut et le heaumet inventorié m 
une dépréciniiun, puisque le total de leur vali 
43 1. 6 d. t. au lieu de 45 s. I. 

(4) Le itoble, monnaie anglaise, avait une valeur de 53 sols 
nois envifon; le demi-noble en vaut donc la moitié. 



û nommé ft ci 



ont dû subir 
:t porté qu'à 
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Item une leiire, soubz le signe manuel et secl de 
mons" Jehan, sire de Talbot Fournyval et de Weford, 
donné le xx' jour d'avril mil cccocxxiîij, par laquelle 
led. S' de Talbot confessa avoir receu de Guillaume 
Le Muei (i), changeur du trésor du Roy, nostre sire, à 
Paris, commis à faire les paiemens neccessaîres pour la 
conduitte de la guerre de France, la somme de iij™ I. t., 
en prest et paiement, sur les gaigcs ci soldes de tj' lances 
et vj' archers [2] h lui nouvellement ordonnez, pour 



(1) GuillBume Le Muet, maistre de la Chambre aux deniers, office 
dans lequel il fiii remplacé, en i^ai, par Regnauldin Doriac ; il 
acrvil encore Charles VI comme conlrerôleur de ladite Chambre, 
•uivani let mentions des comptes de l'Hôtel de 1411 et 1412; c'est 
■pris celte période qu'il passa au service du roi d'Angleterre. 

(1) Monstrelel, dont l'exacliiude est ici prouvée, écrit en 1434 : 
■ En cest an, messire Jehan de Talabot retourna du pays d'Angle- 
lerre en France et amena avec lui huit cens combalans anglois... ■> 
— L'énumération des titres du célèbre gëném) anglais, tué en 14^3 
à Caslillon, *e trouve dans le Henry VI de Shakespeare : " Où est 
le grand Alcide du champ de biiaiUc, te voillnnl lurd Talbot, comte 
de Shrcwiburyi^créé, pour ses tares succès dans la guerre, grand 
comte de Wafihford (Weifor.l, en Irlande), Walerford et Valence, 
lord Talbot de Goodrigei d'Urchinfield (Irchi&field), lord Stningede 
BlacKmerc, lord Verdun d'Alton, lord Cromwell de Wingfield, lord 
Furniïal de Sheffield, le trois fois viclorieuj locd de Falconbrtdge, 
chevalier da IrU noble ordre de Saint-Georges, du digne Saint- 
Michel et de la Toison d'or, grand maréchal des arntfes de Henry VI 
dans le royaume de France !» — Les FcaDjais rendaient justice au 
raérilc du guerrier contre lequel ils luttirent si péniblement et ai 
longtemps, et l'on aime A rappeler cet éloge impartial d'un poète 
contemporain : 



joindre avec sa présente armée • 
l'advù de mons' le Chance] lier ( i ] . 



les emploier selon 



I 



Ung coffre, ondil comptouer. onqucl esioiem plu- 
sieurs lettres, faisans mcacion des hériiaigeG ei rentes 
dud. deffunt. 

Une lettre, passée devant Robert Le Vigneron, tabel- 
lion à Rouen, le ix' jour de may mil ccccxxxiij (3), conte- 
nant comme Jehan Morelei, escuicr, seigneur de Gue- 
nouviUe, vendi à Mich. Durant x 1. t. de rente à 
héritaige à prendre sur tous ses biens par le pris de c 1. t., 
ausquelles lettres estoit cnnexé ung mémorial donné es 
assises de Caudebec, le xxviij' jour de février mil ccccxxiij, 
comme lesdiies lettres avoieni esté leues esdites assises. 

item une autre lettre, passée par devant Chariité, tabel- 
lion à Rouen, le xiij= jour de février mil ccccxxiîj, narra- 
tives des X 1. 1. de rente dessusd. comme led, Moriei avofi 
fait assiette desd. x 1. t. de renie sur une maison assise à 
Caudebec, on souloii demourer feu Jehan Morelet, père 
dud. escuicr et sur une autre maison et les edifliccs assises 
à Saint Sauveur de Rouen, on demouroît lors Pierre 
Daron (3) et généralement. sur tout et oultre vendi par 
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(1) Louïi de Luxembourg, évfquc de Thércuennc, archevfque de 
Rouen, trie d£vouë à l'AngUl^rre qui lui avait confié ce* împor- 
ttn(c« fon<:liont, et à qui it devait sa nominatiun à son slige ardiid- 
pitcopal ut son t:hapciu de cardinal. 

(1) Celle daie e%\ évidemmeni rauiivc, elle se rc^iitie par celle qui 
\» ni», et le contrat dunt il est question est ccnaincmcnt p^ssi 
en Hïï- 

(ï) Pierre Daron, conseiller en cour laie qui, on le voit, dcmeu- 
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icelles lettres auircs x I, i. de rente par c 1. t. à prendre 
sur icelles deux maisons et généralement sur tous ses 
autres biens, ausquelles lettres avoit ung mémorial 
ennexé donné es assises de Caudebec te xviijf jour de 
février mil ccccxxiif, conienaot que lesd. lelires avoicni 
este leues en icelles assises. 



rait tur la paroisse de Sfûnt-Sauveur, devint procureur gdaéral de U 
ville de Rouen en i^»3, lorsque Pierre Poolin passa Je cette fonc- 
tion, qu'il avait con&ervée depuis 1414, àToflice de lieutenant-général 
du bailli. La mSme carrière fut suivie par Daron, qui resta chargé 
des aflaires de la ville jusqu'au 4 mai 1448, puis rcmpla;a Guil- 
laume de la Fontaine comme lieutenant-g^fral du ballU. Il siégea 
aui États de Normandie de 143S, 1446, 1447: lors des pretniers il 
fut envoyé avec Jean de Saune, Pierre Morice, Jean de Rinel, Simon 
de la Motte el quelques autres, en ambassade à Westminster pour 
exposer i Henry VI la misire de la province : Bedford était mort, la 
guerre se continuait sans avantage pour aucun des deux partis, et 
les États suppliaient le roi, ou de se résigner à l'abandon de la Nor- 
mandie, ou de tenter une action énergique et de consentir aux sacri- 
lices d'hommes et d'argent nécessùres à rendre sa conquête défini- 
tive. Il retourna en Angleterre en 1447, chargé avec Jean Le Prince, 
par les États, de défendre auprès du roi les droits et privilèges de la 
commune, menacis par les bourgeois de Caen. (M. Ch- de Beaure- 
paire. États de Normandie sùut la dom'mattOH anglaise, p. S? 
et qS.) 

Rn 144S, Pierre Daron, procureur de la ville depuis environ 
trente ans, nouvellement nommi par le duc de Sommcrsel à l'of&cc 
de conseiller du roi en la Ctiambre de son Conseil à Rouen, faisait, 
le S mai, requérir la ville par Jehan Le Tourneur, élu ; ■ que l'eier- 
dsse et labeur qu'il avoït Fait eu dit estai Tu prins et rcfu agréable- 
ment et set ingnorances et deflaultes, s'aucuncs en pouvoit avoir 
commises, lui fussent excusées et remises... en prenant doulcemeni 
congié et soy deschargeant dudil office. » (Arch. de Rouen, A 7.) 
La ville parait avoir reconnu les services qu'il lui avait rendus : le 
dernier novembre et le 7 décembre 145Ï on voit figurer son nom 
parmi ceux des personnes auxquelles on fait présent ît> la végillede 
Notl ■ de cbuuqueis ou bûches à consumer pendant la nuit de U 
Nativité, et auxquelles on distribue du vin aux jours de fftes solen- 
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hem une autre letlre, passée devani led. Chariné, fai- 
sant mencion comme Jehan Morelei vendy à héritage 
sud. Durant n I. t. de rente à heritaige par an sur une 
maison assise à Caudebec et généralement sur tout par 
cl. t. dont, eic, passé l'an mil ccccxxiiij le x' jour de 
février, ausquelles lettres est ennexé ung mémorial faisant 
mencion comme icelles lettres avoîeni esté leues es 
assises de Caudebec, le sxv]' jour de juin mil ccccxxv. 

Item une auire letlre, passée devant Robert le Vigneron, 
tabellion à Rouen, le xxviiij' jour de mars après Pasques 
mil ccccxsix, contenant que Michie! Durant, viconie de 
Rouen, avoit vendu et transporté à Jehan Surreau, con- 
Irerolleur du grenier â sel cstabli à Rouen, xxx I. t. de 
rente à héritage que lui devoit led, Morelet, eseuier, 
déclairé es trois lettres dont dessus est faicte mencion, 
avec ex 1. 1., que il disoit lui cstre deuz d'arréraiges, par le 
pris de iiij*^l. t. 

nelles : No£l, Pâques, Pentecôte, Saint-Jcan-BiiptiBlc, Saint-Michel et 
Touuaint. L« iS novembre de l'année suivante, une gratuite Je 
60 I. t. était accordée à P. Daron, lieutenant du bailli, pour avoir 
vaqué, comme commissaire de »on maître, à l'audilion des comptea 
de la ville cl pour avoir porté • ta principale parole • à Vemon vers 
Piques 1433, en faveur de Rouen, contre ceux de l'Université di; 
Ciien. Il avait d'ailleurs, dans sa longue carrière officielle, eu plus 
d'une occasion de développer ses facultés oraloires, et le 17 juillet 
de ceuc mcme année il avait harangué le cardinal-archevêque d'Es- 
louieville lors de son entrée à Rouen. Semblable gratuité de 60 1. 1. 
était accordée ii son allié Uuldart Le Riche, dont son lils avait 
épousé la Aile. (Arch. de Rouen, A 8.) 

Pierre Daron, qui fut un des témoins eniendua nu procËs de réha- 
bititslion de Jeanne d'An-, avait épousé Colenc Mnrguerie, une sœur 
sans Joule du ciianoine de Rouen, qui en avait une autre, religieuse 
aux Emmurées. André Marguerie, conseiller du roi aux gages de 
100 1. par an dis 1411, a figuré au procis de condamnation de la 
Pucelle 1 il était fils d'André Marguerie, de Rouen, avocat au Partc- 
meni de Paris. 



Item une leiire. passée devant led. Chariitc, Tan mil 
cccooi), le tiers jour de sept., faisant meacioa comme 
par appoiniemei]! fait entre led. Jehan Moretet, escuier 
d'une pan et Jehan Morelei, son frère puîsné d'autre (i). 
led. Jehan Morelei l'aisné promist paier xi 1. 1. de renie 
à sondit frère, sa vie durant, pour lel don, comme dîsoil 
led. puisné, avoir esté fait par leur feu père et avec ce lui 
promisi paier s I. t. de rente à héritage, à sond. frère 
puîsné pour tel droii, part et porcion comme il apparte- 
noit à sond. frère puisné es héritages assis en bour- 
gage |2|. 

Item unes autres lettres enaetes, passées Tan mil 
ccccxxij le premier jour d'oci., devant led. Cbariné, fai- 
sant mcncion comme led. Jehan Morclet le jeune avoit 
transporté à Pierres Daron icelles s 1. 1. de rente & héri- 
taige par c 1. t. 

(i) Cet article p<ui raumir une preuve des difficultés d'idenliâca- 
tion que l'on rencontre dans les doajmcnis de cette époque. L*on y 
mentionne comme portant le mîme prénom de Jehan, les deux 
ftttùi, l'aîné et le puîné, tandis qu'un article précédent attribue «o- 
corc ce prénom & leur pire : ■ Maison isiise à Caudebec où souloii 
demeurer feu Jehan Morelet, père dudlt escuier- » Nous avons eu à 
constater cette impossibilité pour plus d'un nom dié dans cet inven- 
taire, Guillaume Ango et Guillaume Lallcmant, par exemple. 

(î) Le bourgage était un impôt annuel payé par les bourgeois des 
villes à raison des avantages que leur procurait la poùlion de 
biens situé» dans une agglomération d'habitants. Aux terme» des 
articles io3 et i3a de la Coutume de Normandie, cette tenure était, 
sauf convention contraire, eiempte de payer reliefs, treizièmes et 
autres droits seigneuriaux, te possesseur n'étant obligé qu'à déclarer 
lus ri'ntes dues par son héritage. Les héritages en bourgage, d'ail- 
leurs, se part.igeaicnt également entre les Frires cl saurs. Ces dia- 
potitions s'expliquent, d'nprËs Houard, Diclionnairt du Droit nor- 
mand, par les privilÈges dont les premiers ducs avaient fivorité le 
commerce, affranchissant dans son intérl?t les maisons propres à son 
eKcatice, et permettent de vendre comme meubles les héritages ^s 
dans la province. 



Iicm unes autres lettres, ennexes auï deux lettres des- 
susdites, passées devant !ed . Charîtté, ond. an cccciaii, le 
viij* jour de novembre, contenant comme led. Jehan Mo- 
relet puisné avort transporté aud. Daron x 1. t. de rente à 
vie à prendre ainsnéemenl (i) en \xï. t. de rente à vie 
didiinz esdicies lettres ennexes, esquelles trois lettres est 
cnDcxé ung mémarial donné es assises de Caudebec le 
viij« jour de may ccccxxiiij contenant comme icelles let- 
ifes ennexes avoient este leues en icelles assises. 

Item unes autres lettres passées par devant led. Chariité 
le viijt jour de sept, mil ccccxxij, contenant comme led. 
Jehan Morelel, escuier, l'aisné, avoit vendu aud. Daron 
dix livres t. de renie à héritage, h prendre aux quatre 
termes sur tous ses heritaigcs par voye d'execucion, par le 
pris de c escus d'or. Item une autre lettre ennexe donnée 
es assises de Caudebec, le viij' jour de juing mil 
ccccxxiiij, faisant mencionde la lecture desd. lettres avoir 
este faicie èsd. assises. 

hem unes autres lettres, passées devant Robert Le 
Vigneron, le xxviij' jour d'avril inil ccccxxiiij, contenant 



s ftaicnl les lerres roturières dont laconUilbn 
le rapprochait le plus de celle des terres nobles. Dans les anciens 
telles, les vairasïorefies ou terres libres aonl soigne uaemcnl diatin- 
gaén de» vilainagcs ou des burUnges. Comme lotis les héritages 
roturiers, la vavsssorerie pouvait se partager entre un nombre infini 
de propriéiaires. Chacun des co-partageanls ou parçotiniers, pour 
nous servir de l'expression du temps, n'était pjs en rapport direct 
ncc le seigneur de qui la vavassorerie itaît tenue. Le seigneur n'a- 
vait jamais affaire qu'à un seul ; c'iftait à ce dernier de recueillir les 
pirties de rente dues p^r tous les autres. Comme les cu-pariageants 
ilaieni supposés fils du même pire, on appelait aîné celui qui 
f^pondaii nu seigneur pour la vavassorerie tout entli^re. On en vint 
mime * donner aui vavsssoreries le nom d'aînesses. . (M. L. De- 
liile. Condition des daiiei agricoles en Normandie ctu moyen dge, 
p. !..) 



lia 



comme led. Daron avoii transporté aud. Jehan Surreau 
XX 1. 1. de renie à héritage en deux panies ei x 1. I. de 
renie à vie que lui devoii et esioit tenu faire led. Jehan 
Morelet, avec les arrérages qui deuz lui en estoient, par le 
pris de îiijf Ixx I. t. 

Item une lettre passée par devant Robert Le Vigneron, 
tabellion à Rouen, l'an mil ccccxxxiij, le xxix' jour de 
déc, conienani que icellui Jehan Morelet l'aisné, escuier, 
vendi et transporta à Pierre Mauvîel (i|, advocat du 
Roy, à la vie dud. Mauviel et de maisire Jehan Morelet, 
frère dud. vendeur, xx 1. de rente â vie, qu'il dîsoit 
avoir droit de prendre sur la seigneurie d'Anquetier- 
viUe et icelle rente promîsi rendre et paier par sa maio 
parle pris de c 1. 1. 

Item unes lettres ennexes à icelles, passées devant led. 
Vigneron l'an milccccxxxîiij, le vjourdefévr., contenant 
que led. Pierre Mauviel avoil transporté icelles xx I. de 
renie à vie, avec les arrérages, par le pris de vj" vj I. 
xiij s. iii] d. t. aud. deffunt Surreau. 

Lesdiies parties d'icelui Morelet montent I I. t. de 
rente à héritage et xxx 1. de rente à vie, dont l'en dit qu'il 



(ij Avocat à Rcuen, aénéchal et garde du teniporel et des «u- 
mùncG de l'abbaye de Monlivilliers, 1435-1435, Pierre Mauviel était 
conseiller du roi Henry VI au duché de Normandie. Pierre Cochon, 
le notaire apostolique, auteur de la Chronique normande, que M. Ch. 
de Beaurepaire a ëdiii.'e pour la Société de l'Histoire de Normandie, 
oc lui a pas pardonné de l'avoir dénoncé et poursuivi comme ayant 
participé à une scène tumultueuse, qui s'était passée dans la Court 
de l'Ëglise ï Rouen, l'accusantj écrit-il, de <• tant de maux que touti 
ccst livre seroît plain d'y mettre toute la bave qui fu plaUié. ■ Sept 
ans plui tard, le 1 1 janvier 14Ï0, on le retrouve assistant, encore 
comme avocat du roi, à la cérémonie par laquelle l'Anglais Candish 
restitua â la justice capitulairc son domcsiique, qui avait été incar- 
céré dans les prisons ecclésiastique s pour outrages commis dans le 
cimetib'c de Notre-Dame. (Anch. de la S.-Inf., G 1 1 tC.) 



n'a riens paie aud. deffunt des arrérages d'icelle rente, 
dont led. Jehan Surreau sera teau de rendre, etc. 



Le jeudi xxviij» jour de juillet ond. comptouer : 



En ung coffre, ond. comptouer, une chanreduRoy, 
nostre sire, en las de soye et cire vert, passée par son 
grant conseil, donnée ù Rouen le v]' jour d'oct., l'an mil 
ccccxxx, contenant comme le Roy, nostre dit sire, aïolt 
donné et transporté aud, Pierre Surreau les terres, fiefz, 
rentes, revenues ci possessions quelzconques, assises on 
bailliage de Caen ci Rouen, qui furent et appartindrent 
â Jehan de la Varende, escuier, feu Robin te Viconte et 
Jehan Le Bouieiller, avec toutes les terres seigneuries, 
fiefs, cens, renies, revenues, bois, prez, possessions de 
Banoncelles (i], Moniysembert, et de Chière Perrygne, 
avec toutes leurs appartenances et appendenccs, lesquels 
avoit tenus au paravant le conte de Salisbury (2), en la 



(1) Un document du 8 février ifiii, inséré au Bulletin de ia So- 
ciété des Antiquaires de Normandie, t. XV>, p. i5g, menlionne ■ Mes- 
lire Jehan d'Angennes, chevalier, genlilhomme ordinaire de I» 
QiHmbre du Ray, seigneur des chaïtellenyeSi de Bertoncelles c[ du 
Sausuy, demeurïint audict lieu de Bertoncelles, pays du Perche, ayant 
eipouzâ noble dame Françoise de Poinmereul. " 

(1) Outre la conflscaiion des héritages de Louis de Thîbouvitle et 
de Richard de Tournebu, rcalés fîdËles à la cause franfaise, Thomas 
de MoDiagu, comte de ^Salisbury, avait été gratifié le a6 avril 1419 
du comte du Perche pour lequel, aui États de Normandie tenus à 
Rouen en janvier 141 r , Henry V reçut son hommage dans ta salle du 
château ; la redevance du vassal a son seigneur était une épéc en gaine 
A payer â Caen, le jour de ta Saint-Georges. La participation active et 
utile de Satisbury à la guerre de France le rendait digne d'ailleurs des 
faveurs royaTes. En 1418, il est devant le fort de Sainte-Catherine, 



valeur de vij' 1. i. de rente par an, à les tenir p 
Surreau par lui et ses hoirs masles, issans de lui ea lôyâ 
mariage. 

Item ung vidimus, fait soubz le seel de la prévosié de 
Paris, faisant mencion d'une charirc, par laquelle ap- 
pen que le Roy nostre sire, avoit donné aud. Pierre 
Surreau, le xxj' jour d'avril mil ccccxxix, lesdiies terres 
de Barloncelles, Montysembert et de Chereperrigne en la 
valeur de iii)= I. t. de rente par an, à les tenir sa vie 
durant tant seulement, avec l'expedicion dcsd. lettres de 
messieurs de la chambre des comptes. 

liem les lettres-patentes originalles dud, vldimus, sans 
nulle vérifficacioïi, 

hem unes autres lej 1res -païen tes en las de soye et cire 
vert, scellées du seel Je mons. le Régent de France, don- 
nées en la ville du Mans, le xij' jour de janvier mil 
ccccxxv, conicnani comme led. s' avoit donné aud. Pierre 
Surreau les terres, hériiaiges et possessions que souloient 
tenir en la conté du Mans mons. Guillaume BoifToni ( i ), 



doni personnellement il dirigi; l'altnque el qui capitule devint lui ; 
il partage avec Beaufort, le futur duc de Sommerscl qui sera goa- 
Tcrncui iJc la Normandie, l'honneur du siège de Rouen doni tout 
deux signent In cnpiiulnlion. Quelque* annict HiiparaTont il avait 
amena la reddition d'HartIeur. Succeiïivemcnt il u»isie à la prite de 
Honileur, de Meulan, d'Avrancbes, du cbAteau d'Harcourt, de Caude- 
bec, de Tnncarville, de Lillebonne, priseni partout oli les intércis 
anglais exigent une tciioD énergique. C'est aiaû qu'il est durgd de 
commander lei assiégeants qui disputent Orléans à riiéroiame de 
Jeanne d'Arc, il est blessé devant cette ville le 14 octobre 1438, et 
le 3 novembre suivant il meutt il Meung où il avait ité transport*. 
(i) l.e nom de ce Pranfais subissant la confiscation pour sa fidélité 
patriotique oc nous est pas mJme transmis d'une manière uniforme 
et il est écrit BoifTont. Roissourl, BoifTront, dans les nombreux 
pASMges oti son compatriote renégat laisse un titre de s» propriété 
légale et illégitime. 
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cbeviti«r n sa femme, à les tenir par led. Surreau 
et ses hoirs masles, en la valeur de iijc 1. 1. de renie par 
an |i|. 

Item ung vidimus, t'ait soubz le sed Je la prévoslë de 
Parik, l'an mil ccccxixij, le xiiij' jour de septembre, de 
certaines lettres royaulx données à Paris, le xi' jour dud. 
moys, ond. an. Taisant mencion comme le Roy nosire 
d. tire, avoii octroie aud. Surreau terme, respii et souf- 
france de faire la priuie de la terre ci seigneurie de 
Ouyllie le Viconie durant ung an, ausquelles estoit 
aitachié la vérifficacion de mess, les gens des comptes. 
Item ung autre vidimus de lettres de respti, donné le 



(i) Cci article, comme ceux qui le procèdent ei le suivent, pruuvc 
que la trahison du Ënaticicr, né ■ Sent, honoré de ta conRancc du 
roi Charles de France dont lei lettres, qui le nomment receveur di; 
U pt6vôté de Paris, »ont inventurifci plus lom, ayant dans le comté 
de Ponthieu servi, sinou un printe Franfais, au moins ta veuve, a 
été acnplemenl rémunérée psr les Anglais au moyen des contiscs- 
ntions opérées sur les 3u|ets restés lidèles à la cause nationale repré' 
tentée sur les champs de bataille et dans le pays par Dunois, La 
Hirc, Xaintrailles, et une foule inconnue et anonyme de nobles, d'.- 
bourgeois et mEme de paysans, sacrifiant leur fortune et leur vie 
résignés ft U him, la misire, la mort pour expulser l'usurpation 
éirsogtre, et donnant l'exemple journalier d'un patriotisme dont les 
temps plu» modernes s'snribueni trop volontiers le monopole eiclu- 
*if. La main qui recevait les largesses du vainqueur les avait bien 
gtgoécs en payaol, les iti janvier 1430 et 8 juin 1431, à Pierre 
CauchoD y&S 1. t. ■ pour vacations... pour le lait de Jehvine que 
l'en dit la Pucelle ■. ou i Guillaume Erard }i I. t. pour avoir 
• racqué... au fait et procès de celle fumme qui se faisoit nommer 
Iehann« U l'ucclle, nnguères condempnée comme errant en la foy 
chrétienne ■, et plus d'un des obscurs Normands qui quiitalent leur 
chsumiàre pour lutter, dans ces insurrections populaires qui icla- 
luent fréquemment contre Scales ou Arundell, n'aurait pas échangé 
■an honnête pauvreté contre les richesses du financier passé A 
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darrenier jour de février mil ccccxxxj, faisant mencion 
des tiefs, terres et seigneuries de la Varende, Sasste, 
d'Olendon. la Bouteîllerie. des Auihieux, Papion. Be^ 
neauville, Harcourcelles. Montysemberi et Cherreper- 
rignc durant jusques â ung an, avec une attache de la vé- 
riflicacion dcsdiics lettres de messieurs des comptes. 

Item une leiue, passée devant Jehan Roussel, tabellion 
à Faloise, le xxv jour de juing mil ccccxxv, faisant n 
cion comme Richart de Viette, escuier, de la perroissc de 
Vieupont, avoit confessé faire et paier aud. de0uiit Sur- 
reau xl 1. t. de rente par an, à cause des héritages qui 
furent Jehan le BouieiKer, acquis de Jehan de Lou- 
celles (i). 

Item une autre lettre, passiic devant Thibault Le Gour, 
tabellion en la prévosté de Sens, l'an mil cccciiî). le 
dymenche après la Magdalaine, faisant mencion dti 
traictié de mariage dud. Pierre Surreau et de Fleurence 
sa femme (2). 

Item une cédulte, en papier, faisant mencion du traictié 
de mariage, de Jehan Surreau et de Jehanettc sa femme (3), 

(1) Au débui de l'occupation anglaise on trouve deux uiuft^con- 
duîis citia par Lechaudf d'Anis)', p. 143, • à villâ regîA Fnteaie pro 
equis... Johannis de Loucdics annigcri. , . querendis, trameundo 
et ugque villam rcgiam prcdictam cum cquis predîclis redcundo. — 
Rci per litlenii suas patentes suscepit în solvilffl Johanncm Ourani 
i villS rcgi£ de Falei&e pro tribus equis Johannis de Loucetles 
querendis, etc. ■■ 

(1) En 1404, au moment Je son mariage, Pierre Surreau tiabitait 
donc encore prubablemeni la ville de Sens oii naquirent ses fils, 
Laurent, le chanoine, et Jelian, Vàné (testament de Laureni Sur- 
reau), d'où sa tamille était originaire « que plusieurs de tes 
membres continuèrent à habiter, y conservant dans les emplois 
publics, les char§es municipales ou les fonctions ccL;]étîastiquc(, la 
aitustioD oiodcsie, mai£ honorable dont Ils avaient hériiii. 

0) L'on voit] par les noms des témoins du mariage de Jehan Sur- 



m^^ On est mis : â ce, préjens, Roger 

i), Jehan Le Tourneur (2), Robert Des- 



nonsignï 

Musiel, 



r«u, Icï relations intimes de la famille avec la haute bourgeoisie 

reuennaÏK. Les objets inventoriés avec les biens du pire dénotent 

d'ailleurs la position licfc du jeune ménage. 

(i] Roger Muftlei, vicomte de l'Eau, de 1418 à 1441, qui semble 

«TMr eu un gnnd crédit pendant l'occupation anglaise ; son nom qui 
figure dans la charte de composition de la ville de Rouen à Henry V. 
en 1418, se trouve dans une fuule de vidimus. (M, Ch. de Be.-iiu-e- 
puire, Vicomte de rEaii.) II avait épousé Agnès, veuve de Guil- 
laume Ango, taiguelle décéda aniéricuremcDi au 3 décembre 1441, 
laissant un fils nommi Richard Ango, avocat, qui eut pour fils 
Guillaume, aussi avocat. Ce dernier, noble homme Guillaume Ango, 
V de Veullcs, marié le >çi novembre (466 fi Marguerite de la Per- 
reuse, lieutenant-général du vicomte de Rouen de 148Ï à i3o3, eut 
un fil», cnmme lui nommé Guillaume, dont le nom se trouve cité 
dona un document de 1487. Quant à Roger Mustel, il eut pour hé- 
ritier on Rogcrin Mustel, Ha à Rouen, dont le fils ntné et rhéritier 
Jean Mu«el ^init, en t45tj, s' de Bailteul et <>u Mesnîl. En iHi, 
l'on trouve une Jeanne Musiel, abbcsse de Moniivilliers, «en i5ii, 
une Alison Mustel, prieure de Saïni-Peul, à Rouen. lArch. de la 
Selno-lnf., G 53S8et Sïo5.) Leur famille avait depuis i35S prêié 
des sommes considérables â la ville de Rouen, ei le compte de cet 
emprunts Fut réglé le 14 [uillet i3()0 par un ncti: que la délibéra' 
lion municipale de cette date gratifie, ptr une hardie ddclinaisan du 
nom de ses membres, de cette curieuse appellation : • l'apoi nie ment 
de* MustÎBUi. • (Arch. de Rouen. A 1.) 

{1) Concession h Etienne Louve), de Louvicrs, du fief et terre de 
Gravcron, au bailliage U'Évreux, naguirea acquis par Jean Le Tour- 
acur, bourgeois de Rouen, 17 décembre 141 S. (Bréquigny, i5i.) — 
A la mf me époque, sauf-conduit plusieurs fois renouvelé pour sortir 
de Rouen, communiquer avec les commissaires du roïHenry V, avec 
te Toi lui-même, cl revenir dans la ville assiégée. (Bréquigny, aîi, 
lis, ma.) En jnnvier 1419 figure dans la capitulation de Rouen. 
— ËIu ; 1440, exempté par sa Fonction de tout service militaire ; 
1448, présente aux échevina le congé Je Pierre Daron, procureur 
^n<ral de la ville; it octobre 1453, une délibération municipale 
acoùfile à son fils aîné, Jacques, l'oRicc de hansi^r. (Arch, de Rouen, 
A 7.] — ay juillet 1454, arrivée du cardinal d'Estouieville, ■ lui 



champs (t|, Loys de Cormeilles |2| et Jehan 
champs (3). 

Item une autre lettre, passée devant Michiel Dun 
vicome de Rouen, le xïj' jour de juing mil cccc 
louchan le mariage d'entre Guillaume Ango et Kafl 
riue sa femme (4). 






estant lur sa mulle... ceuli de la ville, euli <ie pif, lui fire 
bi«n venant sans le teoir longuement, parlins par sir« Jeh. Le Ton 
nctir. <> — 11 acdi 1456, d£libéralion prise en l'hûtel et chambre de 
sire Jch. Le Tourneur, l'un des conseillers de présent a ung pou tu 
in^rmité. ■ (Arch. de Rouen, A 8.) 

(1) Robeit DcBchBinps; fbndaiioa i SaÎDI-Matloucn i4ii.<Arct). 
de la Seine-lnf., G 6873.} 

Gilles Deschamps, d'une ancientie et rkhe bmille do Rouen, mi- 
mônier de Charles VI en hiSj chanoine de la Cathidrale de Rouen 
en t4to et doyen du Chapitre en nii, tïgura parmi les ecclésias- 
tiques qui participèrent au prociî de Jcsnoe d'Arc. Poursuivi c 
raatiËre de loi, il mourut en prison en 1438, et son 
de la liile des chanoines avant que sun procès ne fût vidi,J 
» novembre 14Î8 le Chapitre *iait supplié par ses Trères Robe 
Jehnn Detchampt et leurs parents el ami* d'accorder i 
sépulture ecclésiastique. L'on est d'autant plus tenté de 1 
ces deux Trcres du malheureui chanoine les témoins du mariage de 
Jehan Surreau, que parmi les amis qui ont signé la cédule adre»- 
(ée au Chapitre se trouve Roger Miistel, dont te nom e»l aussi 
sur le traité de mariage ici mentionné, et que l'on voit Robert Des- 
champs fonder en 1453 pour Feu Roger Musicl, son oncle, la cha- 
pelle Saint-Léonard en l'église Saint-Jean de Rouen. (V. M. Qi. cle 
Beaurepnire, Nolet sur let jugea et atsesteur* du procès de 4 
damialhn de Jeanne d'Arc.) 

(1) Un Louis de Cormeilles, vicomte d: l'Eau, de 1451 & I 
après Jean Surreau qui exerça ces Tonciions de 144^ i '44^- 

(1) Voir la note prétéJente sur Robert Deschamps. 

(4] La note qui précède, relative â Mustel, indique, par ce q 
trait aui Ango, sans compter le nombre de ceux qui se trouf 
mcnlliinnés aux archives municipales avec le mâme prénc 
bien il serait téméraire de choisir entre eux le gendre de Pierre ^ 
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Item une autre lettre, passée par devant Pierre Cha- 
rilté, tabellion à Rouen, le xxii'^ jour de février mi) 
ccccxxv), faisant mencion comme noble dame madame 
Mxrgueriite d'Enneval |i| avait vendu aud. deffunt 



tenu. Ce qui permet moins le doute, c'esi la vraisemblance de ce 
mariage en juin 1417 dans la chapelle du manoir de la Font;iins, 
eonstnùt rue du Bec, hfitel qui devint plus tard, en donnant ion 
nom i CGtie rue, un couvent do religieux, et que son propriétaire, 4 
cate époque, Guillaume Le Comte. afFeciaii dans un but de tpieu- 
Urïon h la léUbraiion des unions de la riehc bourgeoisie. Le pritre 
M»§ai habituel Icmont par la famille, avec l'autorisation du curé 
de Soini'Lô qui percevait une redevance, bfnissaii le lit nuptial 
plKi dans une chambre situdc derrière la chapelle. Les époux res- 
taient pendant les premiers jours de leur vie commune, quelqucFoil 
une huitaine, logdt dam cette maison, o£i il était de bon goût de 
passer ce que l'on appelle sa lune de miel. Une enquête ouverte en 
1453 au sujet de cet hôtel, dont les curés de âainl'Herbland et de 
Salnt-Lû se disputaient la possession, et qui devait en eflst rappor- 
ter & U puoisse. dont il dépendait, dea revenus doat la quantité 
oVtait pas négligeable, représente l'holcl de Guillaume Le t^mle 
comme • appliqué pour taire nopces pour ce qu'il est bel, notable 
et spacieui, et depuis y ont esté laides plusieurs nocpces et espou- 
laillesplus de LX, voire de Illln ou cent, dont une grande partie des 
espauuilles ont esté faictes en l'oratoire ou chapelle dudii hostel 
pu ledit cure de Saint-Ld, ou son commis <le son comniandemeol 
(Arth. de la SeiDe-lnf , G eSSg.) — Voir M. Ch. de BcBurepairc. 
ttoUee sur l'ancien hôtel de l'abbaye du Bec à Rouen. ~- Précis de 
l'Académie de Rouen, années i85î, 1854. 

(1) La guerre, les conlî sections, tous les désastres de roc<:upa- 
tion ttrangire avaient compromit les fortunes les plus solides. Un 
■les plus tidcles soutiens de la cause f(nn;aise, Percival d'Esoeval 
ftiil mort, w biens avaient été confisqués et son domaine de Cri- 
quetol concédé à Jean FalstolT à charge d'un chapelet de violettes A 
fournir à Rouen le i" mai de chaque année. (Bréquigny, 161.) En 
141%, Marguerite d'Esnevol, dame de Psiilly, incapable de payer 
liio 1. t. d'arrérages d'une rente de 100 I. t. à la Temme de Roger 
Mustel, lui vendait à réméré deux tiers sis à SaiDt-Martin'de-VeuIes 
« à Payilly. (Tabellionage de Rouen, Reg. ai, fo 357.) Le 4 Juin 



Surreau su 
sa femme. 



ï vies de Guillaume Ango ci de Kalli 
Qllc dud. Surreau, \x I. t. de rente à vJe 



Item une lettre de nosire saint père le pape pour taire 
célébrer et chanter messes, laquelle est en Utjn 1 1 1 . 

Item une lettre de messire Raoul Le Saige (2), cbe- 



■ 414 elle avait vendu pour 60 I. t. une vavassoreiic i Saint-Martio- 
aui-ArbrcB ayant nppartenu à Jean de Bellcngues i Jean Segucult, 
avocat du roi, 1 

(1) Dans l'habitation il y avait une chapelle, el le &]> aini) du 
déliitii avait riklami les ornements religeux trouvas chez aon pire 
• pour loy en aider à (aire chanter •. 1 

(1) Raoul Leaage, chevalier, conseiller du roi d'Angleterre aux 
gagea de 1000 I. par an dto I414> seigneur de Lamcn et de Ron- 
cheville, souvent d^Mgnâ lous le nom de M. de Saint-Pierre, l'un 
de« plu» ardents et des plus accrédités partisans des Anglais. De ' 
nombreuses confiscations lui avaient é\é concédées par Hem; V : 
le 12 août 141 1 it avait reçu le don do terres en la vicomte d'Auge 
et bailliage de Ccteniîn, dont les propriétaires avaient reliisé le ser~ 
ment au monarque étranger, et sa seigneurie de Roncheville lui 
avait été livrée par le départ de la dame de la Rocbe-Guyon, qui 
pour elle et pour son fils, mineur, avait préKré la ruine à une hon- 
teuse soumission. (Bréquigny, ]oo5et 1017.) Des services impor- 
lanlE l'avalent rendu digne de ces irlsies récompenses, et l'histoire 
nous le montre sans cesse voyageant, quittant Gamaches, sa rési- 
dence habituelle, pour les affaires d'Henry V et d'Henry .VI, Diffifrents 
documents cités par Lecbaudé d'Anisy (Mémoires de la Sociélédti 
AnCiguaires de Normandie, p. 248), nous le présentent corome 
nutorisé à se rendre en Hollande, en compagnie de sa femme, 
Jeanne de Anani, avec une suite de i5 personnes armées ou non et 
iS chevaux, et une suite de 11 personnes et le même nombre de 
chevaux pour sa femme. En 14*14, il assiste, à Amiens, à l'entrevue 
de BedJord, de Philippe de Bourgogne et du duc de Brabani, et va 
en Uaineul nuprfis de Gloceeier, relativement au mariage de ce 
prince avec Jacqueline de Hainnul; en 1425 il accompagne le régent 
Bciiroid en Picardie, k Rouen, il Paris -, puis il retourne en Haiiuut 
avec Jollivct, l'abbé du Monl-Saint-Michcl; en t4i9 on le reiro 
successivement a Paria, Harfleur, Caudebec, MonlivilUen ; puis il ' 




valier, donnée le xvijt jour de may ccccxxv, faisani n 
cion de compte final faii par led, Surreau avec led. che- 
valier de toutes choses. 

Item une lettre decouronnc dud.deffunt et dud. Jehan 
Surreau son fils (i). 



intpecie PonI-di!-rArthe cl plusitur» autres vilksi >1 pane en An- 
gleterre ; il réunît â Gamaches les principaux conseillers du rur, 
entre antres Jollivet; il est, en un mol. j'emprunte l'expression 
» détails à M. Ch. de Bcaurcpaire, l'homme important du 
Conseil aptis Bedford, et son zèle se maaifeste lorsque devant Or- 
léans, l'irrivéc du due de Bourgogne, qu'il craint de voir ravir l'hon- 
: Anglais, lui arrache ces paroles ardentes que 
rapporte Monslrelci : • Nous ne somme* pas ici pour mdcher les 
ic de Ekiurgogne alïn qu'il les avsle. ■ 

(i^ Les lettres de couronne ou certificat de tonsure se donnaient 
aux enfants, souvent dès leur passage dans l'Université; elles leur 
conféraient le privilège de dergie et leur permettaient d'acquérir, 
sans entrer pour cela dans les ordres, des bécélices, indépendamment 
des prérogatives dont elles leur otsuraienl l'ai 
qu'on rencontre dans les textes plus d'un clerc matiC, ■■ dericus con- 
jupius I., qu'un document do 6 avril t'iS6, rapporté par Douotd'Arcq 
don» ses Piècet du rigw de Charles VI, l, 70, cite comme conire- 
ficteur du sceau royal ■ Jcltannin. HU de Teu Nicolas Larcher, 
lequel Jehannin est clerc non marié ••, et q 
tence donnée aux assises de Montivillîers défendait aux sergents de 
contraindre les clercs •> tant mariés que non maries â aller aux 
reucs. aux haros ei en aultrcs plusieurs choses... y (Arcli. de la 
Scine-Inf., G SJ69.) 

En ses confessions trop cyniquement sincères (Paris, Lîscux, iS8i), 
Bouchard porte tes lettres de couronne comme une sorte de passe- 
port : " Pour tous papiers il prit ses lettres de docteur en droit 
civil et canon, qui sont le* acience» seules qui faccnl 1 
homme en llaUe el lui donnent l'entrée aux charges et ses lettres de 
tonsure qui sont en telle vénéraiian en ces pais là, qu'elles exemptent 
de beaucoup d'oppressions et violences ci rendent les passages les 
plus ditUciles libres et sûrs. ■ M. G. Dupont, dans sa Notice sur 
Etienne de Moadraimiitle, insérée au tome XV« du Bulletin de la 
Société des Antiquaires de Normandie, mentionne à la date du 



hem une leîires, passées devant le viconte de Rouen \f 
le xxijc jour de juillet mil ccccxxxtiij, faisant mencïon 
du pavemeni assis en la rue devant l'ostel dud. def- 
funt (2|. 



îo avril i535 la coDsfcrndon comme lonsurd du ieune Jacques 
val, igé de dis ans, dont la vocation précoce Ëi bîeDiôi place 
des armes, mais qui, en aiteod-ini, avait le droii d'acqudrir ei passé- 
der des bénéKce*. Calvin, dès l'âge de onze sns en avait bien obtenu 
un, et l'on sait s'il fui recunnaitssnt A l'Église de cette faiblesse, 
alors commune. Malgré ses lettres, qu'il ne put ssos doule repré- 
senter, Villon fut condamné par la prévôté de Paris à £tre pendu, 
sans qu'il semble s'être réclamé de son privilËge de clergïe pour 
être soumis à la juridiclian eccléiiasiique dont ta peine la plus 
sévtre étnit l'emprisonnement perpétuel au pain et i l'eau. Cette 
douceur relative tentait lei malfaiteurs, qui se faisaient faire de 
fausses tonsures et se meTTsiont su courant des cérémonies quj 
accompagnaient la collation des leiirei. En i3(}a, or condamna 
mËme un greffier qui dressait, pour les tribunaux ecclésiastiques, la 
liste des prisonniers du ChSidct qui se disaient clercs. Le poète in- 
voqua-t-il ses lettres de tonsure ? put-il li;s représenter ! put-il appe- 
ler les témoins de sa consécration comme clerc ! 11 le tenta sods 
doute, ou il le fit, et il est probable que, peu soucicus d'innoceoier 
ou d'atténuer seulement le meurtre d'un prêtre, c'était le crime, le 
prévôt se déclara compétent par ce motif que U fréquentation des 
femmes (le soir du meurtre Villon avait auprès de lui une dcmoi- 
■elle Isibeau), rendait le clerc bigame, comme mnrié en dehors de 
l'Église, et soumis à la juridiction laïque qui s'empressait de le fiiire 
raser alîn de faire disparaître la tonsure. C'est ce qui, en dépit de 
ses lettres de couronne, advint au pauvre rimeur, trop heureui de 
substituer, par un appel suivi de succès, le bannissement à la mot! 
prononcée par le premier juge. Mous renvoyons d'ailleurs, en em- 
prunteur reconnaissant, les lecteurs curieui des détails spéciaux à 
Villon, au 1res intéressant article que M. Marcel Schwob li 
sacré, en iSqi, dans la Revue des Deux-Mondes. 

(t)En 1434 le vicomte de Rouen était Guy de U Vitlelte. 

(i) Lu viabilité si imparftiiti; alors commençait i exciter 
préoccupations des villes ; Pans avait d'al>ord pavé en partie oec 
voies prindpalet, les provinces suivaient son esemple. — ■ Guil- 
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Item ung méinoria], donné le ix° jour d'âoust mil 
cccauxiîij, faisant mencion que Guillaume Le Bateur ( i ) 
et sa femme donaèreni trêves aud. delfual. 

Iiem siï cédulles en pappier et une en parchemin, 
escrîpies aud. detfunt Surreau par maistre Pierre de 
Canieleu (2), soa frère Regtiaudie et autres, attachées 



huune Auber établi à vUiler Us paveurs de nouvel ordennts ï faire 
eirtparer en la dicie ville et banlieue où mesiier sera, • li avril 
lîgo, — • Le pavement de la cauchic de Mariainville sera refait 
aui deipcns i qui il appanendroit, •• i3 octobre ijg:. — « La ville 
poursuivra en la Chambre des Comptes que la revenue du pavsge 
fuit convertie Es pavemens et cauchics par le vicomte vt par lec geni 
du Roy « non mise ou demaiae du Roy. » 1" mai iSgS. — • Dé- 
libéra que le pavement qui de nécessité e»t i Taire depuis U porte 
du kay de ia Magdalène jusques au bout des maisons et héritages 
Jeh. L« Qtieu, où onques ne Tu Tait pavement. . ., sertnt Mt, aciendu 
que c'est une des avenues... de la ville, ■ 16 décembre :4o6. — 
• Le pavement et carrel du ch<;min ancien de Paris, qui pan de la 
croix de 5< Katherine ou pié du mont A aller vers les Chartreux ei 
fiy de Quicn. pur lequel chemin l'en ne va ma'u cl est tourné 
aiUIeurs... seroit levé, compté et mis à couvert... et aux ouvrages 
des cauchiies. . . Avoit esté rapporté que l'en ne fnisoil que embler 
de nuit led. pavement. • 11 avril 1407. — ■< Fu mesuré le pave- 
ment de gris bitp.ir Jeh. De Fonicnay^ paveur, à la cauchie de la 
porte Cauchoise, depuis l'yssuG Je la hexche en alant vers Saint-Ger< 
vaïj A l'endroit du coing de la maison du Temple, et y furent irou- 
véei gi toises, au pris de 4 s. 1. pour toise. ■ 11 octobre 1407. 
(Arcb. de Rouen, A 1, 1, 4, S.) 

(t) Un Colin Le Bateur est cité par Outn Lacroix dans son livre 
sut les corporations à Rouen, p. 353, parmi les courtiers de vin qui 
ne furent pas privés de leur ollîcc en 1 3gS. 

(i| « Clerc du Roy noslre sîri: en sa Chambre des Comptes, com~ 
mis le gaoOt 14 [S à faire l'inventaire au Louvre, A Saint-Cermnin' 
en-Layc, Meieun, i la bastide Saint-An thoinc des joyaux de la Cou- 
ronne, • (Douci J'Arcq, Pièces inédUts du règne de Charlet Vt.i 
Pierre de Canleku fut promptemcnt récompensé d'avoir quitté le 
service du roi de France pour celui du roi d'Angleterre, puisque 
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Item ung vidimus, fait soubz le seel des obligations d 
la viconté de Rouen, de certaines lettres du Roy, 
nostre sire, données à Rouen Tan mil cccotxs, le xiiîj' 
jour de décembre, touchant certain procès entre led. i 
funt et maisire Guillaume LeOerc. 

Item ung vidimus, fait soubz le seel des obligatiooi 
Rouen, d'une cédulle, contenant comme Le Qerê^ 
Alixandre Le Boursier et Nicolas des Prez, conseillers 
du Roy et maistres de ses comptes, a voient con fessé de v(Hr 
aud. defTuni xviijc Ixvj t. xîij s. iiij d. 1., faicle le xx|| 
joiu- d'avril mîl ccccxvîj. 

Item un^ autre vidimus, fait soubz le seel de la i 
conté de Rouen, de certaines lettres du Roy, nostre sire, 
données à Paris le xvj< jour de juillet mil cccctxvj, faisant 
menclon desdiz Boursier et Surrcau. 

Item une cédulle, en pappier, du xix' jour d'avril q 
ccccxxviij, faisant mencion du plaidoyé d'entre lesd.l 
Clerc et Surreau du procès dessus dit. 

Item une lettre, passée devant Pierre Alatrayme, tan 
lion à Rouen, le tiers jour de may ccccxxvj, faisant c 
cion comme Guillaume Guerodin et Gieffrin 
Bost f I ), Robert Le Forestier et sa femme, Simon de la 
Motte et sa femme eurent vendu aud . deffunt attx vies de 
Jehan et Katherine, enfans dud. deffunt, une maison et 
lénement à deux pignons en Courvoisie à Saint Erblanc, 
avec le jardin assis en la parroisse de la Ronde, on pend 
l'enseigne de la Cloche (2), pour v 1. 1. 



e xiiij< 
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<:'eat devnni tui que, le 14 mai 14.13, le compte de la n 
dressé p*r P. Surrcau est oui et dos au bureau des comptes ù 
OÙ on le retrouve trésorier et gouverneur giaénl des finances, 

(i) Don par la ville de Rouen a Guerouldin du Bosc de 10 écut 
d'or, :S ddcembre 145». (Arch. de Rouen, A 8). — 144g, un 
Giiieffin Dubosc, écu y er, témoin J'unc donation à la fabrique^ 
r^Dllic Siiin>Lnurent de Rouen. (Arch. de la Seine-In/,, G 681'^ 

(1) SJtufes rua de la Truie, devant le château, pris Je U cohof 



Item une autre, passée devam Pierre Alatraymc, le 
iiîi' jour de may mil ccccxxvj, faisaat mencion comme 

tieu qui d^uis fut appelé le bailliage, les prisons de Rouen avaient 
ité démolies et incendiées en janvier 1418, lorsque le parti bourgui- 
gnon, alors maître de la vïlle, assiégea te chSIeau défendu par Jeun 
é« Harcourt. A ce moment et lorsque la prise de Rouen par Henry V 
eut accru leur nombre, les prisonniers furent logés A l'hdiel de In 
Qoche. SouBcett* dénomination, M. Ch. ile Beaurepatre (Recherches 
sur le* anciennes prisons de Rouen, iSôi) et apr^s lui M. Bouquet 
liïw<ein*Kw(ré, 1. 1, p. i3ÎJ, ont cru voir l'Htitel-dB-Ville qui, dit le 
premier, • se semii ainsi trouvé désigné par son principal orne- 
ment, cette doche d'argent, vénérable symbole de b liberté com- 
munale. • ■• A cette destination nouvelle ■, écrit le second, ' cor- 
respondait ce nom nouveau d'osicl de la cloche. Etait-ce le nom 
officiel donné pir les Anglais pour ne pas dire l'bostel commun, 
comme ils avaient inventé le tr&s puissant prince, l'onde du roy, 
pour éviter de donner i Charles VII le litre de roi de France? ■< 
Ce n'est qu'avec une exttfme timidité qu'ii convient de s'écarter 
d'une opinion émise par des érudits iloni la sagiiciié égale la 
scieace; si je m'y hasarde, c'est en m'appuyani sur le lexie 
jusqu'i présent inconnu de c>:t inventaire, qui me semble éclairer 
d'un jour lout nouveau une question dont d'ailleurs je n'exagËre 
pas l'importance. 



r le priviligc de Sainl-Romain 
s d'autant plus dignes de foi, si 
qu'elles émanent des geâliers 



La double enquête de 1425 b 
contient, il est vrai, deux dépvsitîi 
la sincérité équivalait à la précisio 
eux-mêmes. Jehan Duvivier, plus net que son compagnon, déclare 
que ■ depuis le temps que le roy Henry, citî Dieu pardoint, prini 
le Pont-de-l' Arche et que la geotic el prison du Roy nostre sire 
furent ordonnées en l'ostel de la mairerie de Rouen où sont de pré- 
sent, il qui dépose a ealé serviteur de Girot Dubosc, geollier des 
dictes prison». • A cette déclaration qui n'Indique que la mairie 
comme lieu de détention, Girot Dubosc va ajouter, mais sans lesassi- 
milcr, que l'hâlel de la Cloche a contenu .lussi des prisonniers : 
* Pour l'an que le roy nostre sire, cui Dieu pardoini, vint assiégier 
la ville de Rouen, il cstoit geollier de ta geollc et prison dessus 
dictes ; mais, pour ce que, après la rendue d'icelle ville, y eust grant 
charge de prisonniers, lea aucuns d'iceuli prisonniers furent mis à 
l'osiet de la Cloche dont avoit la garde Jehan Lemoigne, dit Lero- 
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les dessus dits vendeurs avoient vendu à berîtaîg 
Oudin Le Riche les fonsel proprietté dud. héntaigep 
mil livres tournois. 

Item ung mémorial ea l'assise de Rouen, faisant me^ 
don comme Pierre PoolÎD (i) s'estoît départi de la cli 



lier. ■ [Routier.) A cet documenls imporlanls, il faut joindre 1 
requËte adreside i Henry VI par le» ichevin! roucnnfti* relatïvemel 
à l'occupation des halles par une forge pour l'ariillerie, el à l'affecl 
tion de • porcion de l'ottel commun A usage de prisons, qui il 
furent ordonnées el encore sont de prf&ent. » 

Jusqu'à la lecture, el l'aveu m*en est fncilc, aprte mime la pfe«1 
mitre leelure de l'inventaire de P. Su rreau, j'avais ad opii l'ingénieuse 
inierprétetfon de maîtres devant la haute compétence desquels i'aî 
la prudente habitude de m'indiner. Le doute ne me paraît plus 
possible aujourd'hui, et je ne suis pna éloigné d'espérer que, reve- 
nant sur une opinion très plausible avant notre publication « qu'ils 
n'ont d'ailleurs exprimée que sous une forme dubitative. Ils reconnaî- 
tront qu'il est ici question, non de l'hâtel de la Cloche, mais de la 
mùaon où pend l'enseigne de la cloche, habitation privée, pouvant 
être temporaircmcni employée II un service public, et qui, par son 
voisinage de l'Hâ[cl-de<Ville. dont elle était comme une dépendance, 
a pu, ainsi que cela se pratiquait lorsque les prisons étsieni rem- 
plies (le sergent Jehan Orenge, dans l'enquête de I4t5, parle de 
prisons pnni>;ullËres), recevoir les détenus en même temps que 
rHflicl-de-Ville, le texte de l'inventaire n'impliquant alors aucun 
contradiction entre ses expressions cl les termes de In supplique des 
échcvina ou des témoignages consignés aux enquêtes de t43S. 

(i) Pierre Poolin, procureur général de la ville de Rouen, 1414- 
1413 ; 1413, lieuienanl-général du bailli de la mSme ville, vi- 
comte du Mesnil-Oremichon avec haute justice seigneuriale A Boifr- 
guillaume ; 10 aoOt 14SI, concession K Pierre Poolin des terres de 
Croismare, tlalnemare, Allouville et Meanil su Caufau bailliage de 
Rouen et de Caui qui furent à Jean Recuchon, rebelle, i la charge 
de payer un fer de 1an<^e chaque année à Rouen, le jour de Saint- 
Georges. (Brequigny, 1011.) En 1391, un Jean Poolin était bailli dç^ 
Longueïille pour monseigneur de Laval et Vitré. (Arch. dels : 
Inf., G 683g.) 
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meur qu'il avoii prise de la vendue dud. hériiaige le xvj« 
jour de juing mil ccccxxvij, 

Iicm en ung peiii coffret avoîi plusieurs lettres de fra- 
riespourled. detfunt 1 1]. 

Item une lettre, passée devant Jehan Eudam et Guil- 
laume de Hedin, auditteurs du Roy, à Saint Riquier(2), 
le xf jour d'octobre l'an mil cccctxj, faisant mencion que 
maistre Jehan Surreau, licencié en loys, avoit vendu aud. 
deffuntcinq escus d'or de annuelle rente par an. 

Item une lettre de mons. de Scalles, seellée de son seel 
ei signée de son signe manuel, le xiiij» jour de novembre 
mil ccccxxxiiij, faisant mencion comme led. s' a prins les 
terres dud. deffunt à ferme pour deux ans, commencés 
au jour Saint Michel mil ccccxxxiij, par iji^ 1. 1. 

Item une cédulle de Nicolas Surreau (3), le ij' jour 
il'aoust mil ccccxix, faisant mencion comme il doit aud. 
deffunt la somme del 1. 1. 



(0 Cammc toui les DDtabtes de cette époque, le défunt (lùstùl 
partie de plusieurs confréries, sociétés charitables établies dans un 
bul religieux et moral pour l'assislance mutuelle de leurs membres, 
moyennant une cotisation dont les services rendus à l'iEuvre ou des 
Hbéraliléf importantes affranchissaient les sociélaires haut placés. 

(>) • Ce jour vlndreni nouvelles qui Turent publiez ou sermon 
de*d. processions, comment le duc de Bourgoingneavoîl levé le siège 
qu^ tenait dans la ville de Saint- Rîquier, pour aler combatre ses 
ennemis quivenoient contre lui, ausquelz il cstoit venu audevant et 
les «voit desconfîi et vaincuz en bataille, assez pris île la ville de 
Salni-Wallcry le samedi précédent, XXX' Jour d'aoust ■ 1411. 
(Doiuet d'Arcq, JPiieet inédites du règne de Charles VI, t. I, 
p. 411.) Stinl-Riquier-iv Plains, au bailliagE de Caui. • L'abbaye 
de Fécamp en confire la cure de plein droit. ■ (Toussaint Duplcssis, 
Dacription de la Haute-Normandie.) 

[S) Un Micolas Surreau, procureur el receveur de In ville de 
Sens, élisait en 1461. ( Inventa i re arch. municip. de Sens, liasse CC, 
1< rtg.) L'on sait qu'une partie de cette famille 
quitté *B ville natale. 
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Itenr une autre cédulledud. Nicolas Surreau^ donnée 
le xxiiijc jour de sept, ccccix, faisant mencion comme led. 
Surreau doit aud. deffunt pour prest la somme de 
vij" 1. t. 

Item une autre cédulle de maistre Jehan Surreau, 
conseiller etadvocat du Roy, àSens (i), le xix« jour de 
juillet ccccx, pour prest montant iijc 1. t. 

Item une autre cédulle, en parchemin, de Nicolas 
Bourbelin, du xxiij^ jour de'juillet mil ccccix, pour prest 
de X 1. 1. 

Item une obligation, passée devant Guillaume Cou- 
dren (2), lieutenant du viconte de l'Eau de Rouen, le 
xxv« jour de sept, mil ccccxxiiij de Colin LamuUe de 
Sens, qui doit ij^ 1. t. aud. deffunt. 

Item une autre cédulle, en parchemin, seellée du seel 
Pierre Dubost dit Morelet, chevalier (3), le iij^jourde 
mars mil ccccxix, contenant pour prest xvj 1. 1. 

Item une autre lettre, seellée du seel Marie, damoiselle 
de Jouy (4), le xxvj« jour de juing mil ccccxxij, pour prest 
X 1. 1. qu^elle doit audit deffunt. 

Les vij cédulleSj cy accouplées^ sont demourées 
devers justice et baillées en garde aud. Lalemant, 

(i) Il n*est pas possible de déterminer le degré de parenté de l'avo- 
cat du roi, de Sens, avec le receveur général de Normandie. 

(2) Guillaume Couldren ou Coudren, lieutenant commis de Roger 
Mustel, vicomte de YE&u, 1421-1442. 

(3) Ce Dubost n*appartient pas à la famille des Morelet ; ce dernier 
nom n'est ici qu'un sobriquet faisant allusion sans doute au teint 
de son visage : Ton sait qu'un cheval moreau est un cheval noir. 

(4) Jouy-sous-Thel (Oise), dans le Vexin français. Vers 1394, 
Martin, roi d'Yvetot, épousa une Jehanne de Jouy qui lui apporta 
dans sa dot les pêcheries de Bardouville, en face le château de la 
Rivièie-Bourdet dont il afferma le produit en 1400 moyennant une 
redevance annuelle de 92 1.^ se réservant d'avoir en tout temps « un 



129 



Item une auire lettre passde devant Jehan Montegnon, 
tabellion à Sens, l'an mil iij^ iij" îiif, le jour de la fesie 
Dieu, faisant mencion comme Jehan Popine avoit vendu 
à Jehan Chasseran xx s. p. de rente. 

Iiem une cédulle, escripie l'an mil ccccxxi]', le xxiij' 
jour de juing, faisant luencion comme damoiselle Mar- 
gueritie Chasserart avoit vendu aud. deffunt xx s. p. de 
rente sur une maison â Sens avec les arrérages par 



IV, e 



sd'oi 



Item une cédulle, en pappîer, escripie le premier 
jour d'oa. mil coccxxvj, faisant mencîon comme Guil- 
laume Oudart confesse devoir viij s. p. à Pierre Chas- 
seran ( i ) . 

Ces ij cédulles sonî demourêes devers justice et bâti- 
lées aud. Lalemant. 



liera une cédulle de messire Raoul Lesaige, chevalier, 
escripte le xxîj* jour de juillet mil ccccxxv, faisant men- 
don que led. chevalier avoit paie aud. deffunt, pour 
faire délivrer à Paris par maistre Jehan Paris (2), 
iiij' 1. 1. pour la terre de Lammucouri (3). 

Cesle cédulle a esté depuis rendue aud. s^ de 

butcl pcschant tel comms il lui plaira • cl de racheter les sau- 
mons, poisaunt et oiseaux qu'il voudrait pour Sii table, le prix du 
uumon Rté & 11 d. chacun. (M. Bcaucousîn, Histoire d'Yvetat et 
it te* tcigneuri.) 

(1) Pierre Chassent ou Chasserarl, originaire de Scni comme 
Pierre Surreau, les actes l'indiquent, était en 1414 et 1419 désigné 
doni les comptes du receveur comme un de sea clerc*. 

(a) Un G. Paris itût, en 1417, clerc criminel du prévit de Paris. 
(Douct d'Ar^:q, Piieet tur le règne de Charles VI, t. 1, p. 389.] 

<5) Lamccouri dani le Vexin français est aujourd'hui une com- 
mune de l'Oise, sise dans l'airondiBsemeDi et le canton de Cterraont. 
— Dans les rôle» de TLchiquier de Normandie relevés par Léchaudé 
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S< Pierres (i), pour ce qu'il n'on devait 

qu'il en avoît compté aud. deffitnt^ comme il dhtj 

aussi Ifd. Jehan Surreau disl que plusieurs /bî^ >/ avait 

otiy dire à son dit Jeu père qu'il ne lui en devait 

riens. 

Item une obligation, passée par devant Guillaume 
Leeouvreur, tabellion à Caen, l'an mil ccccxxix le ij'jour 
Je may, faisant mendan comme Robio Le Boulenger 
de Grenleinesnîl et Jebun Leson de Mésières (2) avoient 
prins h ferme dud. detfunt jusqucs h vj ans, commençant 
le xV jour dud. moys de may, c'est assavoir les terres 
aud. defTunt apparienans au s' de la Bouteillerie, Au- 
tieux, Papion et Olendon pour U 1. de ferme par an. 

Item ung petit escrin, couvert de cuir, non fermant à 
clef, onquel sont plusieurs lettres et eacriptures apparte- 
nant à maistre Laurens Surreau, qui fut refermé, tou- 
chans ses prébendes. 

Item unes pectittes matines, couvertes de cuir rouge, 
à fermant d'argent, mises en ung saquet de cuir, 
app. 6 1 s. t. 

Item ung petit cayer de papier de xij feuUetz, on sont 
escrips les parties des Ix 1. t. de rente venduz par la 
dame d'Esneval. 



d'Anis;, on trouve, p. 'S4 cl lîto, les mentions suivantes : •■ Feoda 
de Calvo Honte in VulcasEÎno. Dominus Giiitlclmui de Calvo Monte 
tenet.... Idem GuîUelmua habet unum fcodum apud Sanctura Cle- 
ruin quod Robenus (rater suua tEnec et aliud feoJum apud Lame- 

(i) Le sieur de Saint-Pierre est Raoul Leaagv, conseiller du roi 
d'Angleterre, acheiant, de l'argent gagné par se& servie 
non loin de Gamachea m r£sLden>:c habituelle. 

(1) Maiîiirea pris Manies. 
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Item de la terre des Forges. 

Item de la terre de Boisbernart en Lassay. 

Item de la Varende, de la Bouteillerie, Otieux, Papion, 
Sassie et Olendon. 

Item de Beneauville. 

Item de Oellie le Viconte. 

Item iiij** 1. de rente venduz par Guillaume Du Bust 
de Rouen à raquit. 

Item de Ix 1. de rente venduz par Charles de Gieucourt 
escuier. 

Item de x 1. t. de rente venduz par Guillaume La- 
lement. 

Item ung petit cayer de pappier à six fueilletz» tant 
escrips que non escrîps, faisans mencion de Ix 1. t. de 
rente venduz par ledit Gieucourt à maistre Laurens Sur- 
reau. 

Item de viij 1. de rente sur ung hostel et tènement à 
Saint Maclouà l'ensaignedu bras d^or (i). 

Item dix livres t. de rente sur Roger Lore et Robin 
Harecourt. 

Item xl s. t. de rente sur plusieurs maisons à Saint Lo 
appartenans à Jehan Dagobert. 



(i) Dans les abornements d'un terrain acheté en 1464 à un nommé 
Dubreuil pour augmenter le fief de Leicester près Notre-Dame de 
la Ronde où fut bâtie la mairie primitive de Rouen, on cite le bras 
d'or; mais l*hôtel désigné ici est signalé en 1496 par Taillepied 
dans son livre sur les Antiquitéz de Rouen ; il existait rue Mar- 
tainville, près la rue de la Vigne, récemment supprimée» comme 
l'atteste le passage suivant : « Au jour des Rois ensuyvant l'eau de 
Seine sortit hors de son canal en si grande affluence qu'elle estoit sur 
la chaussée de Martainville trois pieds en hauteur et venoit dedans 
la ville jusques au bout de la rue de la Vigne, près l'enseigne du 
Bras d'or. » 



132 

Item xl 1. t. de rente sur ung moulin au Pont de 
l'Arche. 

Item du gros d'une prébende à Constances baillée à 
ferme à Ixxv 1. t. 

S. : 1 8. t. 



Item une obligacion, passée devant Robin Le Vigne- 
ron, tabellion à Rouen, le xxiiije jour de janvier Pan mil 
ccccxxxj, faisant mencion comme Guillaume Du Bust 
avoit vendu aud. deffunt iiij" 1. de rente par an. 

Item une autre lettre ennexe, passée devant led. Vi- 
gneron, Pan mil ccccxxxj, le xxix« jour de janvier, fai- 
sant mencion comme Jaquette, femme dud. Du Bust, 
avoit ratifié lad. vendicion. 

Item une lettre passée devant Pierre Charitté, lex« jour de 
mars mil ccccxx, faisant mencion comme Guillaume Le- 
bateur avoit prins à rente de Pierre Lalemantune maison 
et tènement assise en la perroisse nostre dame la Ronde 
par xl 1. t. de rente. 

Item une autre lettre, passée devant Jehan Du Clos, 
clerc tabellion commis à Rouen, le xxiij« jour de jan- 
vier, Pan mil ccccxxxiiij, faisant mencion comme Guille- 
mot Lalemant de Saint Lo de Rouen avoit vendu aud. 
deffunt Surreau x 1. t. de rente par an par iij^ 1. 1. 

Item une lettre, passée par devant Pierre Charitté, Tan 
mil ccccxxvij, le xj« jour d'aoust, faisant mencion comme 
Guillemot Lalemant avoit vendu à Guillemot Lebateur 
et à sa femme x 1. t. de rente du nombre de xl 1. de rente 
que lui faisoit led. Bateur. 

Item ung mémorial ennexe es plaiz d'éritages de 
Rouen, le xij« jour d'oct. mil ccccxxviij, faisant mencion 
comme led. Bateur avoit délaissié par boursse de 
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lignage (i) aud. Guillaume Lalcment icelles x I. de 
rente, mises en ung sac. 

Item en ung autre sac plusieurs lettres^ Tune passée 
devant led. Vigneron, Tan mil ccccxxxij, le ix« Jour de 
novembre, faisant mencion comme Charles de Gîeucourt 
vendi à maistre Laurens Surreau Ixx I. t. de rente pour 
vijc 1. t. 

Item une autre lettre cnnexe, passée devant led. Vigne- 
ron, Tan mil ccccxxxiiij, le xix jour de sept., faisant 
mencion comme led. deffunt, on nom dud. maistre 
Laurens, avoit deschargié led. de Jeucourt de xl I. t. de 
rente et baillié assiette des xxx I. t. qui restoient. 

Item une lettre passée par devant led. Vigneron, Tan 
mil cccc et trois, le xxje jour de may, faisant mencion 
comme Jehan des Bruières avoit prinsà rente de Gaultier 
Le Nore (2) et Robin d'Oissel (3), procureur de la 

(i) Différents essentiellement de la clameur de Haro, les retraits 
ont dû sans doute leur nom de clameur de Bourse à cette circons- 
tance que la première condition de leur exercice était le versement 
du prix représentant Timmeuble aliéné dans la possession ou la pro- 
priété duquel le clamant désirait rentrer. L'article 461 de la Cou- 
tume de Normandie, sous cette qualiâcation générale, comprend 
quatre retraits : le retrait lignager qui fait rentrer dans la famille 
les immeubles qui en étaient sortis, le retrait féodal qui opère la 
réunion des immeubles au fief dont ils avaient été détachés, le retrait 
à droit de lettre lue, qui réintègre aux mains de Tancien acquéreur 
les immeubles dont il avait été dépossédé par décret, le retrait con- 
ventionnel qui remet le vendeur en possession des immeubles que 
le contrat de vente lui avait réservé le droit de reprendre. Les titres 
anciens se bornent souvent à énoncer que le retrait a lieu pcr bursam ; 
c*est ce qui a sans doute introduit Tusage de mentionner cette 
procédure sous la forme abrégée que le rédacteur de l'inventaire a 
adoptée. 

(a) Là et dans l'article suivant il faut lire Lenoir, comme au reste 
de rinventaire. 

(3) Le a3 juin 140g, on trouve un mandement des généraux, con- 
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feme dad. Gaiiliier, c'est assavoir une maison et les 
ediffîces assis en la perroisse Saint Erblant de Roueo en 
Courvoiserie, pour vj I. t. de rente. 

Item une autre lettre annexe â icclles, passée devant 
Denis Ancel, tabellion à Caudebec, le xxiilj^ joar de 
may, l'an mil cccc et iij, faisant mencion comme Gaul- 
tier Le Nore et Guillemette ea femme avoient vendu à 
Adam de Houppeville (i| les vj I. de rente dessus dé- 
clairées. 

Item une lenre ennexe, semblablement signée du 
signe manuel et séellce du séel dud. Adam de Houppe 
ville, le xxiiijf jour de juillet, l'an mil cccc et trois, 
faisant mencion comme Icd. de Houppeville avoil vendu 
aud. des Bruieres icellcs vj I. t. de rente. 

Item uneauireletlre, passée par devant Pierre Charitté, 
tabellion, etc., le xvj' jour de may mil ccccxxiiil, con- 
tenant comme Jehan de Jucourt, escuier, uni en son 
nom, comme procureur de Charles de Jucoun, son 



Ecillers des Aides à Robert d'Oyswl, receveur de Séei, île compter 
l'i I. I. k son c\erc Rcgnaull de Vaucelles, qui avait irinsponf a 
Paria zoo t. t. pour le fait Je GaileE. (Bull, de la Société de l'hisl. 
de Normandie, iS^r. Bibliographie.) 

(i) Adam de Houppeville, nommé le ii janvier 1411, par le t<h 
d'Angleterre, changeur au bailliage de Rouen, Cacn et Caux (Bré- 
quign;, ro6i), appartient à une famille connue de motma^reurs et 
d'orftvres, mentiannée par M. Ch, de Bcaurepaire dans u notice sur 
l'Hôtel des Monnaies de Rouen (Bulletin de la Commission des Ant'i- 
quités de la Seine-Inférieure, 188S). Plus tard, et jusqu'à nos jours, 
ses membres occupËrcnt des emplois publics, notamment Franfoit 
d'Houppeville de Semilly, lieutenant de police h Rouen, de 171$ 
à 1730; Nicolas Houppeville Je Ne uvillet le, conseiller au Parlement 
de Normandie ; Augustin-Nicolas d'Houppeville de Ncuvillette, juge 
au tribunal civil de Paris ; Guillaume de Houppeville, maître des 
comptes, fils de Guillaume, médecin renommé ; enfin un troiiïïme 
Guillaume, capitaine d'Infanleria et chevalier de SoiDt-Louts. 
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frère, doni la procuracion esi incorporée dedens icelles 
lettres, avoit transporté par eschange à Simon de la 
Moite et Alips, sa femme, auparavant femme de feu 
Jehan des Bruières, et aux cnfatis d'iccllui feu des 
Bruieres en vîtj 1. t. de rente à prendre en xviij 1. assises 
sur une maison en la perroisse Saint Erblanc en la rue 
de Cotirvoiscric, à l'enconic de viij I. de rente que lesd. 
des Bruieres avoîeni sur le bras d'or en la perroisse Saint 
Maclou. 

Item une autre lenre, passée par devant Nicolas Le 
Maisire, l'an mil ccclïvj le xvij<^ jour de novembre, con- 
tenant comme Simon du Broq et Alips, sa femme, 
avoient baiUîé à rente à héritage ù Nicolas Bcnran cl à 
Nicole sa femme et à leurs hoirs une partie d'un lènement 
on il avoit deux maisons, assis en lad. perroisse Saint 
Erblanc, avec autres hérîiaîges, par les conditions 
dcclairecs en ses lettres, par xviij 1. t. de rente. 

Item unes autres lettres à iccUcs cnnexcs, passées par 
devant led. Nicolas Le Maîstre, l'an mil ccclxviij, le 
lix' jour de février, contenant comme lad. Alips déguer- 
pic dud. Du Broc, que lesd, Bcriram et sa femme 
avoieni mis lesdictes réparacion et les en quîcta. 

Item une autre leitre ennexe, semblabicmcnt passée 
par devant Vigneron, commis soubï Henry Le Vigne- 
ron, l'an mil cccc et trois, le xxj' jour de moy contenant 
comme Gaultier Le Noir de Caudebcc ei Robin d'Oissel, 
procureur de la femme dud. Gaultier et mère d'icelluï 
d'Oissel, comme par la procuration incorporée appert, 
avoit baillié à rente à Jehan des Bruieres et à ses hoirs 
une maison, cellier et cdiffices, assis en la rue de 
Courvolserie, lequel héritage estoit venu et escheu à lad. 
femme par le irespas dud. Bertrcn et Nicole sa femme, 
lad. prinse faîcte par vj 1. de rente, qui furent baiUiez en 
charge à Saint Mactou pour vj 1. t. d*autre rente. 
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Item une Iciire. passée pardevani Jehan de la Mare, 
lieutenant du vkonte de Rouen (i), l'an mil ccciiî;"* et 
il le xiij' jour de juing, contenant comme Robin de 
Foville, bourgeois de Rouen (i), proraist délivrer « 
desdommaiger Colin Beriram de tous les dommaîges 
que il pourroit avoir à cause de I s. t. de renie, en quoy 
il esioît obligié i cause de certains héritaiges qu'il avoii 
fiefTez de Raoul Filleul, laat vers Pierre Hue et sa femme 
que vers autres. 

Item unes lettres ennexes, donnée soubz le s^l de Rî- 
chan de Cormcilles, vicome de Rouen, mil ccc iiiî" et îx 
le xxvîjs jour de décembre (3), contenani que le viconte 
ccrtiffioit que la lettre dont dessus est faicte mencion estoil 
passée devant led. De la Mare, son lieutenant et avoît 
povoir de ce faire et estoii séellé de son séel. 

Item ung vidimus d'Icelles deux lettres, ou mémorial 
passé devant Robin le Vigneron, le xx)' jour de may 
mil cccc et trois. 

Item ung vidimus devant Jehan Cave, viconte de l'Eau 



( 1 ) Jehan De la Maïc, lieulenant gënérnl du vicomte de Rouen, de 
[3!i7 à i369i une délibération municipale du il janvier iJ&g, 
monirc qu'il avait épou»! la nitcc de Nkolas du Boac, ^-fique de 
Bayeux, originaire de Rouen, (Arch. de Rouen, Aj.) 

(i) Chatlei V, novcmbco >'i66, unit au prieuré de Sainie-Made- 
lïine>, alori gouverné par Nicolas de Foville, l'égliie et communauté 
de Saint-Julien et la toile des Pucelles, i charge de soigner lea 
lépreuKS. — aS novembre i453, mention de In pince Philjppe^de- 
Foville, apparunanl â la ville, pris les Auguslina, au bout de U 
grant rue, vers les chambres d'Aubctle. (Arch. de Rouen, A 8.) 
— 1463, décÈ» de Denise de Foville, prieure de Saint-Paul-liS' 
Rouen, dont le compte de succession est publié dans ce volume. 

(31 Richard de CtirmeîUes était vicomte de Rouen dis 1389, con- 
tTSÎrement à la date de i3g5 citée par Futin comme celle de sa 
nominflioni panetierdu roi, fils de Guillaume de Cormcilles; décédé 
le 11 juillet 1438, \l Fut inhumé aux Carmes. 
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de Rouen (i), le viij' de maymilcccciiij. faisani mencion 
des jetires passées par Gauthier Lenoir, de Caudebec 
ei led. d'Oissel, procureur de sa femme, pour les vj 1, t. 
de renie dont dessus est faicte mencion. 

llcm a ne le lire, passée devant Jehan Leclerc, tabellion 
en la viconté de Vernon, l'an mil ccccxxxîij, le v' jour 
de novembre, contenant comme noble dame madame 
Ysttbel de Bouconvîllcr [2] avoit establi et constitué son 
procureur Charles de Gîeucourt et autres. 

Item ung vidimus, tesmoigné par Jehan Cave, vîconie 



(1) Il s'agit (ii; Jean Tjvel, impropremenl désigné ici sous le nom 
de Cavt- Farin en Tait deux personnes différentes, Jean Tavct, 
ricomlc de l'Eau en 1401, et GuilEaume Carrcl, vicnmie en 1409. 
En rtalité, Jean Tavel a cxcrc4 ses foncuons dès i3ç)6, il les rem- 
plifMlt encore en 1407 cl ne paraît avoir cessé de s'en acquitter 
qu'en J41 x, date inscrite par M, Ch. de Besurepaire dans son livre 
uu la vicomié de l'Eau. 

(1) Les notns de Pierre de Jencourtj de Guillaume et Jean ses fils. 
et d'Isabenu de Bourconviller, sa femme, se trouvent dans la liste 
des nobles dont les noms ont été extraits par Farin du registre des 
concessions et maintenues Taites en 1433 par Henrf VI. Les actes 
vïsjs dans l'inTcnlaire, mentionnent Jctian et Charles de Jeucourt, 
Joucouri ou Gîeucourt comme frères, en nommant Isabel de Bou- 
convillers iBouconvillers était en Veiin, non loin de Ponioise) ; 
un autre membre de cette famille est désigné sous le prénom de 
Jehan en i38ri et le sobriquet de Bcunei; il ne paiaii pas devoir 
iirt confondu btcc les précédents. Tous ces personnages se ratta- 
chent-ils à Jean de Gieucourt, m^tre des eaux et forets du roi ei 
du régent qui figura à la transaction passée en février iî58 entre 
Jean de Buyville et la ville de Rouen, à propos de ses halles. 
(M, Ch. de Beaurepflire, Notice «ir les Halles de la Vîcille-Tour de 
Rouen, I H9 1 ), ou à Saquct, probablement Jacquet de Jeucourt, che- 
valier, qui BEsiaie le 10 novembre 1448 à la prise de possession, par 
Pierre de Bréié, de son office de capitaine de la ville de Rouen ? 
(Aich. de Rouen, A 7.} Les renseignements ne sont pas plus précis 
pour entraîner une décision sûre relativement ti ce point que pour 
éublir une ft^néalogie pennetlant dei recherches biographiques, 



de l'Eaue de Rouen, le viij' jour de may c 

faisant mencion de cenaine fieffé faicie parled. Du BrOq 

Cl sa femme aud. Beriran par xviij 1. t. comme dh csi. 

Item une lettre, passée devant messire Guillaume 
Pinchon, presbtre, tabellion à Roumare, l'an mil cccîiij" 
et ix le xxîij' jour d'avril, contenant comme messire 
Jehan de Manssegni, chevalier, sire de Poolville |r) « 
Alips de la Londe, sa femme, avoieni baillié en escbâDge 



(i) 1419. Délai d'un tnoîi i Richard Nime, escuyer, des lerrei de 
C^nleku el de toutes celles qui furent i Jean de Maningny nuf 
hHillWKes de Rouen, Gisor», Évreuj, Louviers, dont hommage (ail 
le II juin t4i<l- rfrelle de Rouville, sa veuve, obtient la mime 
année concession de son douaire sur les terres de ton mari (Vautier, 

Extnil du reg. des dons, ctc en 1418, 141g, 1410); en i3Sg, 

Jean de Mansigny était marié avec Alips de la Londe et n'aurait 
épousé Pérelle de Rouville qu'apris son décis ; i. moins qu' Alips de 
la Londe n'aJl été la femme d'un Jean de Mnnsigny, qui aurait, 
en 1389, contracté l'acte ici visé, qu'on voit lîgurer dans les «cies 
suivants et qui pourrait bien être te (ils du Jean décédé dés I4>9. 
— I ?90. Vente par Jehan de Manseigny, chevalier, à Guillaume Le 
Tavcrnier (Arch. de la S.'Inf., G 685g), l'acte peut apparteiùr aux 
di^ux Mnnsigny dont 00 vient de parler. Mais maintenant le doute 
cesse : — &iDceitsion A la demande de Jean de Martsïgny, chevalier, 
de tes héritages en vicomte d'Auge, 18 juin 1411 (Bréquigny, 11 35). 
N'est-ce pas le fils qui se rallie au gouvernement anglais, ei qui est 
remis en possession de partie des biens paternels, confisqués 
en 1419? — " Panilleuse à Fréquienne. Demi-fief tenu du s' de 
Poville, vendu par noble homme Jean de Mansagny, écuyer, s' de 
Poville i honorable homme pourvu et sage Roger Musiel, vicomte 
de l'Eau de Rouen pour 600 I. I. el moyennant une rente i vie de 
78 I. t., 5 mai 1411. ■ (M. Ch. de Beaurepaîre, Etat dti campa gnet 
en Normajtdit au moyen âge.) 

Vert i38i, Martin, sâgneur el roi d'Yvctot, épouse Biélrii de 
Monseigny, veuve de Jehan de Léon, grand maître de raniUeris dS 
France. (M. Beaucousin. Yvetot, ïm seigneurt, etc.) 

Mansignj était un fref, sis i Etrépagny, dans l'Eure. 
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sire Jehan de Joucouri, Brunet, chevalier (i), ung 
r appelle la Salle assis à Poîtres (2], lant en renie 
que auiremeni, en la perroîsse de Poses, AHze ci de 
Quievrcville et es parties d'environ, avecsviij l.t.dereme, 
assis sur ung lènemeni en la perroisse Saint Erblanc, 
appartenani à Colin Benran dessus nommé. 

[icm ic I. de rente, que doiveni Roger Lare et Roben 
de Hareœun, sur ung icnemcni assis en la perroisse 
Saint Vincent de Rouen, au bout de la rue En- 
criere |3) ; item xi s. t. de rente sur plusieurs maisons 
assises en la perroisse' Saint Lo, apparienans à Jehan 
Dagouberi (4) ; lad. eschange faicte pour et à rencontre 



(t) Brunet est un de ces lobriqucls Familiers, qu 
<tiM[iiguer les membres d'une m£mc famille à celte époque où pàresr 
BU, oncles el cousins portaient souvent le même prfnoin. Nous 
TCiWina, duiE une note précédente, de mentionner Jehan de Joucourt 

(1) Malgré une firtbogniphe fautive, les loealjiés qui figuieni ici 
sont recannaissiblcs : Poolville est PoTÎlle, réuni aujourd'hui & Pïssy, 
sous le nom officiel de Pissy-Pâville ; In Salle est mentionnée dans 
les noies de M. Le Prévost sur les communes de l'Eure, et dans 
Pùtnes, Alizi el QuicvreviUe, on reconnaît aisément les paroisses de 
Pitres. Alixay et (luévFevill&-lii- Poterie. 

(3) La rue Ani:ritre et non Encrière, supprimée par le percement 
lie la rue Jeanne-^l'Arc, allait de la rue aui Ours à In rue des Char- 
rettes 1 l'église Saint-André, dont la tour encore subsistante marque 
t'cmplnccment, éloil presque à l'angle de cette voie, dont le nom 
provieni, soit de ce que la Seine baignant ce quartier, les navires j 
mouillaient, toit bien plutdi de ce que les forgerons s'y étaient 
établis el y vendaient les ancres qu'ils fabriquaient pour la 

(4) En 1405, le bailli Jean de la Tbuile imposa un règlement et 
un cautionnement aux courtiers de vin, el ramena leur nombre au 
tbil&e légal de vingt-quatre. Celte mesure avait été motivée par des 
abus, en présence desquels, en i3()8, sur l'initiative du bailli 
Hugues de Donqucrre, ils avaient tous ité destitués de loure offices, 



d'un demi lieu noble assis es perroisses de Fresquican 
de Ranfauguiere, de Porville, des Leties et d'AnseauoI 
ville |i] et es parties (^environ, tant en manoir, reai 
que autres. 

Iiem une autre lettre, passée devant Pierre Charitté, 
tabellion à Rouen, le xvj' jour de may, Pan mil ccccxxiiij, 
faisant mencion comme Simon de la Motte (3) et Alips, 
sa femme et auparavant femme de feu Jehan des Bruières, 
pour elle ei sny faisant fon de ses cafans, baillèrent en 
eschangc à Charles et Jehan diz de Jcucourt frcres, vii| 1. 
de rente à prendre sur héritaigc oh pend l'enseigne du 
bras en la perroîsse Saint Maclou (3). à rencontre de 



sauf Jehan Galopin, Colin Le G^jrniiseur, Colin Le Balcur cl I<^H 
Dagobert. IH 

(1) Rcnfeugirct. PoviUe (Piasf-PdviUe), Ekttec, Ancetiumerflla, 
diDB la Seinc-lnri^ricurc. 

(1) Simon de la Moite, qui ne paraît pas avoir eu tes mainb neltcs 
des confiscations anglaisea (Brdquignj, t385, i386, 1387), fui 
«n 1439 envoyé par les États de Normandie, à Westminster, auprès 
du roi Henry VI, pour lui remettre la supplique par laquelle on lui 
demandait de mettre un terme à une situation intolérable, en fai- 
lant la paix ou en conduisant la guerre avec asKz d'énergie pour 
qu'elle fût promptement terminée. Le monarque répondit qu'il 
enverrait une armée puissante, ei, dan* des lettre» aJreMée» 
bourgeois de Paris et Rouen, il déclara ne pouvoir s'entendre 
un adversaire qui ne lui oiTrait que la Normatadie, sans la cdui 
de France. La continuation de la guerre était décidée 1 
vier 1437, le premier corps ennemi quittait l'ortsmouth, 
avec lui la députation, composée de Jean, lire de Saane, chevalier, 
membre du Conseil de Normandie, maître Pierre Maurice, docteur 
en théologie, chanoine de Rouen, maître Jean de RJnel, secrél 
du roi. Louis Gallet, échevin de Paris, maître Jean Périer, 
de la Motte, écuyer, maître Jean Warrok et le procureur de 
Pierre Daron. (M. Ch. de Benurep.tire, Était de Normandie 
domination anglaise.) 

(3) Une enseigne du bras eiistaii en 1377, rue Ssint'Morti 
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viîj I, de renie à prendre en xvîi{ I. de renie que iceulx 
avoicni sur ung tùnement assis en lad. perroisse en la me 
de Courvolserie. 

Ilem une Iciire de procuracion, passée dcvanl Guillaume 
Poisson, tabellion commis à Caudebec, l'an mil cccc et 
trois, le ivij^ jour d'avril, par laquelle lesd. Gaultier Le 
Noir et Guiliemette, sa femme, avoient faîz leurs pro- 
cureurs l'un l'autre et Robin d'Oissel. 

Item une autre lettre, passée devant Robert le Vigne- 
ron, l'an mi! ccccxxxi), le xxix' jour de déc, contenant 
comme Guillaume des Bruières avoit vendu à maistre 
Laurens Surreau, i la vïe de lui et de Katherine, sa seur, 
femtne Guillaume Ango et du survivant, xxx 1. t. de 
rente à vie par an sur une maison pour cl 1. i. 

Ilem une autre lettre, passée devant led. Vigneron, 
l'an mil ccccxxxij, le mardi vj' jour de janvier, contenant 
comme Guillaume des Bruières affirma à lui seul appar- 
tenir une maison, lènement, ediffices assis en la perroisse 
Saint Erblanc, laquelle son père avoit acquisede Gaultier 

Le Noir et de Robin (i), procureur de la femme 

dud. Gaultier, lequel héritage led. des Bruières disoit 
qu'il n'estoii chargié que de s 1. t. de renie à Charles 
lie Jcucourt et à Jehan le Roux, à cause de sa femme, 
en iiij I. t. et à maistre Laurens Surreau en xxx I. de 
renie à vie, durant la vie dud. Surreau et de Katherine, 
sa seur, femme Guillaume Ango, et après ce quicta et 
transporta aud. deffuni Pierre Surreau iccUui tènemcni 
pourijO 1. 1. ausdites charges. 

Toutes lesquelles lettres ont esié remises ondit sacque 
de lotlle. 



l'fgUsc de Saini-Martin-du-Pont 1 mais 

d'Or, iilu£ rue MarlainvUle, diji. dlée. 

([) Ua blanc ciîite dans li; 



;i question du Bras- 



Iiem ung vidimus, fait soubz le sce) de la vice 
Rouen, le xivîii" jour de décembre cccc 
leures royauli, faisans mencion que le Roy, nosiresire, 
avait donné aud. feu Surreau les héniaiges qui furent 
Jehan de la Varende, Colin le Viconle et Jehan le Bou- 
leiller, en la valeur de vij'^ 1. 1., avec une attache attachée 
à icellui, donné de messieurs des comptes et trésoriers 
des finances, Tan mil ccccxxx, le xxvij' jour de février. 

Item ung esirait d'un chanrîer de la chambre des 
comptes, faisant mencion que le Roy avoit donné h 
Marin de la Planque les héritages qui furent aud. Colin 
le Vicontc, à la valeur de ij^ 1. t., en l'an mU ccccxxiij, 
après Pasques, on moys d'avril. 

Item ung vidimus, fait soubz le seel de la prévosté de 
Paris, Pan mil ccccxxiij, on moys de iuing, d'unes 
lettres royaulx données le xix' jour de juing, l'an mil 
ccccïïiij, par lesquelles apparoit que le Roy, nostre sire, 
avoit donna aud. feu Surreau les héritaiges desd. de U 
Varende, le Viconie ei Boutciller, jusques it la valeur de 
iij'^ 1. t., avec l'expédicion de mess" des comptes, donnée 
le xxvijf jour dud. moys de juing et ung mandement 
donné de Jehsn Salvaîn, bailli de Rouen, le s* jour 
d'aoust. 

Item ung vidimus d'unes lettres royaulx, souba le seel 
de la viconté de Tcaue de Rouen, le xxitj' jour de sept, 
mil ccccxxxiij, icelles lettres royaulx données le xxiiij* 
jour d'octobre ccccsxxij, par lesquelles le Roy avoït 
donné aud. Surreau temps et terme de faire sa prisée 
des terres d'Oillic le Viconie, la Varende, la BouteîUeric, 
Sassie, Olendon, Beneauville, Bartoncelles, Montysem- 
bart (i| ei Chereperigne jusques à ung an ensuivant, 
avec une expédicion des s'^ des comptes et trésoriers. 

([) Bretoncellcs, MontÎKinb«it. 
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Item ung vidimus de cenaines le[tresroyaulx, données 
led. jour et an, semblables à îcelles devant dictes, avec 
l'expédicion d'îcelles. 

Les cinq vidimus et lettres devant diz ont esté trouvez 
en une bocste de bois. 

Item unes lettres royaulx, en double queue ei cire 
jaune, données à Paris, le xxij' jour de juîng mil 
ccccxxiij, contenant que le Roy, nosire sire, dvoit donné 
aud. Surreau les terres desd. Jehan Varenne, Colin le 
Viconie et Bouteillcr à la valeur de iij'^ 1. 1. 

Item unes autres lettres royaulx, données à Rouen, le 
vj< jour de novembre l'an mil ccccxxvij, adréchanies au 
Conseil du Roy, nostre sire, à Rouen, par lesquelles 
led. Surreau estoii relevé d'un deffauli sur lui prias par 
Marin de la Planque, non obstani que il n'eust point 
procédé sur icellui d'an et jour. 

Item unes autres lettres royaulx, en simple queue, 
données h Rouen, le darreoier jour de sept, mil ccccxxvij, 
adréchantes à mess, du Conseil, par lequel leur estoit 
mandé que ilz congneussent de la cause louchant icellui 
Surreau et !ed. de la Planque, sans en faire aucun 
renvoy. 

Item unes autres lenres royaulx, données à Rouen, le 
second jour de juing mil ccccxxîiij, adréchantes à mesd. 
s" du Conseil, par lequel estoit mandé que ilz lassassent 
joyrled. Surreau des héritages qui furent aud. Colinet le 
Viconie, avec ung mandement atiachié à icelles, donné 
de mess" du Conseil, par lequel estoit mandé au sergent 
qtie il feist commandement aud. de la Planque que il 
laissas! joyrled. Surreau desd. héritages, avec une relacion 
de Denis Cotart, sergent en la viconié d'Orbec, de 
l'exploit par lui sur ce faii. 
Item ung deffauli, prîns par led. Surreau sur led. 
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Marin en la court du CoDseîl, narratif de le 
procès, donné en l'an inil ccccwv, le vj* jour de juillet, 
avec une relacion de Henry Torel, sergent, le xxîj' jour 
de juing mil ccccxxvj, attacbié ausdites lettres. 

Item unes lettres royauls, données le xiiij' jour de 

(i) ccccixxv, contenant que led. Surreau s'estoîi 

dolu (2) de Guillaume de la Fontaine, lieutenant, etc., 
de la cause touchant led. Marin et led. Surreau. 

Item ung extrait d'unes lettres royaulx de Chartres de 
la Chambre des comptes, donnd à Vemon on moys de 
dëc., mil ccccxiij, par lesquelles appert que le Roy. 
nosire d. sire, avoit donné à mess. Nicolas Bourdet (3), 



[i) Un Manc eiiste dans le teiie. 

(l) La dolésnce était l'appel interjeté de tu dici: 
dictiùD inférieure à un tribunal supérieur. 

(}) Nicolas ou Nicole Bourdet, chevalier bachelier, gratàùâ 
14 mari 141a de la terre et domaine de Dampicrre au baîllîig* 
Oui ayant été possédés par le s' de RamburcK. AssUle coi 
boilii du Cotenlin à l'Echiquier de la Saint-Michel 14Ï4. Celle 
et en I4a3, capitaine de Carentan, à la charge de 6 hommes d'ormes 
à cheval, a i fâeà et 18 archers k cheval pour l'exercice de son 
office de bailli et de 6 archers à pied pour la sauvegarde de Ca- 
rentnn. En 1415, sa retenue fut indéterminée. On lui donnait 
5oi> 1. pour la défense de la place. En 1414, capitaine de NcufïhSti:! 
et Torcy, avec 3 hommes d'armes à cheval, ï i pied, 58 orchcn. 
En mai 1415, il fut fait prisonnier lors d'une sortie opérfe 
garnison du mont Saint-Micbel ixtnlre la bastille d'Ardevon,oe( 
pir K-s assiégeants. On le reliouvc en 141c; devant Orléans 
1 1 hommes d'armes et 36 archers i cheval. U laul se guiler 
conrondrf avec Jcnn Etuurdet, éctiyer, son parent sans doute et 
lieutenant. 

Bourdet, comme plus haut Cuitlotîn de Lansac, était cliei 
bachelier, ce qui veut dire qu'ils nVtoicnt pas en position de lever 
une bsnni^e et qu'ils marchaient ordinairement sous celle d'un 
autre, qualitié banncrcl. C'est ce qu'explique Locurne de Sainte- 
Palaye en son glossaire : • Il suffit de consulter le traité de la 
• noblesse, par La Roque, et les ordonnances des rois de Fronce, 
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Tfeevalier, les seigneuries li*; Bouvres (i). Boos, Man- 
neville et Piphagne avec leurs apparienances. 

Iiem ung extrait dud. chartrier d'unes leiires royaulx, 
données le x' jour de janvier, le règne du Roy le viij*, 
par lesquelles appen que le Roy, nosire d. sire, avoil 
restitué Marin de la Planque en ses terres ei possessions. 

Item unes lettres cenifficatoires de mess" des comptes 
du Roy, nostre sire, lors à Caen, données le x' jour de 
juillet ccccxxiiij, par lesquelles appert que iceuix s" cer- 
lifheni que ilz ont fait cliercer et quérir es registres des 
charircs des resiitucions et dons faiz par feu le Roy, 
nostre sire et cellui qui à présent est, savoir se il y avoit 
aucunes restiiucions taiz des hériiaiges qui furent à feue 
damoiselle Agnès de la Varende, damoiselle Agnès de la 
Planque et à Marguerille de la Planque, dont aucune 
chose n'avoit este trouvé. 

Item ung vidimus, fait sous le seel de la viconté de 
Rouen, l'ap mil ccccxxiiij, le xviîjf jour de may, faisans 
mencion que le Roy, tiostre d. sire, avoit donné temps 
aud. deffunt Pierre Surreau de bailler son dénombrement 
et faire son adveu des héritages qui furent aud. de la 
Varende, le Vïconle et Bouieiller, avec l'expedicion des 
seigneurs des comptes aitachîéeâ icelles. 

Item une lettre de procuracion, faîcte soubz le seel de 
la viconté de Rouen, le xix' jour de juing mil ccccxxiiij, 
faisant mencion comme led. detfunt faisoit ses procureurs 
inaistre Pierre de Mineray (2), Michîel le Pouletterl3), 

• dam lesquelles on trouve que la paye était différente entre le che- 
■ vilier bannerei, le chevalier bachelier cl l'écoyir; celle du ban- 

• nerel fcall double de la paye de bachelier, et celle de Vicuyer 

• neiail que de la moitié de ta paye du bachelier. » 
(0 Rouvres. 

(1) Un Jean de Mineruy, de la m^mc fnmillc probablement, était 
vicomtt de Rouen, 14^3-1484. ' 

(3) Un Michel Le Paiilletîer, viuteur du gaugaïge en le bailliage 
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Denis du Souchoy (i), Oudin Le Riche (2), en plaidant. 
Item unes lettres royaulx, en double queue, données 
à Corbueil (3), le xix* jour de février ccccxxvîîj, par 
lesquelles appert que le Roy, nostre d. sire, par Padvis 
de monseigneur le Régent, donna aud. deffunt les fiefz, 
terres et seigneuries de Bartoncelles, Montysembert et de 
Perrygny, assises près de Loingny, Nogent le Rotrou, en 
la conté du Perche, à la vie dud. Surreau, à la valeur de 

llljC 1. t. 

de Rouen, février 1419. (Bréquigny, 325.) — Michel Le PouUetier, 
garde du scel des obligations de la vicomte de Rouen, i43i ; désigné 
comme tel en 1433 dans les comptes de la paroisse Saint-Laurent 
de Rouen. (Arch. de la S.-Inf., G 6841, et le 3 février 1448, dans 
Thomas Basin.) 

De 1597 à 1682, on trouve dans les comptes des paroisses Saint- 
Laurent et Saint-Jean de Rouen, Pierre, Martin, Nicolas Le PouUe- 
tier, exerçant la profession de huchier ou de menuisier. 

(i) Du Saussey, peut-être ; les localités appelées de ce nom sont 
très nombreuses en Normandie et dans le Perche. 

(2) Oudin ou Oudart Le Riche, clerc de P. Surreau en 1425 et 
1429; marié à une Agnès; sa fille épousa le fils du lieutenant- 
général du bailli de Rouen. Pierre Daron, qui était conseiller en cour 
laie. Le 18 novembre 1454, la ville lui fit don, ainsi qu'à P. Daron, 
d'une somme de 60 \. t. Fut-il veuf d'Agnès ou celle-ci remplaçâ- 
t-elle une épouse défunte? — M. Ch. de Beaurepaire, dans une lecture 
faite à la Société des Bibliophiles normands, au mois de décembre 
i883, a mentionné en 145 1 Pierre Le Riche, curé de Lambervill**, 
fils d*Oudart Le Riche et de Marion Surreau. 

(3) Corbeil (Scine-ct-Oise), l'une des localités voisines de Paris le 
plus habitées par les monarques anglais pendant l'occupation. 

La vogue de ce village, que sa situr.lion rendait important, a con- 
tinué aux siècles suivans, et Régnier constatait, dans sa satire XIV*, 
son renom proverbial ; 

Ainsi cette raison est une estrange bcstc. 
On Ta bonne selon qu'on a bonne la teste, 
Qu'on imagine bien du sens, comme de l'œil, 
Pour grain ne prenant paille, ou Paris pour Corbci) 
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Item unes lettres de vidimus, soubz lescelde la viconté 
de Rouen, en septembre ccccxxix, d'un vidimus des 
lettres monseigneur le Régent, duc de Bedford, données 
à Alençon, comme led. s' avoit donné aud. Surreau les 
héritages que souloit tenir mcssire Guillaume Boisourt et 
sa femme et de paier leurs héritages à la valeur de iiîjc 1. 
t. de rente et d'unes lettres de mons. Thomas s^ de 
Scalles de Texpédicion des dites lettres, de qui lesd. 
terres estoicnt tenues, etc. 

Item unes autres lettres de vidimus d'icelles lettres de 
mons^ le Régent et mons. de Scalles dessus déclairez. 

Item ung vidimus d'un vidimus d'unes lettres royaulx, 
données Pan mil ccccxxviij, le xix" jour de février^ à 
G>rbueil, faisant mencion des terres de Bartoncelles, 
Montysembart et Pregny données aud. Surreau, avec 
une expédicion des s" des comptes. 

Item ung autre vidimus fait soubz leseelde la prevosté 
de Paris d'unes lettres royaulx données à Corbueil, l'an 
mil ccccxxviij, le xix° jour de février, faisant mention des 
dictes terres de Bartoncelles, Montysembart et Prongny 
données aud. dcfTunt, avec unes lettres de l'expédicion 
donnée sur ce par messes des Comptes. 

Item unes autres lettres de expédicion, données de 
mess» des Comptes, le iîjc jour de septembre ccccxxiij, 
faisant mencion de l'expédicion du patent dud. Surre.m 
des terres données de Varende, le Viconte et Bouteiller. 

Item ung vidimus, fait soubz le seel delà viconté de 
Rouen, le pénultime jour d'oct. ccccxxîx, d'unes lettres 
démons, de Scalles, par lesquelles il mandoit à ses officiers 
que ilz laissassent joyr led. deffunt des terres qui furent 
Guillaume Boiffront et sa femme, à lui données comme 
dit est devant. 

Item ung vidimus d*un vidimus des lettres royaulx, 
dont dessus est faicte mencion, des héritaiges et terres qui 



lurent and. de la Varende, le ViconW cl Bouieiller et 

de IVjtpédicion sur ce donnée par mess, des Comptes. 

Irem ung mémorial du pinuliieme jour de may mil 
ccccxxx, doniii^ du bailli de Rouen, faisant mencion 
de certain procès eslaiii entre led. deffuni ei Colin Brion. 
sergent à cheval, avec un mémorial ennexe, donné 
an juing ensuivant, faisant mencion de lad. cause. 

Item une coppie soubz le seel de Philippoi Royaulté, 
sergent à mace à Rouen |i), d'un procès obtenu en la 
court du Roy par Jehan Coullari à l'cncontre de Thomas 
Bluunt, chevalier, trésorier et dud. delfunt (3). 



(1) L'audienfc Jcs plaitl& à mnase au bailtinge de Rouen fiait pr^ 
tidic p.ir le licutennnl général eidutivctncnl ; le sergent qui f itaii 
tiliaclié ponait le titre de sergent à musse Je U ville el banlieue Je 
Rouen. Il cierçiiii son minitiËrc par lui ou par des cammiR de son 
chuix et, outre ses niiribulions sp&inlcs, il «vâii le Jroit de prendre 
Il deux plats de poisson frais sur la ferme de la pfche 
li. Dans les cérémonie* publiques, il assistait le 
ni-g£néra1 du bailliage, la masse en main. Dans les pif^ces 
d'un procès entre la ville cl le bailliage, représenté par l'êcononiiste 
Le l'csani de Boisguïlberl, cet ioMgne se trouve ainsi décrit: a Un 
'I bâlnn de deux pieds et demi de long, couvert de cuivre doré, semé 
" de Ueurs de lis, sur l'extrémité duquel, qui est plus grosse, eci 
" appliqué un ccosson des arme» de France, avec une couronne non 
" Termée et pour tenants deux anges ; à côté sont deux petites figures 
« de cuivre, dont l'une est du jeune roi, couronne fermée, et l'autre 

• d'un homme A chevo! ; au-dessous de l'étu, autour de l'extrémité 

• dudit bûion, est écrit en lettres gothiques: Ckristiavinçil, Chrii- 
" lut régnât, Christus imperat. Le tout surmonté d'une couronne 

• fermée, — V, Oossclin, Lts Plaids à masse, 1874. 

(1) Thomas Blount, chevalier, capiinine de Saint-Lfi en I4i>|, avec 
|3 hommes d'armes à cheval, lui carapris, 7 i [Hcd et Ùa archeni 
en 1415, au m£me titre, il commande 5 hommet d'armes ï cheval, 
S i pied et les archers. Chambellan du duc de Bedfiird, régeat, 
trésorier de son hfitel, il remplace en 1439 Hamon de Bclllnnp 
ommc trésorier général, emploi dans lequel Jean Stanlawe fut son 
successeur. Cest en cette qualité qu'il se trouve — lui du moûu 
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Item unes lettres de la court du Roy du premier jour 

d'oct. ccccxxviij, faisant mencion de certain adiournement 

requis par led. defTunt à Tencontrc de Marin de la 

Planque, avec ung mandement de mons. le bailli attachié 

ausd. lettres. 

Item ung vidice, fait soubz les seaulx delà chascellerie 
dcMortaing, d^autrevidice fait soubz le seel de la prévosté 
de Paris, on estoient incorporées les lettres du Roy, nostre 
sire et Texpédiciondes mess, des Comptes, faisant mencion 
des terres données par le Roy audit deffunt de Barton- 
celles, Montysembcrt et Chiercprignie. 

Item ung vidice, fait soubz le seel de la viconté de 
Rouen, de certain dont fait par monseigneur le Régent 
aud. deffunt des terres et héritaiges qui furent messire 
Guillaume Boiffourt et sa femme. 



était Anglais — mêle avec P. Surrcau aux négociations pécuniaires 
que motivait la vente de Jeanne d* Arc, consentie par Jean de Luxem- 
bourg, sire de Beaurevoir, à ceux qui allaient en faire une martyre. 
— 3 septembre i43o, mandement de» Thomas Blount, trésorier et 
« général gouverneur des finances du roi en Normandie, et i^icrrc 
« Surreau, receveur général des dites finances m, à propos de l'impôt 
de 12,000 livres voté par les États de Normandie au mois d*août 
précédent, « pour tourner et convertir c'est assavoir : 10,000 1. t. au 
« paiement de Tachapt de Jehannc la Pucclle que Ton dit estre sor- 
« dère, personne de guerre conduisant les ostz du Daulphin. » — 
24 octobre 1430, Thomas Blount autorise P. Surreau à k faire 
« acheter 2^636 nobles d*or de deux solz ung denier estcrling, mon- 
« noie d'Angleterre, à délivrer à Jehan Bruyse, garde des coffres du 
« roy. » — 6 décembre 1430. w Reçu par Jehan Bruyse, escuyer, 
« garde des coffres du roy... de Pierre Surreau, receveur général 
« de Normandie 3,249 1- ig s. 10 den. ob. tournois pour le pour- 
■ paiage... de 2,636 nobles d*or de deux soulx, 5 deniers esterlins, 
« monnoie d'Angleterre. . . paies par led. receveur. . . comme bailliés 
« des deniers de ses ditz coffres.. . pour avoir Jehannc qui se dit la 
• Pticellc, prisonnière de guerre. » 
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Item unccoppîc, non séelléc, d'une relacion Je Jd 
Bureau ( i ), examinateur on Chasiellet à Paris, de certsïn 
exploit par lut fait par vertu des lettres du Roy, nostre 
sire, à certain jour comparoir en parsoune. 

liera ung autre vidimus, soubz le sed de ta viconi^ 
de Rouen, touchant le don et expédicion des terres de 
Bartoncelles, Monij-scmban et Chièreprigoe , données 
aud. defTunt. 

Iletn unes lettres du Roy, Dosire sir, données le 
xxix' jour d'oaobre mil ccccxxx. loucbaos forme de respît 
de faire hommage de ses terres. 

Iiem ung vidrce. soubz le secl de la viconié de Rouen, 
d'autres vidimus des lettres du Roy, nostre sire, de l'es- 
pcdicion de mess" des Comptes, faisant mencion de cer- 
tain respit par lui obtenu pour faire son homage et pris- 
siée de ses terres et hiirilaiges. 

Item ung vidimus, fait soubz le seet de ta viconté de 
Rouen de certaines lettres royaulx, faisans mencion de 
certain respit obtenu par led. deS'unt pour le fait de ses 
héritaiges. 

Item unes lettres du Roy Charles de France, faisans 
mencion que led. deSunt avoit este establi receveur de la 
prévosiéde Paris (a). 

(i) Impoicible de rattacher ce peraonnage aux Burwu de Giver- 
ville dont le nam est instparablc dci progris de l'irtillerie fno- 
çajle, et qui ont marqué Isur place dam les empluîs de finance 
comme dans la conduite de nos guerres (V. Huet, Origines de Caen, 
chap. XI), non plut qu'à Bureau de la Rivière, ce Tuvorl de 
Charles V, assez mollnitë après lui, ei auquel Ui gourmets, du 
moins, doivent rester rcconnaissan» de riniroduk-ilon en notre pays 
de la salade appelée romaine. 

(i) Au début de sa carrière, sans doute, P. Surrenu a éx6 rece- 
veur de la prévoie de Paris, sous Charles VI, cl ce n'est qu'après 
avoir quille cet office qu'il a dâ Etre appelé A la receiie du comld 
de Ponlhîeu. L'on trouve encore, en dressant l'inventaire, U clé du 
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Item ung vidice, fait soubz le seel de la viconté de 
Rouen, d'autre vidice des lettres du Roy, nostre sire, de 
rexpédicion de mess" des Comptes, touchans certain 
respit obtenu par led. deffunt pour ses dites terres. 

Item ung vidice, fait soubz le seel de la viconté de 
Rouen, d'un vidice des lettres du Roy, nostre sire et de 
Texpédicion de mess" des Comptes faisant mencion des 
terres données aud. deffunt, qui furent aud. delà Varende, 
Le Viconté et Bouteillcr. 

Item ung semblable vidimus d'un vidice desd. lettres et 
expédicion. 

Item ung debitis obtenu par Icd. deffunt pour le faire 
paier. 

Item une procuracion, faicte par led. deffunt à Jehan de 
Montcscot et autres pour plaîdicr. 

Item une liace de cayers de pappier, feulletz et autres 
mémoires de papiers, faisans mencion des revenues de ses 
terres de Bartoncelles, Sassy, Olendon et autres. 

Item ung petit pappier et autres cscriptures, liées en- 
semble, faisans mencion dos revenues de la terre d'Oullie. 

Item deux comptes, oys et afinez le premier jour de 
sept, mil ccccxxxj, de ses terres du Perche. 

Item ung autre cayer en pappier, onquel sont contenues 
les parties de la revenue de Montysembart. 

Item un cayer de pappier, ou sont mises et incorporées 
plusieurs lettres et escriptures. 

Item unes lettres de mons. le conie de Staffors et du 
Perche (i), adréchantcs à ses officiers, faisans mencion 

coffre d'Abbeville, mais pour la recette de Paris, très probablement 
plus ancienne, on ne découvre que les lettres de nomination. 

(0 Le comté du Perche,' donne en 1419 à Thomas de Montagu, 
comte de Salisbury, était devenu vacant par la mort de ce capi- 
taine, tué devant Orléans qu'il assiégeait. Humfrey, comte de Staf- 
ford, connétable de France pour le roi d'Angleterre, a acquis une 



que ilz laissasseni joyr led. detîuni des heriiaigesîi 
donnez on conté du Perche. 



Les parties et escHptures cy acomplées ont e 
ung sacquei. 



Le xxx'jourde juillet ensuivant par lesd. 
tenants, 

[tem unes lettres passées en l'assise de paironnag^ 
glisc vuys et vacquans du siège de Dampfront 
Rouen par messire Jeh;in Salvain, chevalier, baîlu 



triste cÉMbritd par sa violente animocîlé contre Jeanne d'Arc, p 
sonntcre. Avec le cardinal de Winchetter, JoUivel, l'abbif du mont 
Saint-Michel, Warwiclc et plusieurs autres, il fut l'un de ceux 
qui touicnvîrcnl la sauvegarde des juges de In pauvre fille, cou< 
pable d'avoir aimé son puys jusqu'à l'immolation. Ardent dans la 
haine dont il la poursuivait, i! voulut un jour, i Rouen, frapper do 
son âpie un homme qui en pnrUit nvee un? pitii bienveillanie, ei 
qui ne dut «jn ïalut qu'à ta fuite dans un lieu d'ssile. Une sc^c 
plus significative eut lieu peu aprËi dant la prison où les vainqueurs 
venaieni, sans pfril, braver la vaincue, chargée de fers, et lui 
HiIreBScr de pénibles railleries. Il lui disait ironiquement : - Jeanne. 
je suis venu te mcllre à rançon; mais il faut promettre de ne jamais 
t'drmer contre nous. " — ■ Ah ! mon Dieu ! vous vous rïcz de moi ; 
a vous n'en avez ni le vouloir, ni le pouvoir. Je sais bien que les 

■ Angloys me feront mourir, croyant après ma mort jouir du 

■ royuume de Frsntc ; mais s'ils estoiuni cent mdlc Rodons autant 

■ qu'ils soient de présent, ils ne l'auioni pas. ■• A ces paroles de la 
captive enchaînée, SlrafTord tira srin épée et se serait jeté sur elle 
sans l'intervention de Warwick, plus humain, sinon moins irrité, 
et la présence de ce Luxembourg qui l'avait livrée et vendue. 

Sur la liste des vkomtcs de l'Envi, on trouve, en i, 
homme Robert StaÉford. 
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^^'Uen, à ce commis par vertu des lettres du Roy nostre 

^**'^> pour Péglise parroichial de Saint Âignen de Sept- 

^^S^ faisans mencion de Tattainte du droit de présenter 

ladicte cure faicte par le procureur du Roy et led. 

^ffunt Surreau à rencontre de Tevesque du Mans ( i) et 

^^^istre Pierre Dyerreau, ladite attainte faicte le xxvij« jour 

^*octobre, commencée du jour précédent. Pan mil cccc 

^^^ûdiij. 

Item unes lettres de procuracion, soubz le seel de la 

"Viconté de Rouen, le second jour d'octobre mil ccccxxxiiij 

Contenant que led. Surreau avoit fait plusieurs ses procu- 

^^urs en plaidant et en espécial vers led. evesquc du 

Mans^ pour raison dud. procès. 

Item unes lettres passées par devant Guillaume Le 
Couvreur, tabellion à Caçn, le xxiiij« jour de juing 
ccccxxvij, contenant que Jehan Turquetil (2), de la per- 



(i) L'évêque du Mans était alors Adam Chastelain, qui occupa ce 
siège pendant quarante ans, 1398-1438. (Gallia Christiania^ 
t. XIV.) D'apr&s le même recueil, le prélat, semblable à ce magistrat 
du xviiie siècle, dont la poésie a chanté l'humeur querelleuse, 
Richer d*Aube, 

Qu'une «rdeor de dispute éveillait avant Taubc, 

fut un plaideur si acharné « ut non unum quasi diem sine alterca- 
tionc vixerit ». Ce procès, dans lequel Dyerreau pourrait bien être 
un des candidats présentés à la cure, combattant dans son intérêt 
avec l'un des concurrents au droit de présentation, paraît avoir été 
jugé hors de son ressort. Jean Salvaing, bailli de Rouen, a connu, 
sans doute par commission, du « patronage dVglisc vuys et vac- 
quans du siège de Domfront ». Il est possible, d'ailleurs, la guerre 
sévissant surtout en Basse-Normandie, que les juges établis par le 
roi d'Angleterre fussent hors d'état d'y faire acte de juridiction. 

(2) Ce nom se retrouve dans la liste des greffiers de la séné- 
chaussée de Normandie, du 6 août 1480 au i5 août 148 1. (M. Ch.de 
Beaurepatre, La Sénéchaussée de Norm., 1882.) 
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roisse de Beneauville, avoit prins à ferme dud. deffum 
jusques à six ans de lors ensuivant les terres, maisons, 
prez, jardins que led. s' avoit à cause de la dite seigneurie 
de Beneauville en icelle perroisse de Beneauville et on 
territoire d'environ par vij 1. v s. t. de ferme par an. 

Item ung vidimus des lettres de monseigneur le Régent 
et expédicion des gens de ses Q>mptes, touchans le fait 
des héritaiges de Guillaume BoifTront donnés aud. feu 
Surreau par mondit s' le Régent. 

Item en ung roole de parchemin, on commencement 
duquel estoit faicte mencion que c'estoit la prisié de la 
terre d'Oullie, donnée aud. defifunt Surreau, faicte par 
Jehan Chambellain, vicontc d'Orbcc (i), par vertu des 
lettres de mcss^^ des Comptes et le demourant de lad. 
prisiée estoit encores seellé soubz deux seaulx. 

(i) 10 décembre 141 8, assignation à Jean Pylton et Jean Cham- 
berlain, pour rendre compte du sel existant aux greniers de Con- 
ches... (Bréquigny, 1198.) Jean Chambrelain ou Chamberlain, 
contrôleur en 1424 et 1429 de la recette générale, avait, des le début 
de la conquête anglaise, profité des confiscations faites sur les 
Français restés fidèles à Charles VI. Il était ainsi entré ei> posses- 
sion des biens de Jean de Sillans, écuycr, au bailliage d*Évreux, à la 
charge d'une ceinture de haubergcon à payer à la Saint-Jean, dont 
hommage fut rendu par lui le 19 avril 1420, et d'une auberge avec 
ses dépendances, à rens3igne des Deux Coupes d'étain, sise à Har- 
lleur, et occupée, lors de la prise de cette ville, par Guillaume de 
Piémont. Dans l'été de 1420, il fut envoyé en Angleterre pour 
obtenir du Conseil une flotte et des gens de guerre, destinés à 
assiéger le mont Saint-Michel par mer. Comme contrôleur, il tou- 
chait i5o 1. de gages par an et 40 s. par jour pour chevauchées. 
Tombé prisonnier des Français le 5 septembre 1429, il fut rem- 
placé par Robert Rotsey. 
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Le jeudi iiij° jour d'aoust, l'an mil ccccxxxv, 
parlesd. lieutenantz, 

Une lettre passée par devant Colin Cavelande, tabellion 
ii Saint Lo en Constantin, le ix*' jour de juillet mil cccc 
^xviij, contenant comme messire Nicole Bourdet, cheva- 
lier, avoit promis paiera Raoul Couve iiij^l l. t. pour 
prest. 

Item une autre lettre, passée devant Pierre Alatrainne, 
tabellion commis, à Rouen, le v« jour de mars mil cccc 
XXX, faisans mencion comme Icd. Couve et Hue Affourt 
avoient transporté le droit quilz avoient en lad. lettre 
dessus inventoriée aud. deffunt Surreau, avec xix pièces 
d'escripturesde continuacion sur une expédicion faictc de 
la partie dud. Surreau pour ij^ 1. t., rcstans de ladite 
somme sur les biens dud. Bourdet. 

Ces deux cédulles acollées furent baillie\ à Guil- 
laume Lalemant comme en garde pour justice. 

Item Jehan Surreau dit que Michiel Durant, receveur 
général de Normandie, doit aud. deffunt, pour rabaiz 
faîz par led. receveur général sur mons. de Talbot sur le 
quartier fini en mars, iijc 1. t. 

Item led. Surreau dit que led. receveur général devoir 
aud. deffunt pour semblable rabaiz faîz sur led. quartier 
sur messire Eustasse Gandin, chevalier, bailli de Dreux, 
ijc 1. t. 

Item led. Jehan Surreau dit que led. receveur devoit 
aud. deffunt qu'il avoit bailliez au changeur du trésor du 
Roy, nostre sire (i), sur une céduUe de mons. le Chan- 

(i) Guillaume Le Muet, changeur du Roi, déjà mentionné. 
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cellier de France, montant iij°> 1. t., laquelle cedulle est 
devers led. receveur, dont led. deffunt paia ij™ 1. t. 

Item led. Jehan Surreau dit que led. receveur général 
doit aud. deffunt pour rabaiz faiz à monsieur de Scalles 
sur les deux quartiers d'an finiz en mars darrenier passé, 
c 1. t. 

Item dit que led. receveur doit aud. defFunt pour sem- 
blable rabaiz desd. deux quartiers faiz à Laurens Guerry, 
clerc du cappitaine de Vire (i), xx 1. t. 

Item dit que led. receveur devoit aud. deffunt, pour 
ung voiage par lui fait au Pont de l'Arche pour les afiTaires 
du Roy, vj 1. t. 

Item dit qu'il estoit deu aud. deffunt, pour gaiges de 
lui et des gens de sa retenue (2) pour demi an fini le 
xxix^ jour de juing ccccxxxv, auquel jour il trespassa (3), 
montant en somme vijc xlviij 1. viij s. t. 



(i) Thomas Evringham dont il a plus haut été fait mention. 

(2) Le trésorier et général gouverneur des finances avait 
12 hommes d'armes et 36 archers à cheval pour la sûreté de sa per- 
sonne et la conduite des finances. Le régent, par lettres datées de 
Paris i3 novembre 1424, réduisit cette garde à 8 hommes d'armes 
et 24 archers à cheval. Pierre Surreau, en vertu de lettres datées de 
Rouen 20 septembre 1428, avait avec lui i lance et 10 archers à 
cheval, escorte qui fut doublée au commencement de janvier, pour 
assurer le transport des fonds à Chartres où se trouvait Bedford. 
(M. Ch. de Beaurepaire, Administration de la Normandie sous la 
domination anglaise.) 

(3) Nous avons ici la date exacte du décès de Pierre Surreau, 
29 juin 1435. 



Le xvij* jour d'aoust cccc trante cinq. 

Maisire Jehanson Sâlvart ( i ) f mBUtresJneuvresdemHfon- 
Maisire Jehan Roussel |2| \ neric du Roy, nostra sire. 



(i) Jean ou Jeanson Salvarl iuccéda en l'i^H i Jesn de Bayeux 
comme maître jurf dvs auvres de mii(onnecie de la ville et de la 
cathédrale ; il coopéra aux travaux de celle ^gliie, en même temps 
qu'il construisatl uni; des chapelles de l'c^llse îles Cordelicrs et con- 
tinuait l'édification ou In r»t«uration de la porte Marlinville. Avec 
Alexandre de Berneval, l'atchîtccte de Sainl-Ouen, Jacques de Sot- 
levile, Jean Ri>u«mI et quelques luirea, il fui cbargé d'apprfcier les 
lemint sur lesquels le chSlcau qui porlH le nom de Vieux-Poloîs 
allait itrc bâii. En 1411, il répara avec le mËme Alexandre de Bcr- 
Dcval la halle aux Merciers, qui fut enliircmeni reconttcuiie en 1 541 
et dont il ne icsic que le gracieux édicule de la Fiene. Le 17 Fiivrier 
1411, Henry V lui octroyait la concession de ses hfriiagea au 
bailliage de Rouen, et le 10 aoQt suivant, il lui donnait des terres à 
Bounleny, SBial'Aiibin-l3<Rivi£rc cl dans la sergenterie de Cailly, 
i la charge d'une tnii^Ue it fournir chaque annde à la Saini-Mîchel. 
{Brfquïgny, 9^6, ioi3.] Par lettres du 14 février de la même année 
(Br^iuigny. 964), il permit à Jeanson Salvari, maître « opcria novi 
patacîi noEtri Roihomagi ° d'acheter tibrfs de dtuii* dans tous les 
marchés de Normandie, pour lui el ses ouvriers, 4 muids de blf, 
a inuids d'orge, i mui^Is d'avoine, un muid de pois et de iives, 
100 pièces de lard et 5oo livres de beurre. 11 possédait une maison 
sur le Vieux-Marché (Délibération municipale du a mars 1450), el 
pour une autre, sïsc paroisse Sainl-NicolBs, à l'enseigne de l'Ëcu de 
France, le compte du clerc de ville mentionne en 1437 et 1438 le 
pùemenl d'une redevance de 8 livres au Chapitre. (Arch. de la 
S.-lnf., G 3otO.) Comme architecte de k cathédrale il touchait iG I. 
I. par an et recevait comme maître et appelant 5 1, t. par jour en été 
et 4 a. G d. en hiver. Il fut remplace p.ir la ville le 1 1 septembre 
1447, cl celle date qui fixe In nomination de Colin Duval, son succes- 
teur, est sans douU' celle de sa mort. (Anch. de Ronen, A 7.) 

(s) Jean Roussel paraît avoir remplacé Jean âalvan comme archi- 
lecie de la cathédrale; mort en 1451, il eut pour successeur dnn s cet 
office Geoffroy Itîchier. Le 19 mai 14I0, te Ctupitre avait trailii 
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/ maistre des euvres de char^ 
Maisire Jaques de Solieville(i) | penteric du Roy, nostrcd. 

( sire. 

Guillaume Lallement i de la pcrroisse Saint Lo de 

Guillaume de Lralais ) Rouen. 

Jehan delà Fontaine 

Jehanin du Porc 

Robin Petit t a t o • . c ui 

r de la perroisse Saint Erblanc 

Mahiet Prose ) ^e Rouen. 

Perrin Anfroy 
Girardin Lefevre 
Guillaume des Bruiéres 



avec Salvart et lui « pour enrichir, ennoblir et plus enluminer le 
cœur de l'église de Rouen ». 

(i) Jean de Sottcvillc avait remplacé Guillaume Coulettc comme 
charpentier de la ville, et il avait obtenu le droit de « demourer en 
la maison où souloit demeurer feu Guill. G)ulette sans rien payer i» 
(Délibérations municipales des 20 octobre i3go et 11 février iSgS), 
maison qui, d'après la fieffé de la halle aux toiles, consentie par la 
ville le 22 février 1489 (Arch. municipales^ liasse 14, 12), était voi- 
sine de cette halle et de la halle aux draps. Le 25 février 1404, la 
ville l'exemptait des droits d'aides, pour 2 queues de vin de Coni- 
hout. Le 29 février 1411, Jaquet le Caretier, dit de Soctevillc, 
était nommé à cet office, en remplacement de Jehan le Caretier, dit 
de Socteville, son père. Son nom figure, dès le 29 mai 141 1, dans 
un marché passé pour travaux « à la halle où l'en vent les sargcs, 
« coûtes et tapis, entre la halle aux coutilliers où l'en vent les coctes 
« et le portail nouvellement fait devant l'autel S. Rommaing, portail où 
« la fierté S. Rommaing sict aux Rouvoisons, au bout de lad. halle. » 
Le icr mars 14 19, il était nommé à l'office do maistre charpentier 
des œuvres du Roy en bailliage de Rouen. (Bréquigny, 290.) C'est, 
en effet, comme «< nicstre dez œuvres de carpcntcrie du Roy ou 
bailliage de Rouen » qu'il vérifie les travaux faits pour la gravure 
des sceaux et la réparation des poids de la vicomte de l'Eau 
en 1425. (M. Ch. Je Beaurepaire, Vicotyjté de l'Eau, p. 421.) 
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Perrin Selles \ 

Perrin Le Barbier / de la perroisse Nostre dame 

Jehannin de Liselle l ^^ ^^"^e ^^ Rouen. 

et Colin Viel ) 

Tous les dessus nommez cy acouplez, après ce quilz 
eurent esté et veu ung tenement contenant plusieurs edif- 
fices assis en ladicte perroisse Saint Erblanc, on demou- 
Toitled. deffunt, aboutissant d'un costéaux hoirs Petevin 
pardarriéreà Tabbé du Bec, d'autre costé à la ruelle 
nommée la ruelle au bailli avec ung autre petit tenement 
et jardin assis en lad. ruelle en ladicte perroisse Nostre 
dame la Ronde, aboutissant d'un costé et d^un bot a Tostel 
on pend renseigne de Tescu de France (i), d^autre costé 
à la dicte ruelle et d'autre bout à Robin de Grouchet et 
Robin Viel, iceulx tënemens et jardin appartenans aud. 
defTunt Pierre Surreau, lesquelx tènemens et jardin dcs- 
susdiz, par leur serment et conscience, pevent bien valoir 
soixante livres tourn. de rente, Ixx 1. 1. de louage par cha- 
cun an et, pour une foiz paier, trois mil livres tournois. 

Nous, Guillaume delà Fontaine, lieutenant général de 
noble homme messire Jehan Salvain, chevalier, bailli de 

(i) Sous renseigne de VÉcu de France Ton désigne à cette époque 
des maisons sises sur la p'iroîsse Saint-Nicolas, et rue Saint- 
Romain, rue sur Renellc, enfin rue de la Feurrerie ou « cm près I:i 
Madclène ». Ccst ce dernier emplacement, tout voisin de la cathé- 
drale, qui nous semble indiqué ici; il y avait là un cabaret que le 
clerc de ville mentionne dans son inventaire de 1 377 (Arch. de la 
S.-Inf.., G 3oo5), et dont la vogue, en se prolongeant, a inspiré ces 
vers d'une publication intitulée : Les Tavernes de Rouen^ que 
M. Ch. de Beaurcpaire a éditée pour la Société des Bibliophiles 
normands : 

L'Esca de France tient bons termes, 
Bien gardant ses royales armes. 
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Rouen, (Juy de la Villeiie, viconie de Rouen e\ Jehan 
Ou Clos, labellion commis audit lieu de Rouen, certif- 
fionsâ tous que nous avons esté par plusieurs journées 
à faire l'ioventoire des biens et lettres louchans et appar- 
tenans à deffunt sire Pierre Surreau, en son vivant tréso- 
rier de Normand le et nagaires receveur général des âaances 
dud. pays, eslans en son hostel en la rue de Courvoisie 
en icelle ville de Rouen, on il demouroit, dont la decla- 
racion est contenue et déclairée cy dessus et codé en teste 
sur aucunes parties de ce que fait a esië de la chose con- 
tenue en l'article ainsi codé, et lesquelz biens et héritages 
et aucunes des lettres déclaîrées ondit inventoire ont esté 
baillée* ei délivrées i Jehan Surreau, fils et héritier par 
bénéKcc d'inventoire dud. deffunt par la caucion qu'il a 
baillée, selon ce qu'il est dMairé es lettres qu'il en & de 
mond. seign' le bailli, pour en joyr comme héritier par 
bénéfice d'inventoire, ei les auires lettres qui baillées et 
délivrées n'ont esté audit Jehan Surreau ont esté baillées 
en garde, comme en main de justice, à Guillaume Lale- 
mant, bourgois de Rouen, ainsi qu'il est contenu et dé- 
ciairé èsdictes lettres de joyssement à lui baillées par mon- 
dit S' le bailli, sauf que, s'il vient à congnoissance aucuns 
biens e< bériiaîges qui appaneinssent aud. deffunt autres 
que ceulx déclalrez ondit inventoire, estre mis et emploiez 
en icelluy et délivrez aud. Jehan Surreau, selon la teneur 
desdictes lettres royaulï de bénéfice d'inventoire par luy 
obtenues et lettres dessus dictes et aussi que s'il est aucune 
chose trouvé appartenir aud. deffunt et dont il lui peve 
venir, ne appartenir aucune chose en trois grans sacs 
pbins de lettres par nous seellez et mis en ung coffre ondîi 
hostel, lesquels sont encores à visiter, estre mis ondit 
inventoire, duquel le double est demeuré devers mondtt 
S' le bailli, et n'y est fait aucune mencion des lettres tou- 
chans en l'acquii dud. deffunt d'îcetle recepte généralle. 
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Tesmoings nos saings manuels cy mis^ le cinq^ jour de 
janvier. Tan mil cccc trante cinq. 

G. La Fontaine, G. De La Villette, 

DUCLOZ. 



Ensuit ce qui est venu à congnoissance audit 
Jehan Surreau qui appartenoit aud. deffunt^ son 
père^ dont il n'est fait aucune mencion cy 
devant : 

Et premièrement. 

Ledit defTunt presta aux Religieux des Carmes de 
Rouen sur certains livres Ix 1. t. ( i ). 

Item est deu aud. deffunt par Pierre Prière (2) mar- 
chant, demourant à Rouen, queled. deffunt avoit prestes 
à Guillaume Clocestre, maistre des ordonnances en Nor- 
mendie (3), dont Icd. Prière avoit esté assigné par Michel 

(i) 1^8 livres à cette époque étaient assez rares et précieux pour 
constituer le gage sérieux d*un emprunt important, et s'il n*appara!t 
pu que le financier ait apprécié autrement qu*à leur valeur vénale 
les manuscrits tombés entre ses mains, il est certain que son fils 
Laurent, mort chanoine de Rouen, cet inventaire et son testament 
le prouvent, aux aptitudes du musicien unissait les goûts de 
bibliophile. 

(a) Les comptes de la paroisse de Saint-Nicolas, à Rouen, men- 
tionnent pour 1471-1474 et I474-I475 le nom d*un Nicolas Préere. 
(Arch. de !a S.-Inf., G 7324.) 

(3) Le Clocestcr ou Glocester, qui n'est désigné par aucun titre et 
qui, tilleurs, est qualifié simplement écuyer, ne saurait, indépen- 
damment de son prénom Guillaume, être identifié avec le prince 
Humlirey de la maison royale d'Angleterre. 

II 
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Durant, receveur général de Normendîe, en plus ^ 
somme quedevoii led. maîsire des ordonnances aud. 
Prière Ix 1. i. 

Item une robbe rouge, doublé de pers, queled.deffuDt 
véioit quant il chcvauchoii et aloii hgrg, laquelle esioii en 
l'osieldu cousturier, prisée à Ixx s. t. 

Item le cappitaine de Mante (i ) doit aud. deffunt pour 
prest rx 1. 1. 

Item est deu aud. detTunt par messire Louys Despoy, 
chevalier, naguaire cappiiaine de Saint Germain en Lave 
et Poissi (a), que led. deffunt avoit trop paiez aud. cappi- 
iaine sur son compte d'icelles cappitaineries et qui royés 
ont esté aud. deffunt sur son compte sij', environ xx 1. t. 

Item dit ledit Jehan Surreau que son dit feu père a ung 
bostel à Paris en la rue de la Huchette, onquel a du mes- 
nage et Linge dont il ne scet la décUracion |3). 



(i) L'absence d'une date ne permet pas de d^Egner le nom du 
capitaine de Mantes dont il est question. Cette ville a eu pour c*pj- 
tsiae, en 14x7, le comte de Marche, le t" février 141g, Jesa de 
Gny, en 1414, EdiiuarJ Makeville, écuycr, bailli de Mantes, et 
Meulan, en 1415 et 1419, messire Guillaume Bucton, chevalier 
bachelier. Là s'arrêtent les renseigne me ntrf que nous avons pu 
recueillir. 

(1) Mesxire Loys Despoy, chevalier, capitaine de iï homrae* 
d'armes, lui non compris, et de 36 archers à cheval, figure parmi 
les assiégeants réunis devant Orléans. Henry V lui avait donné, le 
i5 septembre 1411, des terres dans le bailliage de Cnut, a la charge 
d'une lance A payer à Rouen le jour de la Saint-George*. 

(3) Le roi de France uvait nommij P. Surrcau, receveur de la 
prévale de Paris ; il a, plus tard, exercé les m£mes fonctions pouf 
le comté de Ponihieu, sous le quatrième des enfants de Charles VI, 
Jean, duc de Touraine et de Berry, dauphin de Viennois, ou sous 
sa veuve, Jacqueline de BnviËre, comtesse de Hainaut. ce qui 
explique, outre une résidence A Abbeville, constatée dis les pre- 
mières pnges de l'inventaire, le domicile b Paris, ici signalé. 
Dis 1411, d'aïllfura. purmi Ica nriiccs lucratif dont P. Surreau 
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llem semblablement dit led. Jehan Surreau que led. 
delTunt a plusieurs renies et héritages assis à Sens ei on 
pais d'environ ( [ ), dont il ne scet la déclnracion. 

Item ung brievei en parchemin, passé devant Guil- 
laume Porct et Jehan Billan, noilaires du Roy, nosire 
sire, on Chasielei de Paris, le vj'' jour de mars mil cccc 
ixxj, faisant mencion comme maistre Germain Rapine [2), 



MnëficiaJt en quîtlant U cnuse nationale pour le parti nnglaiï, eiqui 
devaient le conduire aux poitec élevés de receveur général de Nor- 
mandie, puis de irfuricr du mi Henry VI, et sin» compter les 
conâicatlotis dont on lui attribuait le profil, il convient de ne pus 
omettre la provision de garde de la justice de la cornt^ • de Beau- 

• mont SUT Oyse et de» châteiui, villes, terres et seigneuries entre 

■ leariviires de Snyne et d'Oiie, en tant que peut toucher te Tait des 

■ aide* et contraintes des dettes du Roy, sauf la juriidlctîon ordi- 

• nsire dcsditz comté et terres et la recette de Ponloise. et de rece- 

• leur géaénl des domaines et aides de tout le dit comté et terres 

• ivec pouvoir de bailler à Terme tous les fruits et runtea. . . aux 

• gages de cent livres tournois par an, cl aux droits, profits, bon- 

• nearset prérogatisesaccoustuméset aux ditsofliceE appartenants. ■ 
(Btéquigny, 1 3i8.) A cette nomination du S juin [411, il y a lieu 
de {oindre les lettres du S janvier de la mâmc année qui le nomment 
ttceveur général de Normandie, titre qu'il échangea dans les der- 
niers temps de sa vie pour celui de trésorier des 6nances royales, 
comme le prouvent l'intitulé de cet inventaire et les documenls cod- 
lultés par M. Ch. de Beaurepaire. [Étaii de Normandie sous la 
domination aitgtaiie et Arch. de la S.-InF., États, n° :io5.) 

(i) Né i Sens, où une partie de sa famille était restée, P. Sur- 
tcsu appartenait à une famille qui semble avoir tenu avant et sprtt 
lui une place distinguée dans la bourgeoisie de celle ville. Il paraît 
fire le premier des siens qui soit venu se (îxcr en Normandie, od 
un nom s'est perpétué jusqu'à la 6n du ivi< siècle dans les fonc- 
tions publiques ou les charges municipales. 

(i)Le poète Villon, protégé par Guillaume de Villon, chapelain de 
Saini-Benoit-le-Bélourné, à Paris, était fréquemment accueilli à la 
lahic de Jacques Seguin, prieur de Saint-Marlin-d es-Champs, dont 
le receveur, Gilles de Damery, a noté les dépenses de table de f 4^8 



advocai ond. Cbastelei, rendi à lousjours ond, deffuni 
Surreau xx I. I. de renie à hériiage. 

Item une cédullc, en papier, i^uc IVo dit esire séellée 
du séel ei signe de Calîn le Viconie, escuier, faicte le 
xij' jour d'avril mil ccccxxix, par lequel il confesse devoir 
aud. deffunt iiij t. t. 

Item une auire cédulle, en parchemin, que Ten dîi 
estre signée de Guillaume Randouyn, faicte le vîij' jour 
d'avril mil ccccxxvj, avant Pasques, par laquelle il con- 
fesse devoir aud deffuni xl 1, t. 

Item une fueille de papier, en laquelle est cscript : 
compte de Jehan Bahiau. clerc dud. deffuni; par lequel 
compte il iippcri qu'il doit aud. deffunt 1 1. ix s. îx d. 
obole I., veu le ij' jour de février ccccxxxiij, comme coa- 
teou est en la fin dud. compte que l'en dît estre escrîpt de 
la main dud. Bahiau. 

G. La FontainEj G. de L* Villette, Dt;CLoz. 



Mémoire que Je, Jeban Surreau, ay receu des exécu- 
teurs de feu mons. de Saint Pierre (i). comptant par la 
main de sire Jehan le Gouppil, etc. (2), par ma cédulle 



i i4Ïg, en inscrivnni sur un registre, parvenu jusqu'à nous, les 
noms des hilte&ïontidérésquecct imporlani eccif&issiiquc admeitiit 
(lins San înlimilé. On y rcmnrque, il câlc de celui de Jean Truquui, 
lieutcnflnl criminel du prdvôl de Paris et d'nuires personnHgea nou- 
blei, celui de Germain Rapine, avocat au ChGlelet. (Marcel Schwob. 
Franjais Villon, d'apris des documenis couveaui. Revue dts Deux- 
iiondtn, 1S91.) 

(1) Raoul Lcsagc. membre influent du Conseil du roi d'Angle- 
terre, et l'un de sea plus zélés et aciifs partisans. 

(i) Jeun Le Uouppil, sieur du Meanil-Do, général- m nî ire des 
monnaies pour Henry VI, convoque en celle quilité les compagnons, 
ouvriers et monnu^'curs de la Monnaie de Sainl-LQ en assemblée 
générale pour délibérer sur les aDaircs de leur communauté, 143$ ; 
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fàile le xij« jour de juillet mil ccccxxxviij, qui, par sen- 
tence de mons. Tofficial de Rouen, a ordonné me estre 
paîé des biens dud. feu s', pour restitucion de ij^ x 1. t., 
que led. feu s' avoit trop receuz de mond. feu père en trois 
parties dont il n'est point fait mencion cy devant, car ils 
n^estoient point venuz à ma congnoissance au temps de 
cest inventoire, pour ce ycy vij" 1. t. 



achète le i8 novembre 143 1, de Jean d'Esteltn, le fief de Miiievilie. 
Monseigneur Pierre de Saint-Maard, vicomte de Biosseviiic, lui 
ayant vendu 54 livres tournois de rente à vie, et ne pouvant lui 
payer les arrérages, lui cède le 19 octobre 143 5, en échange de la 
rente et des termes échus, un quart de fief, le fief de Bétencourt, 
tenu par foi et hommage de M. de Ferrières, à Saint-Aubin-sur-Mer 
et à Flainville, sous condition de faculté de rachat pendant un an. 
(Tabellionagc de Rouen, reg. 28.) Il fut inhumé dans Téglise de 
Saint-Sauveur de Rouen ; ses armes étaient d'azur à trois croisettes 
d*or et un chevron de gueules chargé d'un croissant d'argent. 



TESTAMENT 

DE 

LAURENS SURREAU, Chanoine de Rouen 

DÉCÉDÉ LE 6 NOVEMBRE 1479 



(14 AOUT 1476) 



TESTAMENT 



DE 



LAURENS SURREAU, Chanoine de Rouen 

DÉCÉDÉ LE 6 NOVEMBRE I479 



(14 AOUT 1476) 



Au nom de la très glorieuse, benoîte et saincte trinité, 
du père, dufil^ et du sainct esperit, ung seul et vray. 
Dieu, tout puissant, créateur et seigneur, rédempteur 
et recteur et gubernateur de tout le monde et de toutes 
les créatures qui y sont, de la benoite vierge Marie et 
de tous les saincts et sainctes de paradis. 

Je Laurens Surreau^ natif de la ville et cité de Sens^ 
humble chanoine de ceste vénérable esglise de Rouen et 
prestre indigne, sain de corps et d'entendement, Dieu 
grâces, considérant la poureté, misère et instabilité de ce 
monde et qu'il n'est chose plus certaine que la mort, 
combien que Teure soit incertaine et voulant disposer des 
biens que Dieu m'a prestcz de sa très grand libéralité sans 
mes mérites et désertes, affin que ne soye ingrat envers 
luy et que ne décède ou meure intestat sans disposer 



d'iceulx biens (i) au bien, prouffii et salut de monl 
constitue, fais et ordonne mon icstameni et derreniêre 
voulenté en la forme et manière qui ensuit : 



O) En proclamant l'autonié illimitée du pire de fimUIe, les 
mnurs et U Ugislntion romaine» avaient prolonge jusqu'au ddà de 
M mott son droii de propri^l^ cl la racultâ qu'il avait de le trant- 
meilre. •■ Paier fàmilios uti kgassit. iii )ui esta ■, disait la loi des 
Xlt tables. La volonté testamentaire du citoyen, «ou* l'empire, 
comme sous la république ou In toyauté, était donc toute puïs- 
lanie : il eui regardé comme peu honorable l'abandon, au pro&i 
d'une loi qu'il n'eCli pas (aile lui-même, d'une institution d'héritier 
qu'il avait le droit de choisir à son gré, et il eut considéré comme 
indigne de lui de renoncer, même par son silence et son inac- 
tion, à l'iniluencc assurée par la libre disposition des biens qu'il 
détenait. En un mot, la loi qu'il faisait par son testament, il ne 
voulait pas la laisser faire à autrui. Le moyen âge. bien qu'imprégna 
des idées qui dans la société chrétienne président à la consUtution 
de la lâmille ci font une propriété commune de U fortune acquise 
par le travail cumulé des parents et des enfants, n'a cependant pas 
enlJÈtcment délaissé 1t souvenir que la tradition romaine lui a légué, 
et il a entretenu la durée de ce sentiment bien humain par les 
préoccupations naturelles que la religion inspirait à des testateurs 
empressés d'obtenir par des legs pieux la récompense ou le pardon 
d'une vie dont leur conscience rimorée n'osait mesurer les mérites. 
JuEques à ta fin du ivii' siècle le testament resta donc regardé sur- 
tout comme un acte religieux que l'on avait le devoir d'accomplir, et 
l'on répugniit à U pensée de quitter le monde sans y avoir consigné 
les dernitres volontés dont une mort subite expliquait seule l'ab- 
sence. La persistance de cet instinct, presque général, trahit ton 
cxiBience dans les exclamations répétées dont Reguard fait latuer U 
lecture du ic&tamcnt de Géronte au cinquième acte de son Léga- 
taire Mitiinrtel : 

Cauidiianl ^ ue lien ne lOIt » atèw iUI, 



Tyt 



Premiéremeni, je proteste que je vueil vivre et mourir 
^n la viaye foy ei union de nosire mère saincie esglise et 
se, par tyrannie, ou aulire force, maladie, foiblesse, ou 
aullre altéracion d'entcndemcni, disoye ou faisoie ores 
ou pour le temps advenir aucune chose malsentant de 
nostredicie vraye foye chréiîenne contre la détermi- 
nacion de nostred. mère saincie esglise, je le révoque 
dès prcscni en tant qu'il m'est possible, prie et 
requier nostre bcnoist sauveur Jésus Crist qui lui plaise 
moy pardonner, impartir sa grâce et ramener à la vrayc 
lumière et recongnoissance de nostredicie foy chrétienne 
et luy rend grâces à moy possibles des grans grâces, 
bénéfices et biens qu'il m'a donnez en ce mortel monde, 
en luy suppliant humblement qu'ilz ne soient à ma con- 
fusion et dampnacion et quant il plaira à Dieu séparer 
mon âme de mon corps, je prie toute la court célesiielle 
csire en mon aide et rend et restitue mad. poure âme à 
Dieu, mon créateur, qui l'a faicte à son ymage et sem- 
blancc et rachetée de son propre sanc, en luy suppliant 
piteusement et en fondant larmes que, par les grans 
mérites de la mort et passion de son benoist filz, nosire 
sauveur. Jésus Crisi, de sa doulce mère, la glorieuse 
vierge Marie, nosire patronne et advocaie ei de tous les 
sainctsde paradis, qui lui plaise, de sa très ubérante grâce 
et piteuse miséricorde, prendre et recevoir mad. poure 
âme destituée de tous biens à miséricorde, pitié et mercy, 
en moy pardonnant les grans innombrables crimes, 
péchiez, faultes et négligences qu'ay, par ma fureur et 
grand fragilité, perpétrez et commis envers toute lad. iri- 
nité, desquelzme repens, en cryc mercy et requier grâce 
ei pardon en toute humilité. Aussi je pardonne à tous 
ceulx qui m'ont malfait ou mal dit et prie Dieu qui leur 
doint autant de biens et grâces que vouldroie pour moy. 



et à eulx qu'ilz me pardonnent ce que leur ay malfaîi ou 
mal dit. 

De ma sépuUm-e. Quant mon àmc sera séparée du 

corps, je vuel et ordonne que soyc sépulture en ceste 
vénérable esglise de Rouen en tel Heu qu'il plaira ordon- 
ner à messieurs de Chappitrc ( i ), on cas que yroîe de vie 
à irespas en cesie ville, ou en lieu prouchain dont potir- 
roye estrc légèrement apporté en ceste ville ; et se aloye de 
vie à trespassetncnt hors et loing de ceste ville, je vueil 
csirc enterré en la parroisse où irespasseray. 

Au regard des bénéiices et biens que Dieu m^a presicz 
durant ma poure vie, je l'en regracie et rcmercye tant 
qu'il m'est possible de sa grant libéralité qu'il m'a fait 
d'iceuU biens, requérant très humblement pardon des 
mauvais usages et grans abus qu'en ay fait en plusieurs 
manières et commandeàmes exécuteurs cyaprès nommez 
que toutes mes debies et lors fais, s'aucuns en appert, 
soient paiées et restituées, aussi que tous mes dons et laîs 
fais soient intégralement paiez et sans procès. 

DeUdiatribation Se je suis enterré en ceste église 

à porter de Rouen je vueil et ordonne que 

mon corps en terre- njuj mes services soient fais bien et 

notablement selon mon estât, à telle distribucion 



len et J 



(0 I-e tuncti S novembre 1479, le Chapitre de l'égliie de R< 
r^uni. apris que la lecture de son Icsiamcnl eût ^té faite, aulori&a 
l'inhumation du chanoine Laurent Surrcau dans la nef de la cubé' 
draJe, devant le crucifix. Nous donnons plus loin le teiie de celle 
ddibfralioD. 

(t) • Quant aux distributions du pain de Oiapitre, grandes rési- 
dence», assistance des obîts et anniversaires ou autres fondations de 
quelque nature qu'elles soient, la coustume est que, si les d. pr^ 
tendes vaquent par mon, l'annate du pain de Chapitre appartient 
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Tâmînairesacoustumez en icelle esglise pour mes sem- 
blables; avecques ce, je laisse ei donne à tous mess" les 
chaDOÎnes qui seroni présens à convoiec mon corps à 
porter en terre ei à faire mon enierremenl, à chacun 
S s. I., aux chappelUins k chacun 2 s. t. et à chacun de 
ceulx de basse forme [i], enfans de ceur ou aultres 
12 d. I., et se j'estoic enterré ailleurs, loing de ceste ville, 
vueil et ordonne que mes services soient fais bien et 
hoiinesiement. selon la cousiume de l'esglise oli seray 
enterré ei néanimoins vueil avoir ung service solennel en 
cesied. esglise de Rouen jusques à la valeur de l'annatc 
et fruiï que gaîgneray après mon trespas (2) ei se lesd. 

■lU héritiers i!u chanoine défunt et n'en jouissent les suiicesseura 
en la première année de leur réception, non pins que des grandes 
riiiJcnces qui le gagnent, aux jours de Pasques, Pentecoste, Saint- 
]ean ei Saint-Michel, par ceux qui ont assisté au service de ladicte 
^ite «u ont e«(é en gain 4 mois complets, 4 mois auparavant le 
jour de Pasques, et 4 nuires mois complets auparavant la Saint' 
Mkliel. B (Réponse fuite pour le Chapitre de Rouen par le chanoine 
Le PnEvost au Chapitre d'Amiens sur lu droit d'^nn^tc, 11 avril 
l63g. Arch. de la S.-lnf., O 'i6iq.) 

(1) Ceux qui assistent ï l'office sur les sitges infâriaurs plac^ 
dsas le chcEur. 

(s) Dins ses lois ecclésiastiques de la Fronce, Louis de Héricourt 
définit t'annalc : • L'annule est le revenu d'une année ou plutdt la 
lase à laquelle a été autrefois fixé le revenu d'une année des bénéfices 
tonsisioriaux, que ceux qui en sont pourvus payent A la Chambre 
apostolique en retimni leurs bulles. Ces taxes ne sont pas propor- 
tionnées à U valeur présente d'une nnnée des bénéfices, il y en a 
pluùeurs dont l'annate se monte à plus de deux années des fruits. 

Diverses dispositions édictées p-ir le Chapitre avec l'approbation 
du Saint-SiËge avnicnl ré§lé l'attribution des r<;venus des pré- 
bendes vacantes par le décis deschanoincs. Une bulle d'Alexandre 111 
s'exprime ainsi : •• Canonici decedenics de univctsis fiructibus 
prcbende sue cl rcbus communitatis à dlc sui oblius usquead tinem 
nnni libenm diiponendi habeant, proui melius voluerint, faculta- 
Icm. » Céleilin 111 décida qu'à la murt de chaque chanoine, • fruc- 



fruiz peveni servir ei tournir pouravoir plusieurs sen 
en cested. esglise de Rouen, en vueil avoir lant quilz eo 
pourroQt fournir, hem, je vueil et ordonne que, le youT 
quel'en célébrera mon premier service, soient dictes auiani 
de messes basses qu'il y a de jours en l'an, se l'en peut 



RIS omna prebcode Bnoi iUiui in quo obicrii in usus pios, s«cun- 
dum rabonabilem defuncti disposilioaem, aui cessante diapotitione, 
secundum Capituii arbitrium, erogentur. '• Une ordoonaace d« l'ar- 
chevêque Gauder de Coutance» porte i quod, quocumque eanonico 
RoEhomtigenii de cetero decedente, omnes fructus et reddilus pré- 
bende iptius de snno in quo obierii in utîlitates ejus, pro sne to- 
luntatis cl Jispositionis arbitrio convertuitur • et l'arcbevëque 
Maurice, assisté du Cliapître, a ordonné • ut quicumque (ratrum 
nollrorum canonicorum videiïcet Rothomag. ad religîonem quBm- 
cumque de cetero tninsirc voluerit, ut ad hoc fbmus invîtenlur, ex 
quo volum suum per assumplionem habitus solempne ceddideril, 
ita ait ci licilum fhiclus prébende suc et commuaie utqoe ad fioem 
onni percipcre et de eis, pro volunlate sua, disponerci sicul to ultimN 
volunCate facere consucverunl ccclesie nosire cononiô, cum dece- 
dunt. (Arch> de la Seîne-lnf., G 3619.) 

Ces prescriptions làvonbles durent tue nbandonnfei oux jours 
néfastes de l'occupation anglaise, et D. Pommcrayc, en son Hittoire 
de Cigiise Cathédrale de Routn, chap. XXXIX, raconte qu'tprti le 
siigc de Rouen, ca 1410, • vu U pauvreté de leur tuense ou bourse 
commune, Mesûturs du Chapitre ordonn^ent tous d'une toÎi que 
les rruiis, rentes, revenus, dit ici but ions, casucl et émoluniens, tels 
qu'ils puissent Sire de tous et un chacun les offices, digoitct, cano- 
nïcals cl pnibcndes de ladite église acroient appliquez el convertis 
au prolïi de la commune pour supporter les charges ci adirés dn 
Chapitre et sans égard à aucun contredît employez pour le bien de 
l'cglisc, par qui que ce soit qu'ils Tussent pofsfdcz, par n^lignatïon 
ou par décei, 00 de quelque autre façon qu'i l'advcnir ils fussent 
vicoDIs el ce pour la xf ann^e, ou même la zc dans les lieux uù les 
fruits de la i« seroienl destinez i, quelque autre ussge. • Mais un 
rcVinI bicDlût aux anciens usages ei a les chanoines subrogea â la 
place des autres pcrcevoieni les distributions qui se fà 

s sans part aux deniers de ta Peulec 
du pain, vin et autres droits. - 



chteur, 
Dieppe, des résiden 



Trouver tant de presires réguliers ou séculiers, afin que ce 
jour i'aye ung annuel de messes parfait ei A chacun des 
AUlires services vueil avoir ccni basses messes; aussi vueîi 
4)Ue le lourde mond. premier service soient donnez aux 
poures 30 1- I., à chacun poure ( j | i petit blanc, lani que 
lesd. 20 1. t. pourront fournir et pour chacune messe 
soieai baillics â chacun prestre 2 s. 6 d. t. sans quelque 
diminucion et aussi vueil que par 3o jours après n 
irespss soient dictes en icelle esgUse cliacun jour i3 
messes, et s^îl plaisoit à aucun de mess" dire icelles ou 
pftriie, je vueil qu'itz soient préférez et qu'ilz ayent 3 s. t. 
pour leur peine et le résidu d^icellcs messes soit dit par 
les chappeliains d'icelle esgUse qui seront esleuz par mes 
exécuteurs, notables et de bonne vie, lesquels auront pour 
leur peinechacun 2 s, 6 d. t. et ne vueil point que ceulx 
qui seront pourveuz d'aultres messes soient ce jour com- 
mis à dire icelles messes. Item, et après lesd, 3o jours, 
vueil avoir chacun jour une messe basse jusques à trois ans 
après oultre, et pardessus toutes les messes cy dessus dé- 
clarées qui seront de Requîen (2) ei cesies seront de tel 
jour on solennité qui courra cum colecta : Inclina, etc. 
pro sacerdote [3) ; et pour ce faire, ordonne que mes exé- 
cuteurs eslizent deux bons et notables prestres, non sus- 
pects d'inconiincncc ou aulire vice commun et leur baîl- 



(l) Pelïte piËce Jebillon valants deniers; le peuple i Pari* notam- 
E se rcQiJrccumpie de l'ait uiion à l'an<:ieoDe mannaieavail, 
e }uEqu*aprËs iS3ii, cotisini l'habitude de dire six bUnci pour 
ilcui sous et demi ou 1 s. et 1 liardt. 
(1) L'office dfs moDï commence par ces mots : « Requïem eeler- 

I, Domine, et lux perpétua luceat ets. • 
(3) La collecte ainsi conçue : • Inclina, Domine, a 
pretea nMlras.. . • La prière pro tœerdolr csl la suivante : ■ Deus, 
cui pruprium est misereri semper et parcerc, le supplice 
a faniuli lui L. Surreau sacerdoiis. - 
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lent à chacun 3 ou 4 messes la sepmaine selon leur bonne 
discrecion et ne vueil poîni qu'ils en baillent à aucun 
prestre plus de 3 ou 4 messes la sepmaineet leur prie que, 
en eslisani et choisissoni iceulx 6 prescres, ils procèdeni 
sans quelconques faveur; aussi ne vucil poini que iceulx 
prcstres ou aultres qui diront aucunes messes pour mon 
âmeayent moins que 2 s. bd.t. pour leur peine de chacune 
messe. En oulire, je vueîi avoir ung service en l'esglise 
des Carmes ( 1 ) à tel jour qu'il sera advisé par eulx et 
mcsd- exiicmeurs et pour ce faire leur donne et laisse 
6 I. t. et ung autre service en l'esglise de Pavelly dont 
suis curé de la grande porcion [z] et pour ce, donne il 
icelle esglise c s. i. pour luminaire et distribucion aux 
presires qui le diront et feront et au doyen de Pavelly 
pour ses droiz décanaulx 6 t. t. Item, je donne et laisse 
ausd. Carmes, aux Jacobins, aux Cordeliers et aux 
Augustins, aux Religieux de Saint Lau de Rouen et aux 



(t) Lei Cnrmet, éublii à Rouen dis iiûo, d'abord hors le pont de 
Seine en la chapelle de Saiol-Yves, puis près lu porte Beauvcisine en 
la chapelle de Sainte-Apolline, avaient, pour agrandir leur monatlire. 
Bcbelé me Grand-PonI, sur la paroisse de Sainl-Lâ, des hfritaget 
asK« considérables pour épuiser leurs ressources, si Ici libéralités du 
ragent Bedford ne leur avaient pas permis de s'acquitter et de déve- 
lopper leur (Euvre. Pierre Surreau, le receveur général de Nor- 
raundie, niû par un sentiment de pifté, peut-être aussi pir le «iésir 
de flatter la bienvatlance du paissant protecteur que l'ordre avait 
su se ménager, avait contribué, par des fondations, à la proipérité 
du souvent dans lequel il avait éié inhumé et où. cpris lui, plu- 
sieurs membre» de su famille reçurent leur scpulturc. 

(1) La cure de Pavilly » éioit autrefois pariagiic en deux portioits, 
l'une à la présentation du baron d'Esnetal, l'autre à celle du prieur. 
Aujourd'hui les deux portions sont réunies en une seule à la préseo- 
talion du baron d'Esneval. >> (Toussaini Du Ptessis, Deieriptiom ém 1 
la Hault'Normandie.) Le prieuré Je Pavilly, duni il es 
était un couvent de bfnfdjciins. 



Religieux de la Madalenne, à cliacun d'iceuU 40 s. i. ( i ) 
ei aux Bons Enfans \i] 20 s. 1. pour venir dire unes 
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(1) La Jacobins appartenaient a l'ordre des domînicaint ou Irèrcs 
pr&heurs. Etablis à Rouen vers 1111, ils s'y développtrent attez 
pour qu'en 1461 l'inventaire des richesses de leur sacristie comprit, 
enlieaulres objets précieui. 10 calices d'argent vermeil dure- 
Les Coriieliera, établis i la mfme époque, comptaient dans leur 
église de nombreuses sépultures d'étrangers. Anglais, Portugnit e\ 
Espagnols. Les Augustins étaient venus plus tard i Rouen oCi 
îts se sont fixés en i3og. 

Quant aui chanoines réguliers du prieurif de Sninl-Ld, leur 
établissement date de l'année 1 144. Leur église devait, cinq siècles 
plus tard, recevoir le tombeau d'un des plus célèbres imprimeur» 
roiuennais, Raphaël du Pelil-Va], décédé le 5 janvier 1614. 

Le prieuré de la Madeleine ou Htliel-Dieu avait été construit 
près de la Cathédrale, après avoir été d'abord placé ou Nid-^c- 
Chien hors la porte Saint -H il a ire. » On y mît peu après », dît 
Fsrin, " de bons presires, qu'on nomma Irires hospitaliers, pour 
3r ïbanler le service divin et pour administrer les sacremens aux 
, après avoir longtemps vescu en communauté bous 
Mac règle ïnceriaïne. ont esté ^iis chanoines réguliers de Salnl- 

Desliné â assurer le bienfait de l'instruciinn aux enfants 
olUgc des Bons-Enfanla, sur lequel on trouvera des 
its complets dans les recherches sur rinstrui:lion pu- 
dans le diocisc de Rouen avant T789 de M. Ch. de 
iîepaire, semble avoir existé en germe dis le commencement du 
tiv* siècle, mais il fui réorganisé et Rmctionna régulièrement j 
partir surtout des années i:<44 et tfSS uii les archevêques d; 
Kouen le constituèrent plus fortement qu'il ne l'avait été, en lui 
donnant comme personnel dirigeant un maître gouverneur, un 
maiire gardien, un maître administrateur général appartenant nu 
clergé et cumuUnt pirfoîs ces funclions avec celles de curé, enfin 
un chapelain. Situé sur In paroisse de Saint- Vigor, au pied des 
(«niparts de la porte Cauchoise, il forma de nombreux él£ves. 
Fsrin attribue la décadenca qui suivit cette prospérité au retour des 
lésuites i Rouen; sans vouloir déprécier un enseignement auquel 
l'impartialité historique impose à tout eiprit non prévenu un franc 
hommage, il est dithcile d'accepter sans rfser^e ce témoignage 



vigilles à mon premier service, ainsi qu'il csi acou3< 
liem jedunne aux quatre frarics dont je suys franl 



imphacique île l'IiisK'HEn : a Le collège Jrt Bons-Enfanti... at 
1c4 autres ncolci puMiquci cessant bientâl apru. aiiui qu'un 
TOi4 Jiiparoiiic les cioilci, lorsquE l« soleil moDie tur nosire hori- 
SOD, •> Cl de ne pal lui pi£A:rcr te jugemeDI plus inûrcmenl pesé du 
savxnt archiviiti: de la S l-îdc- Inférieure, consiaiaot simplement que 
cette tnstiitiiion, ne rëponJaDt plus cx.-lusivcineQt aui besoins pour 
lesquels ells avait été aéée, dut i*el].i^-et 4i:vanl les écoles nom- 
breuiea de grammaire gr.-ituitement f t;<blie> au xvi' siiclc à Rouen. 
(i) Aiwcialiuns churitubles et religieuses qui assuraient àleurs 
membres peadani U vie rastisinncc mutuelle, apris la mon une 
inhumition cl une srpuittire convenables, les confréries, norotvrenaa* 
à ceilî ('piique a Huuen, m cumpgsuïnl le plus souvent de per- 
sonnes ïpp^irtenant ft toutes Ii's i:a[i<gurie3 sucialcs. ouvriers, bour* 
geois, c(>mmer(jnis, nobles. ct:>lésiBsiiqucg, soumis i desstatutsoù 
se dcctlcnt Us svniimenis les plus élev^ de ilcvuucmeal, de trMer-' 
mii et de soli>larité, nitreinls à l'assi' luiiii des nïunions et an paie- 
ment d'une cotiuiioQ périodique dont les services rendus à l'ouvre 
ou les libéralités dont elle était l'ubjol excmpiaîenl quelques cua- 
frtres, à cause de cette faveur qualifiis francs ou franchis. 

En 1441, l'on cite (Arch. de la Scine-tnf., G 1101) comme éta- 
blies dans la Cathédrale de Rouen, les confréries ds Notre-Dame, 
celles de Saint-Sébastien en son autel et cliapelle, Je Suni-Humain 
en sa chapelle, du Snint-Sacremeni en la chipells de S.iini-Jcatt- 
Baptiste. La cunfn'rie de la Vierge lit fmpper plus tard un niédallloa 
représentant sur une Tace rAssamption; au pieJ est le cervoei) 
auvcri, acvompagné ule l'exergue : • Solo Oeo minor. • Sur l'tttuc 
face, Jésus rcfoil au ciel un pécheur, iindts que d'.iums, a terre, 
le supplient ; l'exergue gravé est ; k Suos ngnosdl et fovel. ■ Au 
bas de cette dcrniire seine, on lit : Suvlnlitas 11. V. Mari» in «cck- 
■la Reiih. 1711. 

Une confrérie du Saint-Sacrement est l'objet, dnns tes Antiquilej 
de Taillepicd, de >:elte mention assez dédaigneuse : • Li coitfrairk 
du Sunt-Sacremenl reçoit toutes gens uidiAéremmeat et n'a point 
Je lieu atabic. » Le vieil auteur a'cxprime-t-tl ainsi pour diiiinguer 
celte Sociétd des assutiationa fondées par les corps de mdiieta, qui 
tlnlent mcluiivre aux onisnna d? lu tnfme prnleMîon, ou taÏNil' 
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ïppen par leurs lettres; c'est assavoir à lafrarîe 
ou charité du Sacrameni, à la tVancde Nostre Uame, à la 
fnriede mons' Saint Romain ei à celle de mons' Saint 
Sébastien, à chacune d'îcelks fondées en ceste esglise de 
ïtouen, 3o s. t. 

De mu livres il). Item, je donne et laisse à ceste 

-vénérable esglise de Rouen j-luseurs de mes livres de la 
saincte escripture, des droiz canon ei civil et aultres con- 
Tenuz et déclarez en une cédule atachée en la marge de 
cest présent testament soubs mon seing manuel ei 
signet (2] civueil queiceulx livres soient mis et appliquez 



«Iluaion à cetu confrérie ambulatoire dont le jeton, Frappa «u 
Xiint citcle, rtprJsenCe sur une (att deux anges i genoux adorani 
le Sainl'Sscremenl avec cet e>erf;ue : » Eccc punit Angclorum - 
cl au bat, 175 1; aur l'autre fj» : " Sodalitium ambuUn* «incm- 
tûni Kicramenti in urbe Ruihomugensi, i5Cnî •• Nous abnndon' 
iums la sulution de <eit« question i l'éditeur inipaiiemmeni attendu 
d'an auvMge dont une publication moderne eit si désirable et de- 
puis longtemps si désirdc. 

(i] En déctivnnl le mobilier du receveur général, Pierre Surreau, 
on « ■ trouva plusieurs tivrci et harpes que l'en dit appartenir i 
maittre Laurent Surreau, fils dud. deffunt. • En vieîlliisant, le cba- 
■Mine a>t-ll renonça à la musique comme à une disirBclion trop 
mondaine, alors que, mime pour la pratique du culte, cet art était, 
mk comme aujourd'hui, £tudi£ par plui d'un ecdésiaitique i Ce 
qu'il y « de certain, c'est que son goût pour les livres, aiir:si 
ccRe mention de l'inTenlaire paternel comme par la legs cod 
en «an leiiameni, a'usi constamment maintenu, sans qu'on puisse 
aOirmer que le bibliophile te soit doublé d'un artiste. 

(1) Après la mort du thanoine. cette ci^dule ne se trouva pai 
dié« au teslamenl, contrairement à la nienlion purlL-c en Tac 
par sa dÉlibéfBlïun dû S novembre i47<:i, le Chapitre en réclama 
l'uliibition à l'exécuteur testamentaire, Richard Desquesnes. Ce 
n'était qu'une formalité sans doute, car le g septembre de la même 
innée, une dflilifration capitulaîrc, que l'on trouvera plus loin 
consignée comme la précédente, avait constaté le don fuit par Lau- 
tens Surreau de dii-huil voljmjs décrits nvec un détail qui repro- 



et enchaynez (t) en la lîbrarie d'icelle csglîsc. 

csirc tant qu'ilz pourroni durer au prouffit et utilité des 



la pihce en questiu 



iluit âvûlemment ta 

me semble fopii! su 

livrcE étaient si tare 

considérable, et bita des bibliolhiqi 

un nombre pareil : il n'est pas 

SEplembre 1479 recclt!iLasttqui 

laiii, impatient de rÉalissr les 
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volumes <IJÎI une lîbCralilé 

privées n'en possédaient pas 

bMblc de supposer qu'en 

généreutes inscrite* àts 



1476 ilnns son testament, aura d<^laché de l'aclc la liste de ses livres 
et l'aura donnée à l'église en même temps que 1^ volumes qui y 
étaient inscrits par une sorte d'avancement d'hoirie. 

(1) La rareté des livres, presque tous encore manuscrit» et par 
suite leur valeur augmentée par le prix du parchemin, de l'enlumi- 
nure ou de la c.illigraphie, expliquent leur mise en gage asseï fri- 
quentc, la recomm;indation de prier pour le donateur ou l'écrivain, 
qui accumpngrie presque toujours le volume, la surveillance surtout 
dont ils étaient l'objet. L'inventaire de P. Surreau nous le montre 
prêtant de l'argent aux Carmes de Rouen sur le dép4t de tivrc* 
qu'ils lui donnent en gage, et .les procis-verbaux des échcrins de 
cette ville, que nous avons publiés pour la Société de l'Histoire de 
Normanïlie, attestent, p.ir te serment imposé aux nouveaux élus, à 
quel point |j cité était aoucïeuae de li conservation de ceux qui 
étaient déposés dans l'Hôlel commun .- ■ Ne souSrerez aliéner, ne 
transporter, ne aliénerez, ne transporterez les livres d'icelle ne au- 
cun dlceuli. a A. cette préoccupation répondait une précaution 
encore plus efficace qui s'est continuée jusqu'au xvii* siècle presque, 
et dont l'eMience dans les bibliothèques publiques, civiles ou 
ecclésiastiques, est prouvée par de nombreux exemples et d'irré- 
futables documents. L'usage s'établit d'attacher au mur ou à un 
pupitre les livres, qui de cette coutume prenaient te nom de livres 
enchaînés. Au début, les livrei de dévotion furent seuls soumis A 
cette prescription qui ne tarda pas â s'étendre à tous. Le Chapitre 
de Rouen avait adopté, le 10 janvier [418, un règlement sévtre 
pour sa bibliothèque, dont chaque chanoine avait une clé, annuelle- 
ment visitée, et où un étranger ne pouvait pénétrer «ans être aceoro- 
pagné d'un introducteur qui ne te quittait qu'ï sa sortie, Malgré la 
rigueur de ces disposiliuns, la métiance prudente des donateurs ou 
testateurs qui se dépouillaient en faveur de In librjiirie omettait 
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bons estudians^ sauf à les changer à nieilleurs et plus 
prouffitables quant on les pourra trouver, et quant mes 
exécuteurs bailleront et livreront iceulx livres, soit escript 



rarement d^ordonner que les volumes places dans ce dépôt y seraient 
enchaînés. Cette pratique existait partout au moyen âge. A Mâcon, 
la Cathédrale exposait un livre enchaîné contenant la liste des sei- 
gneurs de la ville ; dans les cités méridionales de la France, le livre 
des statuts municipaux était souvent scellé au mur par une chaîne 
de fer fermée par un cadenas ou une serrure dont les consuls 
avaient la clé; à Rouen, le fameux Livre des Fontaines, offert par 
Jacques Lelieur, retenu par une chaîne et un cadenas, était vulgai- 
ment désigné sous le nom de livre enchaîné. Enfin, pour ne parler 
que de quelques bienfaiteurs de la bibliothèque capitulaire de cette 
ville, Guillaume du Désert, chanoine, exige en abandonnant ses 
livres qu'ils soient enchaînés sur des pupitres, 147 1. André Mar- 
guérie, archidiacre du Petit-Caux, lègue, en i45i, à la librairie de 
la Cathédrale des volumes qu*il avait pris soin, dès 1433, de faire 
disposer sur trois pupitres où ils étaient retenus par des chaînes de 
fer dont il s*était réservé la clé sa vie durant. En 1460, le chanoine 
Nicolas Pajot lègue à Téglise d*Etrépagny « un bréviaire gros, non 
noté, à Tusage de Rouen, pour mettre en un lieu convenable attaché 
à une chaîne sur un Icctron, à servir à cculx qui besoing pourroient 
avoir de lui, ou cas qu*il n'y en auroit ung sutlisant. » Le chapelain 
Jean Hardy lègue, en 1466, au Chapitre, un bréviaire noté, « lequel 
il prie à ses exécuteurs que ils le fassent encainncr devant Tuis du 
revestiairc, ainsi que en avoit ung devant Si Soubastien, pour les 
sourvenans. » Le 6 mars 1493, les registres capitulaires contiennent 
cette donation qui clôt une liste que nous pourrions sans utilité 
encore allonger : « P. Courel, canonicus, reddidit super Burellum 
quemdam librum astrologie in pergameno, lingua gallica elcganter 
conscriptum et adornatum, pro afligendo ad librariam cum aliis. »» 
L'on poussa les précautions si loin dans la bibliothèque établie par 
le Chapitre, en 1428, que les chaînes qu'on y employa furent assez 
longues pour en faire deux et même trois lorsque cet établissement 
fut réparé et transformé en 1479. Gardienne d'une tradition que nos 
exigences modernes repoussaient avec raison, la bibliothèque Bod- 
léienne d'Oxford n'avait pas en 1674 encore renoncé à un usage 
assurément contraire au tempérament libéral de la nation anglïffsc. 



en grosse leiire au commcncemeni et en la fin : 
Laurencii Surreau, in utroque jure liccncîaii, canonïcî 
hujus ecHesic Rothomagensis. Oratc pro eo. Iicm, je 
donne el laisse à la rabriqued'icelleesglise, pour l'entrcie- 
ncmemd'icelle enlise demourcr '^uicte des drois de sépul- 
ture ei aulires apparlenans à icellc fabrique d'ancienneté, 
sauf les droiz qui de présent appariicnneni ù lad. fabri- 
que à cause de la trésorie ( 1 1 et aussi pour avoir une des 

(I) • Arritont-nou» un peu aux dCpenKioccasioa nées par letblii- 
mf nis CI le mobilier des égliies. It nutii semble incoDlcElabU que, 
si des Abus ne «'élnient pas fntroduils dans l'adminiBlnition des 
bJnfKces, cette charf^e eût iti supportée par les bénélîciers : le 
produit des biens eccifsitistiqties et des dîme t'y eut amplement 
suffi. Mai* une véritible partie de ces biens e'Init devenue U pro- 
priété des laïques et des sbbaycs, qui, en se les appropriint, r'bc- 
cepiirent pas les charges qui dans les temps antérieur* y étuleni 
sttschéet. Cependant, les possesseurs des grosses dîmes furent son- 
vent contraints de subvenir aux nécessités de l'église paroissiale et 
d« ses dépendances. Ailleurs le cure fut obligé d'y coniribuer avec 
les reventis de sa cure; mnis, dans un plus grand nombre de cas, 
cène thnrge retonibail sur les paroissiens, qui, pour celte dépense, 
s'imposaient une taille spéciale. Dins quelques endroits, ces travaux 
ét*ï«iit payés partie par le Jécimnlcur, pirlie par lo commun de la 
paroisse, et, pour nous bumer à un ancien eiemple, nciis dterons 
une senlence rendue par l'évéque d'Avmnchcs, versl'an iioo, dans 
un proiits entre les moines de Savigny et les paroissiens de Brecet. 
— C'était Bux frais du commun de la paroisse que le prêtât consa- 
crait ou réconciliait l'église nouvellement bfitie ou profanée. Cette 
obligation de contribuer au» réparations de l'église resserra les liens 
qui unissaient les habitants de la paroisse. Elle donna naissance à 
une inslitiillon qui, à certains égards, se rapproebaîi beaucoup 
d'une institution communale : nous voulons parler du trésor ou 
fabrique. Les paroissiens voyant qut les biens ecclésiastiques énicDt 
détournés de leur primitive destination, ci qu'ils devraient eiis- 
mÉmes se charger des fr.iis du culte, établirent un trésor pour con- 
server t'argcnl nécessaire à ces dépenses. L'administration en était 
confiée, pour un temps assez limité, A des trésoriers laïques qui, 
plus d'une ibis, joutrenl le rAle de magistrats munidpaui. Ce n'est 
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vielles tombes d'icelle fabrique (i), on cas que n'en 
auroie pourvcu d'aucune devant mon trespas, vingtz 



pas ici le lieu de faire Thistoire de rinstitution des trésors ou fa- 
briques, contentons-nous de citer un statut du diocèse de Rouen, 
remontant au xiii« siècle, par lequel il est ordonné que le trésor de 
Tégltse soit gardé par des hommes honnêtes et considérés, que Tnr- 
gent en soit dépensé par Tavis du cure pour les nécessités de 
Véglise, et que les trésoriers rendent leurs comptes trois fois par an, 
soit en pleine assemblée des paroissiens, soit devant leurs délégués. 
Observons encore que ces trésors faisaient, dès le xiiie et le xive 
siècle, des acquisitions assez importantes. » (M. Léop. Delisle, Con- 
dition de la classe agricole en Normandie au moyen dgc, p. 149.) 

(i) Un sentiment de piété, général à cette époque, faisait recher- 
cher la sépulture dans Tintérieur des églises; ce motif suffisait pour 
que bientôt la place dut y manquer : c*est ainsi qu*à Saint-Jean, 
paroisse de Rouen, Ton projetait, le 21 avril 1686, d'installer des 
bancs neufs roulants sous lesquels il serait possible d'inhumer les 
corps; les cimetières d'ailleurs n'existaient pas dans toutes les 
paroisses, et, le 20 mai 1740, on voit la Fabrique de la même 
église chercher à se procurer un terrain à cet effet, en regrettant 
d'être obligée d'inhumer tous les corps dans cet édifice, « ce qui ne 
peut être que très préjudiciable à l:i s:inté par les mauvaises exha- 
laisons qui sortent de la terre. » Les Fabriques (le Chapitre pour 
la Cathédrale agissait de même), quelques années après \z décès des 
fidèles inhumés dans les églises, alors que les familles disparais- 
saient, indépendamment des motifs de salubrité qu'on pouvait in- 
voquer, en l'absence de fondations faites pour l'entretien des 
tombes, fondations auxquelles les évêques, d'ailleurs, faisaient 
subir de fortes réductions, cherchaient à utiliser des pierres tumu- 
laires qui se dégradaient et tombaient en poussière. Une des re- 
cettes des trésoriers consistait dans la vente des dalles neuves : 
« Les intendants de la Fabrique, conjointement avec M. le receveur, 
sont priés de faire préparer des pierres pour être bénites et servir 
aux autels et être distribuées selon le besoin au profit de la Fa- 
brique de cette église. Le prix de ces pierres est fixé à la somme de 
3 livres. » 1689. En 1447, Siint-Nicolas vend une tombe a la frérie 
de Sainte-Anne, fondée en TégUsc des Carmes. La vente des pierres 
neuves devait entraîner celle des tombes hors d'usage. En 1457, 
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livres tournois et mesmes pour esire panicipani es t 
fais et pardons d'icelle fabrique. 



lehm Audi», Tmagier eo pierre, paie 40 som une vieille piert' 
vendue; en iS63, la lable du maître^uiel de Saint-André eti Ut*. 
aTcc la tombe de Geuffroi du Reaume, maiie de Rouen, morl en 
I Ï781 les piCTres tombales de personnages pi us obscurs sont prUeï, 
sans mime que leur nom, devenu d'ailleurs peut-éire taconnu ou 
illisible, soit même rappelé, cl le plus souvent servent ■ cei uHge 
picuT : n I ï6i, ■ Richard Le Hucher, machon, pour avoir retaille 
une tombe pour laire le maisire-auiel - de Saint-Nicaise. Il n'y a 
plut à s'étonner, encore moins à s'indigner, de lire dans le devis 
du pavage de l'église de Saini-Denis, de Rouen, en 1789 : • Toutes 
les allées et le bis de l'église seront pavées des pierres provenant 
des anciennes tombes qui se trouvent dans l'église, lesquelles seront 
dédoublées, sciées et équartics il cet effet. ■ L'eicmple n'avail-il pas 
été donné, dis 1S45, pur ce compte d'un trésorier de Saint-Nicatte 
noinnt la recette de i sout - pour ung épilafé que on avoii porté A 
vendic i uog dînant. > Dons certoini cas la cession de ces moitu- 
menis Funéraires élsit volontaire : • Pour le charringe de ungne 
tombe que la veufve CoUin Desmoniz a donné à l'etgUse pour faire 
ung austcl à la chappelle Saint-Jacques.- Comptes de Saint-Maclou 
en )566; mais quel que Fois c'était une entreprise spontanée de la 
t'.ibfique qui élevait une préti-ntion ou commettait un acte contre 
lequel les intéressés protestai en 1, el radmmistraiian de Sainl-Macloti 
doit, en 1 36i, répondru ■ à la poursuicle qu'elle faicl pour fairi: 
: tombe BU lieu de telle qu'on a lait appli«)UFr au 
•• el payer, en i566, '3o liviea o i honorable femme 
lie feu Jacques Boyvin, en sol) vivant sieur de Galleville, pour 
ungne tombe que la dite veuve a fait apposer a la plache de celle 
de son Jcffunct mory que les ymédintz Thésaulriés avoieni prinse 
et fait ung meisire-auiel et que par centence avort estez compdam- 
oei à y la rebouter. ' Les registres capitulaires du moins ont gardé 
UR souvenir historique Je cet usage en relatant en ces termes, k la 
date du 7 avril i507, la v en le de la table de marbre qui Tut le 
sitge d'une juridiction que le pistagc de Tierre Corneille au Palais- 
de-Juatice de Rouen sauvern luujours de l'oubli : » Domini acorda- 
veruni tradi unam aniiquam tunbem murmoream, spectantem Fi- 
bn'ce, Dotninis de Scacario, medianie summâ C lib. per eoa oblatli 
pro eà siluandi in magni aulâ Scacarii in contcmptacionem ipBorum 
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Ensuivent auhres dons et lais que je fais d mes plus 
prouctiains parens et amis. 

El pretnieremeni, se ma seur Katherine est vivant au 
îour de mon irespas, je lui donne ci laisse (i) pour lui 
aider à vivre ei maintenir son eslal ; avecques ce, lui 
donne, qutcle, laisse et remet loui ce qu'elle me peut 
devoir, à quelconque cause que ce soii. Semblablemcni 
pour nouer paix et amour enire mes héritiers et éviter à 
Toui procès, noises et débas qui pourroicni survenir entre 
nesd. héritiers, je donne ci quicie à ma seur Jchanne, 
•vefve de mon frère Jehan Surreau et d mes nepveux. 
maJsirc Uobcrt ci Thomas Surreau tout ce que mond. 
feu frère me peut devoir, tant à cause de prcsis par moy à 
lui tais, comme aussi â cause de ce qu'il pcui avoir 
rcceu d'aucuns hiiriiages communs à lui et ù moy eiaultre 
quelconques cause que ce soit. Avecques ce, je quicie 
mad. seur Jebannc et mesd. nepveux, ses filz, de tout ce 
qu'ilz me pevent devoir, tant à cause deprcsts que leur 
ay fais, comme aussi à cause de pluseurs sommes qu'ilz 
ont rcceucs d'aucuns hériuiges communs a eulx et à moy 
ei vueil que toutes les choses que j'ay en gaiges d'culx leur 
soient rendues et restituées comme quictes ci deschargées 
ei les puissent demander, reprendre et reiraire de leur 
propre auioritcei sans reprise. Aussi les quicte de tout ce 
qu'ilz me peveni devoir à quelconques aulire cause que 



Oamïnorum, comracndando ciiticm Fubricem ecdesie ex nunt: cjjen- 
tem. ■ (Arch. de la S.-lnf., G. 6765, 67G7, 3107, 73i3, MQi. 
6*4^, 6î;o, 723o, C3';i, 7*18, 688(t, 6BS7,) De tels exemples BUto- 
ritaient ccnci Lnureni Surreau k demander au Chapitre, dont I] nvaït 
flic partie, une des vieilles lombes de la Fnbrique. 

fi) Caiherine Surrenu, tille de ricn-e Surreau, avait ipovtÉ Guil- 
bumc Angn le 1 a )uin 1417. La »omrae UguÉe est omise <lnns le 
leite qui conltent un tapace bUaf, djsiinf à itre i^mpli ci qui 
ne l'ii pas éti par le h 
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ce soit, poun-cu loulleffuîsqut je soye ci dcniCLirt quicie 
de toui ce qu'ilz me pourroîeni deiriaiidn- à quelconques 
cause que ce soit, qui ne peut estre guaircs de chose en- 
vers ce qu'ilz me pcvem devoir; mais je vucil tout esclar- 
sir. éviter il tous procès ei dt^bas et osier tout scrupule. 
Item, je donne à ma niepce Jehanne, femme de Jaques 
Cevaine, deux cens livres tournois pour lui aider Ji sous- 
tenir son estât et vueil que lesd. 200 1. 1. soient em pi otées 
en rente ou hiiritagc qui soit propre héritage d'elle et de 
sesenfans, aftîn que ïed. argent ne soit consumé ei tost 
despendu. Item, ci se au devant de mon trcspiis je n'es- 
toie paie de la somme de Soo 1. 1. et de cent saluz ei 10 
nobles qui me sont dcubs par certain appoinienieni fait 
amîablement avccques mes nepveux filz dud. feu Guil- 
laume Ango et de mad. seur Katherine, je laisse, quicte 
et donne il iceulx mes nepveux, c'est assavoir ; à Rt^erin. 
maisirc Richard, Jehan, Guillaume et Robinet toutes 
icclles sommes d'or et d'argent et vueil que icelks 
sommes qui me doivent estre paices sur les béritages de 
mond. feu frère Guillaume Angoou la vendicion d'iceutx 
soient parties entre euh ëgallement et que autant en ait 
l'ung que l'autre ; et on cas que ne seroye paie d'îcelies 
sommes ou de la pluspart au Jour de mon trespas, en 
paiant toutcffois le résidu qui en seroit dcu. je leur laisse 
et donne les sommes d'argent et aultres choses qui ensui- 
vent, c'est assavoir : ù mon nepvcu Rogerin cent livres 
tournois, à mon ncpveu Jehan tout ce qu'il me doit à 
cause de prcsi ou prcsis que lui ay fais et que ses cédules 
qu'en ay lui soient rendues comme quictes, A mon nep- 
vcu Guillemin cent livres, à mon nepveu Robinet cent 
livres cl au regard de mon nepveu maistre Richard, je lui 
donne, quicie et remet louie la reste qui me doit par 
compte fait entre lui et moy des deniers que lui ay bail- 
liez pour le tenir aux escoles à Paris et de ceuix qu'ay 
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receuz pour lui et comme son procureur de sa cure. 
Eloulire, lui donne et laisse mon btau bréviaire et 
journal ( i \ esquelz je dy mes heures communément, mon 
Innocent (a), ma Légende dorée [3], ma Nouvelle de 
Jeh. Andrieu en deux volumes sur les Décreialles [4!, 



(i) Diurnal ou journal, livre des prières journalière s. 
{]) Loihaire Conii, nt en Champagne, pope de 1 198 i la 16, au- 
teur det commentaires *ur les decrt^tilea, du livre plus connu aujour- 
tl'hui, qui a pour litre : De contemptu muiiJi sîvt de miserîa humante 
coniitionii et d'un Traité lUr le mystère laeré de l'autel. L'inïen- 
■aire du cardioal Jean de Dorman*, évé(|ue de Beauvsis, publii par 
Uouet d'Arcq 1 la suite de celui de la biblloihiquc de Charles VI, 
mentionne quatre eiemplaires J'Ionorent, évalués 6, S, 40 ci 
liM livres parisis. Ses ouvrages litnieiil en effet riipflndui. et les tct- 
i«m«nis des chanoine* Margucrie et Alcspéc de Rouen, fajls au 
iv> siicle, contiennent dans les livres légués la lecture d'Innocent 
sur le Décret. 

(3) Jacques de Voragine ou Varagine, dominicain, n( k Varaggio, 
prisG^nes, vits tï3o, mort en uqS. professeur, prédicateur, pro- 
vincial de Lombardie, évfque de Bologne, puis arehcvâquc de 
Gfnes en iiga, a composé un livre intilult : Historta Lombardina, 
'm ttgertda aurata, connu vulgairement sous le nom de Légende 

' ' n passional, pour employer l'exprès- 
M est au moyen âge pi;u de biblio- 
I ouvrage dont, en 1400, Isnbeau de 
' au prix de 54 1, parïsis (Arch. Nat,, 
KK., 4[, fol, lii, v°); on le trouve du xv siècle, dans le kgs du 
chanoine P. Maurice à la librairie du Chapitre de Rouen, et, duns 
une allusion aux études de sa jeunesse, Marot n'a garde de l'oublier : 
• J*ai leu des saints la légende dorée. >> 

(4) Sous le pontifical de Grégoire IX, en ti34, l'espagnol Rb</' 
mond de l'ennafort réunit les lettres des papes aux évEquci sur des 

is de discipline ecclésiastique, ainsi que des décisions du Sainl- 



iorit. C'e»t une biographie, t 
«on du XVI c EÎàcIc, des saints. 
ihèques qui ne contiennent tt 
Blvrére achetait un exemplair 



Siège et des conciles. On tes appela de 
giiire IX : elles sont tliviiécs en cinq livres. En 1 1 
en lie pubtit;r un sixième livre, appelé souvent te tt 
ffiait sextinea lus di^crélBies qui y clai^nt conter: 
enfin, lit. en i3i 1, au concile génétnl de Vienne pi 
conititutlonï désignées sous le nom de Qémenline: 
Le droit canon par suite compiend -. ii> les ancii 
décret ou déctétalcs ri-unies p^r Gratien, bénédî 
verft II Sa; ï* lu décréides de Grégoire IX; 40 les sextlnes 



Déei étales de Gré- 
198, Boniface VIII 



BoloB 



5 volumes que j'ay de Panorme(i| en papier, c'est a 



sEïte de Boniface Vlll; So le» aétncntines, auiqodks on »|Outi 
Exlriivaganles de Jean XXEl et de tes successeur* dont 
fnat lire en lutin, provient de ce qu'elle* n'oDt pas ixi, 
mcnl après leur publication, rangées dans la cliMtfica' 
•ranonîque*. 

Cette législation eiigeait, comme toute *uire. ei peut>£trc dal 
tage, des commentateur* étudils et minuticui; ils ne lui tirent] 
défiaui, noire teiie rappelle les noms de plusieurs d'eni 
code eecUsiastiquc, recherché pnr un nonibrcui clergé 
laïques souvent obligés d'étudier une science >lool l'nppliolji 
leurs ■mcrèis, même matériels, était journ^Iicre, patuit du 
tinns loUic* les longues mcHlcrne*. cl le il aoOt 14G5, Jeh. 
Roux, vicamte <te Knu'^n, offiMii ï l« ville, de In pirt de 
Msrcel, demeurant à Taris, on livre de» décritiles «crilei 
couvert de cuir vert. (Aich, de Rouen, A S.) 

Jehan Andrieu, André ou d'André, ■ été l'un de* canoniales 
plus célèbres .lu tiv «iâtle. Né à Mngello, pris Rorence, en lajS, 
mort le 17 julllei tJ47, aprè» avoir étudié le droit i Bologi 
l'ensejgntt il Psdoue, A Pise et t Montpellier dû, si le P. N] 
en bien renseigné, il aunui eu l'honneur d'être le proft 
Pétrarque. 

Le titre de son coramemain: sur les décrétalci, qu'il npp-lle' 
.favelle, n'a pas la même origine que celui donné p«r Juiiinlcn 
nui institutions postérieures à ses pfemitrcs lois, et qui l'échan- 
gircnl contre U dénomination d'aulhcniiques. Avec une naivcl^ 
touchnnte l'érudition ici s'inspira du sentiment. La mire d'André 
s'appelait Noiella, et il donna ce nom A sa lîllc sinée, née i Podoiic 
>:n k'ii et morte après 1348, versée dans U (onnnlssanee de la 
pbilusifpliie Cl de la jurisprodence, ayant to(u le laurier doclorDl de 
l'Académie de Eîolognc, qui, sou* un voile, suppléait son père lors- 
>]u'il ne pouvait faire sa le^on. C'est en mémoire de ces f 1res chert 
que le jurisconsulte a baptisé son ceuvre scientifique. L'édition du 
C'Httumitr de Normandie de 14*1 se termine par le ■ tractatui 
mngisiri Johnnnis Andrée «uper arboribus eons^in gui niât lis. ■ La 
place donnée Ji cet ouvrage indique seule le renom du savant dont 
l'épluphe dénote l'admiration de ses contemporams : ■ Hsbbï doc- 
inrum, lux, ccnsor, normaque morum, ■ 

(1) Nicolas de Tudeschi ou Tedeschi, plus connu sotu le nom de 
Tanorme. appidé aussi Nicolas de Sicile, l'abhé de Pahrrae, l'abbé 
Panormilnin, né vers 1Ï70 i Cai.-me (Sieilc), sumoronrf ■ lucema 
iuris a, benédittin, archevêque de Palerme, conseiller d'Alphonse 
roi d'Aragon et de Sicile, mourut en 1445. aptis avoir professé le 
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voir : ung volume ea papier (i) de petite forme sur le 
premier des Décrétâtes qui n'est pas parfait, 3 volumes 
sur le second livre desd. Décretales, ung volume sur le 
tiers livre desd. Décretales; ung livre en papier sur le 
quart livre d'icelles Décretales, nommé de Zochis (2) et 
ung volume en papier sur la première partie du 5« livre 
desd. Décretales d^ung docteur très excellent nommé Jo. 
de Anania (3) ; Dominique de Sancto Geminiano en deux 
volumes en papier sur le 6« (4); de Immola sur les Clé- 



droit à Sienne et à Parme. En 1484, Pierre Leschamps, ou d'Es- 
neval, léguait au chapitre de Rouen onze volumes de ce savant, qui 
font partie des premières impressions rouennaises, et le catalogue 
de la bibliothèque Bigot en mentionne deux éditions in-folio, 
nos y52 et 753, datées de 1 52 1 et i53i. Un traité sur le Concile 
de Bâle, traduit en français par Gerbais, est à tort attribué à Tedcs- 
chi. 

(i) « L'introduction du papier dans ce pays ne remonte pus 
au-delà du xive siècle. La feuille de papier de coton la plus ancienne 
que f ai rencontrée dans les archives du département est remplie par 
une écriture tracée vers i33o. Le papier était moins cher que le 
parchemin, il est vrai. Il ne faudrait pas croire, cependant, qu*il fût 
très commun. On l'acheta d*abord chez les épiciers, parce que c'était 
une importation du Levant. Je ne pense pas qu'on en ait fabriqué 
en Normandie, à l'aide de chiffons, avant le xve siècle. (M. Ch. de 
Beaurepaire, Lecture à la Société des Bibliophiles normands, 
décembre i883.) 

(a) Jacques de Zocchis, auteur de l'ouvrage imprimé à Padoue, 
en 147a, sous ce titre : n Formosum utile atque altum caput omnis 
utriusque sexus de psnitentia et remissione. » J'en trouve deux 
autres, sous le titre de : « De privilegiis Ecclesiœ «, et : u De casibus 
reservatis », Vérone, i585 ; mais je n'en ai rencontré aucun sur les 
décrétâtes. Ce traité manuscrit n'a peut-être pas été imprimé. 

(3) Jean d'Anania, mort en 1468, professa le droit civil et le 
droit canon à Bologne ; il a laisse un commentaire du 5' livre des 
Décretales. 

(4) Outre l'ouvrage ici mentionné, on trouve de Dominique de 
S. Geminiano, au no 6352 des imprimés in-80 de la bibliothèque 
Bigot, un ouvrage qui, malgré le prénom de Jean donné à l'auteur, 
semble pouvoir lui être attribué, publié à Anvers, 1609, sous ce 
titre : « Summa de exemplis ». 




memin« en papier (i), ang répertoire ituJ. Domiaiquc 
sur les Décrétâtes en papier (2) et un^ livre en papier, 
de lettre moulée 1 3). appelé Preceptorium legis divine (4J 
CI ung Jivre apelé Margarita Decreti 15| que pidça ay 

|i) Jean de Imuin, moit en 14^6; iflive de Balde l*liKien, pn>- 
Uaa le droit canonique. Une édition de se» GimraenulrM tax te» 
Suiiincs, les CUmentines et les Exirki<fagitntc& ■ dié imprimée chu 
Lucas-Ancuine de Giunta, t Venise, en 1514. 

(a) Ce tnitf existait dans la bifclioihtque Bigot, où il est înscrii 
au catologue, sous k n° 9a des manuscrits. 

(}) Cette mention d'un livre imprima au milieu de manuserlts, i 
une époque ub les livres sorti» de la preste éuicnl si rares que l'on 
voit 1 la ligne suivante U testateur se fitire copier un rrsiij. Rlors 
fort répandu, merjie d'flrc notée, et l'on comprend, en la lisant, 
l'cnihousiasmc poi^iiquc de Jehan Molinei, qui célèbre, dans sa 
recoUeetion dti merveilles caatemporaiacs la révolution féconde 
produite par la 



H IMcw. bibt« 


laitt 


1^ s™ ï™"' "ï 


«>tb>iu«. 


(4) La plus jnLiïnne éditiu 


n de cet ouvrage de Nicolis de Ljr 


qui punc une d»ie ceitaïn 


serait, d'aprùs le riperloire de llnin 


n- 10,401, celle de Cologne, 


I47y ; mais on en clIC une dépourvue 


dédale; si elle est U mim 


que celle indiquée au teBlimem. elle 


est aniéricuit: A 1.(76. Ce re 


nseignement est dû â l'obligeance iné- 


puisaMe du suvinl odmin 


straleur Rénéral de la Bibliutb^ue 


nsiionale. 




15) U mission connue k m 


écrivain de transcrire sur pan.hemin 


te trsiltf inUtulé : Margarit 


a Deereli, fréquommeni imprimÉ nu 



■■ iiècle, dit que l'an du typographe s'est vulgarité, prouve le 

|t iMcidiS de Leurens Surrcau pour les livres. I.'autcur de cet 

> est Martin Paloaus, Martin le l'oloaais, auquel le P. Ni- 

, dans ses mémoires sur l'hiitoire littéraire, a consacré un 
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foit escripre ea parchemin, et si lui laisse et donne deux 
de mesmdlleures robes à son chois, lootesmes aumuces, 
chappcs et camiaulK et tous mes surplis et lui prie et 
charge, sur peined'esire ingrat de grans biens que lui ay 
fais, que. tous les jours de sa vie qu'il sera en esiat de ce 
faire, il dye De profundis, Kyrie Eleison et l'aier Noster 
cumorationabus: DeusquI nos palremei matrempour les 
âmes de nos pères et mères; Deus venie largiior pour nos 
fundeurs et bienfacieurs et FideUum pour tous les tres- 
passez et après mon trespas Inclina {i| et au devant de 



ulicle. Confesseur et thapekin du pape CLmciit IV, Griigolré X, 
Innocent V, Jean XX.1 et Ntculas III, il fui nommé par ce dernier 
IrcbevcquE en Pologne; mais, en quiltint Rome pour se rendre il 
Son siège, ïl Tomba malade à Bolugoeei y mourut en iiyH ou lay'i. 
Il j fut cniern; en 1 église de» Dominicains où son épïtaphe portait 
llnscriplion : ■ S. Frairis Martini, archiepiscopi Provinciœ Poloniie, ■ 
Outre la Margarita Decreti qui, imprimée in-folio à Strasbourg 
en i486, 1480, i4y3, et à Venise, Lyon et Paris dans les xvi* ei 
Xvit* si^les, n'est qu'une table alphabétique du Décret, il a com- 
posa des sermons imprimés en 1484, in-40, à titrasbourg, et une 
chronique sur l'histoire de France, dite Martiniennc, duni la biblio- 
thèque de Cliarlcs VI |lnvenlaire publié par Douet d'Arcq, no 14) 
possédait un vxemplaire. « Couvertes Je soye, à deux fermouers 
d'argent esmuille» aux armes de France, escrîpte de forrae en frac- 
çai», il dcmii coulombe» •, cette chronique fut tfvaiuée vîii livres 

(i) Les prières que Laurcns Surreau demande à son neveu Thomas 
Ango, dont il n paye le séjour aux ^oles de Paris, ci qui, comme 
lut, éliil dans les ordres, su trouvent au missel : - Deus, qui nos 
patrem et maiiem honorarc prtci'episti, te luppli^ea cxoramus pru 
anima famuli tui. ■• — - Deus veni;c Ur^iior et humanj: salutis 

• amator, quicsumus clementiam tuam ut nusirr i^ongregationis 

■ Tnirt^*, prupinquoa et benefactures, qui ex bue s<ei:ulo iransicruni, 

• bcBtâ Mariil sempfr virgine intcnjed^ntc, cum omnibus sanciis 
■< tuis, ad perpétua; beatudinis consortium parvenïre concédas. • — 

• Fidelium, Deus, omnium conditor et rcdemptor, animabus famu- 

■ lonim fiimularumque tusrum remissîonem euneiorum iribue 
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mon irespas soie lousiours en ses prières, comme je p»ense 
esire et se. par oubliance ou aulirement failloit ung ')Our, 
le recouvre en l'autre. 

Item, et pour la grand ci singulière amour que |'ay de 
loul temps il mon cousin Laurens Surrcau, sa femme et 
enfans, je lui laisse, quicte. donne ei remet loui ce qu'il 
me doit de reste de ceriaiae grand somme de deniers que 
lui ay. long temps a, presicz à sa grand nécessité et dont 
j'ay cédulle rccongneue devant tabellion royal, sur laquelle 
somme il m'a paie îi pluseurs et diverses fois grand partie 
d'icclle somme et vueil que sad. cédule et recongnoïssance 
lui soit rendue comme quicte et cassé. Et aussi ordonne 
que certaines lettres de vendicion d'aucuns de ses hiiri- 
tages et biens meubles, qu'il m'a baillées pour ma seuriiî 
d'icelle somme. lui soicntrenducset resiituccsetne luisoii 
jamais aucune chose demandée de la reste qu'il me peut 
devoir à cause dud. prcst contenu en icclJe obligacioo. 

Iiem, et pour ce que mes progènîteurs, que Dieu ab- 
solve, mes uncics et anies ont esté airais et natifs en la 
bien renommée cîiédeScns U) et y ont eu grans biens et 



■ peccaiATum. • — ■ Indîaa, Domine, lurem tu«in ad proMs 

■ ntwtnu... • La ^iti du moyen tge ^tait bmilière atci: nuits 
le* orutsunt en usage dans l'fgllse ; le roi Robert avait composé la 
|>roK de U l'cnic^Sie : • Ssnai spiritus astit nobïs gratia •, et Ie 
ntpon» Je No£l : • Ju>lei ci HierutalCTn », et la Aler éei Hittohxt 
iitt cène aasoloie uitM pliisflntc, qui révèle onlveineni id habl- 
tidlM tdlgleuaei : • Un{! (hut sa tsnime, nommÉc Constance, oyant 

■ pulei >lea twauli dutten ^ue ftmiix liidit rt>j Roben son niBr>, 
• hU pria «lu'il Hsi Ru>.-uue itiùae çuur l'amour J*ellc. Et lun il Rst 

■ un rcipoi»! ik U loucn)p: tin ulntt martyn qui se commcnci: : 

■ O contiantia mSmTum UuJabilia ! Pui* le bailla â u tlkte 

■ lemme, laquelle, pour ce qu'il ae commence par son nom, cuyda 

■ qu'il puUit i'dle MukfoeaL ■ 

(i> On tUNuvc Ié itMc à Sena de Jehan SwTMn. «MucOlcr ei 
Mwaidu ttttn 141a «t Je Nicuba Surreia, procarem et re cc fear 
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honneurs et aussi mon frcre, à qui Dieu pardoint, et moy 
somes natife d^icelle cité et encores y ay grand nombre de 
notables parens et amis qui m^ont fort reconforté et 
secouru en mon adversité, en remembrancc de ces choses 
et aultres, pour le bien et utilité de toute lad. cité et des 
bons prescheurs et aultres estudians, et aussi pour estre à 
tousiours et demourer participant es prières, oroisons et 
suffrages de Pesglise métropolitaine de sainct Estienne 
dlcelle ville et cité, je donne et laisse à icelle esglise mon 
beau de Lira(i) sur toute la Bible, qui est en quatre 

de la ville en 1409 et 14G1. (Inventaire de P. Surrcau et inventaire 
des archives municipales de Sens.) Une communication obligeante 
de M. Tabbé Chartraire, vicaire de la cathédrale de cette ville, 
extraite d'un catalogue des Dignités et Chanoines du Chapitre de 
Sens, conservé aux archives de TYonne, nous permet d'ajouter deux 
noms à cette indication trop sommaire. La prébende de Jean Blan- 
chet ayant vaqué en régale l'an i4o5, trois candidats se disputèrent 
ce canonicat : Guillaume Gésine, nommé par le roi, Jean Blanchet, 
et Mailandinus, ailleurs Laurent Surreau. Le litige dura jusqu'à la 
mort de Surreau, et cette prébende fut donnée à Guillaume Lcdoux, 
qui permuta en 1447 pour le titre de chapelain de Saint-Louis avec 
Pierre Surreau, d'abord chapelain de Tautel de Snint-Louis en 
l'église de Sens, qui échangea son titre avec G. Ledoux, fut reçu 
chanoine le mercredi saint 1447 et mourut en 1463. 

(i) Nicolas de Lyra, né à Lyre au diocèse d'Evreux vers 1270, 
mort à Paris en 1 340 ; cordelier, professa la théologie à Paris et 
acquit une telle renommée par ses commentaires sur les livres saints 
et par son érudition qui lui permettait d*en lire le texte en grec et 
en hébreu, qu'il inspira ce dicton, dont la bizarrerie reflète cepen- 
dant l'admiration des contemporains : « Si Lyra non lyrassct, totus 
mundus delirassct. » Ses notes, « postills », sur les évangiles ont eu 
un succès attesté par des traductions nombreuses et des éditions 
fréquentes. On les trouve dans les bibliothèques de Charles VI, du 
cardinal Jean de Dormans, de Bigot, et la bibliothèque actuelle du 
Chapitre de Rouen en possède un précieux exemplaire, qui paraît 
avoir été imprimé de 1470 à 1480. Les délibérations capitulaires du 
29 décembre 1466, qu'on lira à la suite du testament de Laurens 

i3 
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volumes, doni ie premitr volurae coniieni le Viel Tesia- 
mcni du commencement jusques au psauliier, le second 
volume coniiont le p»auliîer et les 4 livres sapîen- 
ciaulx. le tiers volume est sur les prophètes et le quan 
volume esi sur les Euvun^k-s et sur tout le Nouveau 
Testament et mon beau livre De civitatc Dei bcaii Augus- 
lini (1) et nKin livre Policraiîcon (2I qui auUrcmcm est 
nommé Saliberietisis de nugis curialium, lesquels livres 
l'ay dontiez et donne à lad. csglîse par telles condidons 
qui seront mis et eiichaisnez àchaynesdefcr (3)avecques 

Stirreaii, prouvent d'nlUeurs l'airquialiion ilc te* (xuvres Jts le 
XV-* siËcle, el M. Cti. de Bt:aiirep3irc a mppclé, dans la séance de 1« 
Siiciifté ilus Bibliophilie curmands dti mois de décembre iSS!t, que 
pour mt iichat les diBOoines durent emprunter i Laurent Surreau 
une somme de cent livres qu'ils lui remboursèrent en 146?, 

(1) Cet ouvrage ^tait sims doute une acquisition rCcente du biblio- 
phile, ciir le 6 mars 1466 il avait emprunté le livre tie li Cité de 
Dieu i U bibliothèque du chapitre. (Arcli, de ta S. -lof., G it3tO 

(1) Le tableau de la cour et des courtisans a, de tout temps, 
exerce la verve des moralistes. Eustflche Desi^hamps avait écrit: 



Jean de Salisbury l'avait devancé dans ses critiques av£c autant ~ 
de vivociii; et de hardiesse. Moine anglais, né vers M toi Salisburj, 
éltve J'AbtInrd, secrél.iÎTc de Thomas Becket, évûque de Chartres, 
j1 mourut dsnt ion dîocite en 1180. Son livre, • Policraticoii >• ou 
■ Policraticut •, itont la première édition imprimée parut i, Cologne 
vert I475> a été traduit en français par Mézeray en 1640. Le cha- 
noine Pierre Miurioe avait, en 1436, fait entrer cet ouvrage manus- 
crit ilanl la bibliothèque du Chapitre (L'sbbé Langlois, Mémoire 
iur le) Mliolhèquea des archevêques et du Chapitre de Rouen), et 
l'on en trouve un troisième exemplaire dans Ja bibliothËque de 
Charles VI, où il est évdué viii 1. pariais. 

(ï) Voir au >Wbut Je ce testament la note relative aux livres 
enchaîné t. 
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les aultres livres de fonds d'icclle csglise et ne pourront 
estre venduz, aliénez, prestez ou mis hors de leurs lieux, 
excepté en éminent péril et pour plus grand seurté. Ttem 
vueil que, au devant que mes exécuteurs baillent et livrent 
iceulx livres, qu'ilz facent escripre en grosse lettre au 
commencement et en la fin de chacun d'iceulx volumes et 
livres ce qui ensuit, c'est assavoir : Laurencius Surreau, 
in utroque jure licenciatus, de hac civitate oriundus, 
canonicus Rothomagensis, dédit ac legavit in suo testa- 
mento huic vencrabili ccclcsic Scnoncnsi hune librum, 
talibusadiectis condicionibus quod in hac libraria, per- 
petuo quamdiu durabit, manebit incathenatus, nec pote- 
rit vendi, aut quovis modo alienari, nec prestari, aut 
extra librariam poni, nisi in eminenii periculo et pro 
maiori securitate. Orate pro coût cclestibus ac perpetuis 
fniat gaudiis. 

Item, je donne à ma chambcricre et à mes clercs qui 
me serviront au jour de mon trespas, à chacun deux 
escuz et le drap d'une robe noire du pris de 3o s. t. 
l'aune. 

Et on cas que mon filleul Laurcns Le Sourt, qui m'a 
longuement servi, ne seroit passe maistre du mestier de 
hucherie le jour de mon trespas, je lui donne et laisse 
trente escuz pour aider à lui et h ma commère, sa mcre, à 
le faire passer maistre dud. rr.csticr (i). 

Finablcment, je prie et requier tous mes parens et amie, 
exécuteurs et héritiers, qu'ilz soient coniens de ma pré- 
sente derrenière vou lente que j'ay faicte et fais par ces 
présentes, sain de corps, sens et entendement, de tous 



(i) En 1492-1493. Paiements faits pnr la fabrique de Téglise de 
Saint- Michel de Rouen à Thomas Roullant, Laurent Le Sourt et 
Naudin Boucher, huchers, qui continuaient à travailler à la tour. 
(Arch. de la S.-Inf., G 7164.) 
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mes biens :ntuble%, ainsi qu'il m^csi Ikîie es permis 
le» couriumes et usagtrs de cest pais àt Nonci^dJe c qus 
ch^ftcun sojt content de ce que lui donne eî liasse de tT>f«^'j 
btens meubkrs sur peine d'en estre fordos. Aossâ knr prie 
ei requier qu'îlz entretien neni Tung rantrc en bom^ 
union, amour et chanté, sans envie, procès, noises ou 
débas et qujilz prient Dieu pour ks âmes de mes pôc ex 
mère qui ont acquis panie desd. biens à gnns labcms, 
périlz et dangers et aussi pour moy qui les aj cooserrez 
et gardez pour eulx. 

fJe met exécuteurt. Et pour acomplir et exécuter mon 
présent testament et derrenière voulenté, \t ordonne et 
eslis, fais, constitue mes exécuteurs mes deux nqyveux 
maistrc Robert Surreau et Thomas Surreau, filz de nxm 
frère Jehan Surreau, à qui Dieu pardoint; mais pour tuit 
que messire Richard Desquesnes 'i) qui m'*a long 
temps servi et congnoist mieulx mon estât et mon fait, 
aussi scet mieulx ce qui est à faire pour Tacomplissement 
de mon présent testament, et si pourra plus facilement 
avoir recours et conseil de mess^» de Chappitre en tout ce 
qu^il sera à faire touchant resgiise que ne feroient mesd. 
ncpveux et que en lui ay grand confidence de toute 
loyauté et espérance très ferme quMl priera pour mon âme, 
je l'ordonne et constitue mon exécuteur de cest présent 
testament ou derrcnicre voulenté avecques mesd. deux 
ncpveux et affin qu'il se charge d'icelle exécucion, je lui 
donne pour sa peine 20 escuz et deux de mes livres, c'est 

(i) Richard Desquesnes, chapelain de la cathédrale de Rouen, 
après le legs de son « grant casuble, là où il y a grans images 
devant et derrière, laisse à l'église N.-D. de Gournay mon calice, 
mon missel, ma Légende dorée, la glose de Lira sur les évangiles, 
la glose aussi de Lira sur les epistres et que ceux qui y estudiront 
prient pour mon âme », 1488. (Arch. de la S.-lnf., G 3445.) 
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assavoir : de Lira sur les euvangiles qui est escript de sa 
main (i) et de Lira sur les epistres, sainct Paul canoni- 
ques et Fais des appostres et vueil que quant il s'en sera 
chargé, mcsd. nepveux et chacun d'eulx s'obligent devant 
le tabellion de Chappitre de le rendre indempne de tous 
les dommages qu'il pourroit avoir à cause d'icelle exécu- 
cion et ne vueil point que mesd. nepveux, mes exécuteurs, 
se meslent aucunement de eslire ou commettre les chap- 
pellains qui diront les messes que j'ay cy dessus ordon- 
nées estre dictes et célébrées pour le salut de mon âme, 
car jescay bien qu'ilz scroient fort pressez de les bailler 
à telz que ne vouldroye, mais je ordonne que led. mcssirc 
Richard, qui congnoist mieulx la vie et estât des prestres 
que ne font mesd. nepveux, les eslise et commette à telz 
qu'il sara ou cuidera vraisemblablement estre de bonne 
vie, et sans quelconque faveur, de quoy je charge sa cons- 
cience. 

En oultre, je révoque, casse et adnulle tous aultres tes- 
tamens par moy fais au devant du jourd'uy et vueil que 
mon présent testament sortisse son cffcct et vaille jure tcs- 
tamenti, codicilli, aut alterius ultime voluntatis, licet 
solemnitates juris non sint obscrvate et en soubmet total- 
lement la court, jurisdicion et congnoissance au vénérable 
Chappitre d'icelle esglise de Rouen, en deffendant à tous 
mes héritiers et aultres qu'ilz ne empeschent ou trou- 

(i) Le manuscrit légué semble ctre un autographe de Nicolas de 
L>Ta, ce qui ne répugne point aux goûts et à la fortune du biblio- 
phile, fils d'un receveur général et assez riche pour prêter ou offrir 
des sommes et des dons importants au Chapitre dont il est membre, 
à moins que le volume ou les volumes niaient été écrits par celui 
à qui on les lègue, ce qui paraît moins admissible. Légués en 1476 
à Desqucsnes, qui les a re;us en 147g, ces ouvrages de Nicolas de 
Lyra, on l'a vu par la note précédente, sont cntrt's par son testa- 
ment après 1488 dans le trésor de Téglise de Gournay. 



lemeni la jurisdicion dud. Chappitre, direc- 
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blent aii< 
Itemeni ou indircciemcni, sur peine d'cstre forclos et 
I déboutez de loui lel droit qu'JU pourroieni préientirc ou 
I demander en mesd. biens meubles jure légat î au t alias 
I quovismodo, lesquelz dés maintenani en prive on cas 
I qu'ilz troubleront lad. jurisdicion et empescberoni aucu- 
nement Pexëcucion de mond. présent tesbimcm ouderrC' 
oière voulenté. El, s'il advenoii que aucuns d'iceulx. 
après ce qu'ils auroient receu leurs lais que leur fais en 
mon présent lestament, empeschassent lad. juridicion, ou 
feisseni et missent aucun trouble en mcsd. biens, je 
vueil qu'ilz soient contrains par tous juges et justices et 
par toutes voycs justes et raisonnables cl par censures 
ecclésiastiques et aultres peines â rendre ei restituer tout 
ce qu*ilz en auroieni receu. 

Quant au résidu de mesd. biens meubles dont je puys 
pleinement disposer en mon testament ou derrcniére 
voulenté selon lesdroiz, usage et coustumedcNormaïuIic, 
ne remaneam pro pane lestaïus et pco pane iniestatus { 1 ), 
pour plusieurs causes ii ce me mouvans, je donne et laisse 
à mesd. deulx nepveux maistre Robert et Thomas 
Surreau, aprts que toutes les choses dessusd. seront 
acomplies, tout le résidu de mesd. biens meubles, en 
quelconque nature, forme ou espèce et quelconque lieu 
qu'ilz soient, sans en riens excepter. Et n'en doivent pas 
esire malcontcnsou avoir dcsplaisir ma seur Katherine, 
ne mes nepveux, ses enfans, car j'ay plus despendu pour 
eulxet leur ay fait autant de biens en mavJeet fais encore: 
par mon présent testament que ne vauldra à mesd. deux 
nepveux de mon frère le résidu de tous mes biens et 
si demeurent chargiez à respondre des biens de mon feu 



(1) Toujoun U préoccupation de mourir intestat 
<\aie dnn« ta première note qui Bccotupagne 



a été eipll- 
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père, dont mad. seur et ses filz n'ont aucune charge. Et, 
affin que mcsd. exécuteurs puissent mieulx disposer de 
mesd. biens meublesau prouffit et utilité de monexécucion 
et d^eulx mesmes, je vueil et ordonne que mesd. exécu- 
teurs ayent franchement et tiennent mon hostcl (i) oti je 
demeure et réside communément en ceste ville de Rouen, 
onquel sont mesd. biens ou la pluspart, par trois moys 
après le jour de mon trespas, et se mes héritiers, ou aucun 
d^eulx y mettent aucun empeschement et ne le vueullent 
souffrir, je prive celuy ou cculx qui feront Tempesche- 
ment de tous les lais et dons que leurs ay fais en ce pré- 
sent testament. Et pour iinalle conclusion, je prie Dieu, 
mon créateur, saulveur et rédempteur, auquel tout 
compète et appartient, qu^il ait ma présente disposicion 
et derrenière voulenté agréable et qu'elle soit au salut de 
mon âme prouffitable. Et pour approbacion des choses 
dessusdictes et que telz soient mon testament et derrenière 
voulenté, je Tay escript de ma main, à pluseurs et 
diverses journées, par grant et meure délibéracion, signé 
de mon seing manuel, séellé de mon séel et contresigné 
démon signet (2), le quatorecyesme jour d'aoust, veille 
de la glorieuse assumption de la très benoittc vierge 
Marie, Tan mil cccc soxantc saize. A Dieu soit mon âme? 

SURREAU. 
(Arch. de la S. Inf. G 3441.) 

(i) L*hôtcl où demeurait le chanoine Laurent Surreau a été vai- 
nement recherché à Rouen, où cependant un certain nombre 
d'habitations canoniales sont connues et mentionnées dans les actes 
du temps. 

(2) Cette triple formalité de la signature, du sceau et du cachet 
sont autant de garanties, d'autant plus nécessaires, que le testament 
est olographe. 
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TESTAMENT DU CHANOINE L. SURREAU 



septembre 1479. 

Jovis, nona septembris, Cappitulantibus dominis can- 
tore, archidiaconis Rothomagcnsi et de Augo^ canccUario, 
Gaudin, Francisco, Surreau, Gaillart, Perchart, cum 
aliis. 

^ , Eadie, vcnerabilis vir Laurencius 

gratuito 

librorum Surreau, canonicus hujus ecclesie 

per magistrum Rothomagensis, ad honorem Dei et 

Laurentium Surreau pj.^ augmentacione notabîlis librarie 

de novo in eadem ecclesia constructe (i), dédit et contulit 

(i) En 1479, la bibliothèque nouvellement construite à la cathé- 
drale de Rouen était à peine achevée et les dons commençaient à y 
affluer. Dès 1424, une délibération capitulaire, prise à Tunanimité, 
décidait la construction d'une étude ou librairie, et chargeait les cha- 
noines Garin et Marguerie de s'entendre, à cet effet, avec le maître 
des œuvres de la cathédrale. En 1428, un modeste bfttiment s*éle- 
vait sur le cellier du Chapitre, à l'endroit où se distribuait le pain 
des chanoines. Les libéralités provoquées par l'établissement de ce 
dépôt augmentèrent tellemcnx le fonds, catalogué le 24 février 1446 
par les chanoines Pierre de la Hazardière et Laurent Surreau (Arch. 
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libres sequenies, qui sunt numéro ociodedm. videlicei : 

Unum magnum et perpulcrum volumen continens 
cpisiolas beaii Hyeroiiimi, complétas debito ordine et sub 
tabuliseï rubrJcis ordinaïas, cujus foliculum secundum 
post tabulam sic incipit : perstrinximus quod qui inier- 
feccrit) etc. (i). 

Tiem. tinum volumen continens primam pantm se- 
cunde sancii Thome de Aquino, vulgarlier nuncupaium 
prima secunde sancii Thome, incipîens in secundo 
folicuJosic: quod unus actus secundum speciem nec 
ordineiur, etc. 

Item, unum continens sec undam pancm sccundc par- 
lis dicte summe sincti Thome, que cooimunîler nuncu- 
patur secunda secunde et incipit in secundo foliculo : 
magis quam in aliam et sj quidem, etc. (2). 

Item, unum aliud voiumcn continens primam partem 



de la S.-Inf., G 2i3i), que l'on eongea i agrandir l'édifice qui con- 
tenait de si nombreux et de si précieux trésor» liiiéraires. Ce ne fui 
qu'en [477 qu'on arrêta de le prolonger jusqu'À la maison du pro- 
cureur de la fabrique et, en 1471) seulement, dole du don fait par 
Laurent Surrcau, l'on put se rendre de l'église à la bîbliolbéque 
par ce gracieux et élégant escalier de pierre, dont la riche orne- 
menlalion excite encore iiujourd'hui l'admiration de ceux que les 
merveilles artistiques du passe ne laissent pas Jndiftérenis. 

(1) Né en Dslmaiie vers l'an i^b de notre ère, laint Jérôme finit 
sa vie dans la solitude, où il mourut apris avoir compote des coni- 
mentnireB sur les livres saints et écrit une correspondance volumi- 
neuse SUT des questions de polémique religieuse. A Rouen, Is 
bibliothtque de l'archevêque Rotrou possédait les - Ëpisiolc Jero- 
njmi «. (L'abbé Langloit, Mémoirt tur la bibUotkique des arche- 
tiques et du Chapitre de Rouen, pitccs jusiificHiivcs.) 

(1) Saint Thomas d'Aquin, ne dans une famille nnbtc ci ricbe du 
royaume ilâ Naplcs, en 1 117, renonça aux avastuges de sa naissance 
et de In fortune, pour s: consacrer à l'étude et i la religion. Il entra 
dans l'ordre des Dommicaini, résidant à Paris, en Italie, et apr^ 
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speculi historialis Vîncentiî de Belvaco, scilicet i6 primos 
libros, quod in secundo foliculo post tabulam sic incipit : 
cunretis et de voluntate Dei, etc. ( i ). 

Item, unum aljud volumen continens alios i6 libros, 
seu secundam partem dicti speculi historialis Vinccntii, 
cujus secundum folium post tabulam incipit : Ludovicus 
filiusejus, etc. 

Item, unum parvum librum in quo continetur tabula 
diai speculi historialis secundum ordinem litterarum 
alphabet!, quod sic incipit in secundo foliculo : runt et 
flebilem lesionem, etc. 

Item, unum volumen continens libros Ethicorum, 
Polithicorum et Rhetorice Aristotelis, cujus secundum 



avoir composé de nombreux ouvrages sur l'apologétique et achevé 
le plus important, sa somme de théologie, le docteur qui avait 
enseigné à Paris et mérité les noms d*Ange de Técole, Docteur 
angélique, Aigle des théolugiens, le prédicateur préféré de Saint- 
Louis, mourut le 7 mars 1274, à Fosse-Neuve, abbaye de Tordra 
de Qteaux, au diocèse de Tcrracine. 

(i) Vincent de Beauvais, né en cette ville, vivait au commence- 
ment du xiiie siècle, il était Dominicain. Chargé par Saint-Louis de 
rédiger le résume des connaissances de leur temps, il composa le 
« Spéculum majus » ou Miroir général, en quatre parties : le Miroir 
naturel, le Miroir moral, le Miroir doctrinal et le Miroir historial, 
encyclopédie volumineuse, traduite, au moins pour le miroir his- 
torial, au xive siècle, sur Tordre de Jeanne de Bourgogne, femme de 
Philippe de Valois, par Jean de Vignay, hospitalier de Saint-Jacques 
du Haut-Pas. Dans les nombreux ouvrages de Vincent de Beauvais, 
il en est deux qu'il faut signaler comme dénotant la confiance et la 
sympathie qu*il avait rencontrées à la cour de son roi : un livre 
« De cruditione tiliorum regalium », composé à la demande de 
Marguerite de Provence, femme de saint Louis, et lorsque ce fils, 
dont réducation avait mis la plume à la main de Pauteur, leur 
fut enlevé par \,\ mort, un « tractntus consulatorius de morte 
amici ». 



206 



loliculum sic incipil : ei fere a plurimis confessum est, 
eic. hi. 

Item, conimeniuRi sancti Thomc super diciis libris 
Eihicorum et Polithicorum Aristotelb, quod in secundo 
foliculo sic incipit : vite nosire eai habere, etc. 

hem, unum volumen coniinens quamplures lîbros 
Aristotelis, quod in secundo ejus foiiculo sic incipîi : 
omnibus esse ei principium quod, etc. 

liem. unum parvum voiuniendeiextibus Logice, quod 
in secundu foiiculo sic iticipit : que unte speciftlissi- 
mum, etc. 

liem, Valerium Maximum, cujus secundum foliculum 



<i) Arialolc. ilonl les lïuvres n'oot été complèlement lra>luiles 
en fTHnçaîs qu'au ilv* si&^lc, par M. Bnrth^leiny Saint-Htlaire. ttail 
lin (les auieura les plus citiméi par les ssvancE du mofen fige, el 
les traiti^s ilu philosoplle île Stagyrc sur la logique, la morale, In 
rtiéloriquc itaieni gcûiés par des frudils qui n'avaieot pas besoin 
d'invoquer le dicton plus tard en usage : • grtccum est, non 
[egitur •■ Le xiv siècle a connu cependant l'une des premières tra- 
iluctions, sinon la première (raduciion fnnfaise d'un texte dont 
l'interprétation passe pour être ditlicilc. Elle est due à Nicolas 
Oreime, né i Allemagne, pris Caen, docteur de Sorbonui:, grand 
maître du collège de Navarre et trésorier de la Sainte-Chapelle, qui 
Dvaii éti chanoine doyen de Rouen, puis £v£quc de Lisieux, et 
mourui A l'arls le 3i mars i38i. Le manuscrit de son travail, 
nuque) le miïrite artistique des peintures, autant que son origine, 
assignent un prii inestimable, oHcii par son auteur à Charles V, 
dont il avait it* le précepteur, est passe de la biMloibêque de ce 
roi dans celle de» (?chevins di Rouen, etilciciie en.:oTeaufourJ'hui, 
lians la riche collection des livres de cette ville, l'admiration des 
curieux admis i le vigiicr. Le don du maître à son royal élè*e y est 
attesté par une miniature où il est 6gui^ ptésentant le volume A 
Charles le Sage, avec celte légende écrite au-dessous : • A très 
souverain el très excellent prince Charles, quint de ce nom, par la 
grSce de Dieu ray de FraïK'e, Nicolas Oresroe, doyen île voire église 
de Rouen, trts humble cbappcllain, honneur, obédience et subïco- 
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post tabulam incipit : Marcîo cenamini commissurum, 
etc. (i). 

Item, de Burgo super Valerîo, eu jus secundum folicu- 
lum sic incipit : constitui ego, etc. (2). 

Item, unum volumen continenstres libros, primum de * 



don. » (V. Hyac. Langlois, Essai sur la calligraphie des manuscrits 
du moyen âge.) 

(i) Valère Maxime, qui vivait sous Tibère, lui a dédié son œuvre 
« de dictit factisque memorabilibus », qui n'a qu*un mérite histo- 
rique secondaire. Il était plus estimé, sans doute, autrefois, car 
Leber cite, dans son Étude sur la Fortune privée et publique au 
moyen âge, un exemplaire de la traduction française de cet ouvrage 
acheté, en iSgy, de Gilles Mallet, chevalier, maître d*hdtel du roi, 
au prix de 100 écus d'or, qu*il convertit en 5,5oi fr. 25 c. de notre 
monnaie actuelle. 

(2) « Incipit epistola super déclara tioncm Valerii Maximi, édita à 
fratre Dyonisio de Burgo, sancti sepulcri, ordinis fratrum heremi- 
tarum sancti Augustini », s. 1. n. d., in-fol., caractères ronds. C'est 
le titre sous lequel le manuscrit décrit ici a paru imprimé pour la 
première fois et, sans doute, les remarques que nous allons citer 
l'expliqueraient, pour l'unique fois. Bru net suppose que cette édi- 
tion a été imprimée à Strasbourg, par Mentelin, de 1472 à 1475 ; 
mais les continuateurs de son Manuel du libraire^ MM. de Manne et 
Deschamps, estiment que ce livre a été exécuté avant 1470, à 
Cologne, dans le couvent des Frères de la Vie commune de Wei- 
denbach. (Quoiqu'il en soit, voilà comment, sur la valeur même de 
l'ouvrage, s'exprime M. Madden, un bibliophile distingué d'outre- 
Manche . «( Le commentaire sur Valère Maxime mérite un premier 
reproche : il est près de trois fois aussi long que le texte qu'il vient 
expliquer. En second lieu, il ne donne que les premiers mots du 
texte, qu'il faut aller chercher ailleurs. Troisièmement, il prodigue 
les explications sans nécessité. Un commentateur dissipe d'ordinaire 
l'obscurité de certains passages de son auteur; Denis de Borgo san 
sepulcro verse à pleine main des ténèbres épaisses sur le texte 
de Valère Maxime. » 
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mîrabilibus Ybernie (i],secundum libres Sotini (a) t-i 
lercium libros Orosii (3j, quod in secundo foliculo posi 
tabuUm skincipit : vernis exposîia nullaoi peniius, etc. 



' (i) Ouvrage de CinlduB Cambrensis, pluiieun Toii publia cous 1c 
tlire de ; ■ TopographU HiberniK, Mve Je Mirabilibua KibernJie <•. 
Rouen, au moyen Igc, n'dlaJI pus tant avuir mime des relaiiun* 
commerciales avec l'Irlande, el les règlements de la vkomté Je 
l'Eau porieni que • la nef qui vient de Hjrbernie doJI A la vlsointé 
de l'Eau de Rouen i% s. et au chntlel Je Rouen i timbre de mar- 
tincs ou XX livre* de lornois, met que xfremeni loit avant fait des 
marchaans qu'il ne pourent trouver k vendre ledit timbre Sa par- 
ties de Ybernie où la nef fut carchié ; et se d aroni aporté ledit 
timbre, il jurcroat que il fu acheté is parties de Ybernie, ne en 
autre manière il ne doit pas estre recbeu. > Le livre de Cinidus 
ftail donc fait pour piquer la curiositf des lecteurs, indcpendam- 
meni de l'attraïl txQicé par la diricriplion d'un pays peu connu et de 
k notoriété incontestable de son auteur. Gifrold de Barri ou Gé- 
rold le Gallois, n^' d'une des granJcs famill-;s du pays de Galles, 
probablement en 1 147 au chiteau de Maenor-Pyr, à trois milles de 
Pembrokc, versé dans r<!tude des lettres, entra dans l'Église oCi les 
mécomptes qu'il éprouva lui firent trouver de puissantes consola- 
tions dans la composition de nombreux ouvrages dont son savant 
et ingénieux biographe, M. A. Joly, doyen honoraire de la Faculté 
des lettres de Caen, nous a donné la liste, en rappelant dans le 
mémoire intitulé: Gérold le Galloii, Caen, i888-i8gi, la vie acci- 
dentée de l'écrivain, auquel le P. Nicfron a lusti consacré une de 
ses notices, 

(1) Calus Julius Solinus, géographe lalin du m' siide. vivant 
vers i3o, a composé un livre sur l'elhnograpbie et l'histoire natu- 
relle de divers pays, appelé Polyhiitûr, et qui a élé imprimé pour 
lii première tuit en 1473, sous le titre de : <■ De situ et mîrabilibus 

(3) Paul Orose, historien, ni! k Tarr.igone S In fin du tv »i*clir, 
nmi de saint Augustin et de saint Jénlme, auteur de plusieurs ou- 
vrAgcs écrits en faveur du cliristiiniame, notimmenl un traité sur 
le libre arbitre et une défense des thriitiens auxquels lus païens 
imputaient tous les mullieurs publics, inlilulfc : - Advcrsus paganos 
hisloriarum llbri vu. » 
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hem, aliud volumen Origetiis super caniica cantico- 
rum, quod diciiur Periarchon, ei incîpit in secundo 
foliculo : Dei facium secundum e limo terre, etc. (i). 

Item, unum volumen eonlînens tractaïus de potesiate 
ecctesUstica et regia et de scîsmatîbus ecclesie cum plu- 
ribus llitcris et epistolis circa predictum scisma, quod 
incipit in secundo foliculo : et ex paueprocedere dicîlur, 
etc. |J). 

Item, Bocacium de Claris mulîeribus, cujus secundum 
foliculum sic încipii : ui plere.|ue faciiis mulieres, 
etc. [3]. 



i85, mort & Tyr 



=n >54, . 



(i) Origine, nfi à Alexandrie i 
laissa, atcc des homélies, des c< 
un traité de» prindpEs. 

(i) Recueil de divers traités que leurs désignations un peu vagues 
ne permeiteni guèr« d'iJetiitfier. Le premier scraii-il celui de Jean 
de Paris, parrols Intitulé : « Traciatus de polestate regiS et papnli • : 
L'on sait que ce savant Dominiimin, professeur de théologie A Puris, 
où il mourut en l'ia^, prJI purti pour Philippe-le-Bcl dans la que- 
relle de ce monarque avec le Sninl-SiËgc. — La bibliothèque du 
chanoine Maurice, léguée en t43r, à l'église de Rouen, comprenait 
un exemplaire du n Tncialus de ccdesiasiica potestntc. » 

(3) Jean Boccace, né à Ccrtal-lo (Toscane), en i3i3, y mourut le 
II décembre l'iyi, après avoir renoncé au commerce pour se livrer 
i l'étude, sous la protection efficace et libérale de Pétrarque- Les 
modernes ne le connaissent gutrc que comme auteur du Dèca- 
méron ; mail ses ouvrages i5taienl goûlâs par les lettrés des xvc cl 
XV)* siècles qui connaisiaienc la généalogie des dieux, les nobles 
malheureux, ei traduisaient en français, en italien, en espagnol, en 
allemand son livre sur les femmes illustres, 1493, i5o6, i5i3, 
1569, V. Niceron. Il fut inhumé à Saint-Jacques-et-Sainl-Phîlippe, 
où ses contemporains pouvaient lire celte épitaphe qu'il avait, 
dit-on, composée ; 



ujoj, 



e pouvons mie 



Iicm, librum Augustîni de spiriiu et anima, qui in 
secunilofoliculo sic incipît : functionibus anime pone- 
rentur, etc. (i}. 

(leni, librum Fraocisci Petrarche de vita solitaria, qui 
ÎD secundo Ibitculo sic încipit : distributor fuen'm nisi 
n habeam |2). 



conteur, dont la gaieté a tu se tempérer d'une louchante émotion «n 
dépeignant les ravages de la peste à Florence, qu'en mentionnant 
un fnil local qui prouve l'estime en laquelle, un siècle à peine après 
ta mort, Boccace était toujaun tenu ; a Dernier avril 1471. Livre on 
parchemin, ystorij et enluminé, nomma ic livre de Bocatae, du prix 
de 41 I. 10 s. offert par la ville à Mona. de Congrcssault Monypcny, 
chewiicr, du Conseil du Roi. ■ (Arch. de Rouen, A 8.) 

[1} Saint-Augustin appanient, sans conteste, it ta iiitcralurc, et 
pinceurs de set tEUVrcG, indi!pendL\mmi.'nt de leur tiaute purlée reli- 
gieuse, sont lues par tous ceux dont la coeur s'<!chaull'c en iriiuvont 
de belles pensées exprimées sous une forme claire et dégante. Il 
sutlït de citer la Cité de Dieu, les traités nombreux empreints 
d'une philosophie spiritualisie qui, depuis Platon, n'avait pas trouva 
de plus aimable interprète, et surtout s;s Émouvantes confession», 
dont la vérité exerce sur les imaginations l'attraction puissante d'un 
roman dont on a connu les personnages. Mais l'évéquc d'Uipponc 
nous a laiisé assez de richesses pour ne pas grever ton héritiige de 
biens qui ne lui appartiennent pas, et l'upUECule intitulé: • De 
spiritu et anima liber unut ", doit être retranché de son bagage lit- 
téraire, qu'il alourdirait au lieu de le compléter. C'est un composé 
d'extraits d'Augustin, de Bofce, de Bède, d'Alcuin, d'Hugues de 
Sflint-Victor et autres écrivains du mojen ige. Thomas d'Aquin 
l'attribue à un anonyme de Cileaui ; Poasevin indique comme son 
auteur Alcherut ou Auirher, rnojne de ClairvauK, 1 vir discendi 
siudiotut et in physicâ eminent >. Ce traité parait répondre, en 
ïfTei, t une letti« d'Vsnnc. abbé de l'Eioile, de l'ordre de Citeaux, 
écrite à Aucher, et dans Inquelle il lui dit qus set objections l'en- 
gagent à le prier de l'instruire davantage sur l'essence et les 
Torces de l'âme. {V. Œuvras de sm'tit Augustin, édit. Gaume, 
t. Vl. ae partie, Paris, Uigne, 183?.) 

(a) François Pétrarque, né le 10 juillet i3o4, à Areizo, reçut i 
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De quo quidem tam magnifico dono domini prefati 
eidem Surreau débitas impcnderunt gratiarum actiones. 

Arch. delà S.-Inf., G 2140. 



II 

i3 septembre 1479. 

Lune, 1 3 septembris, Gippiiulaniibus dominis decano, 
cantore, archidiaconis Rothomagcnsi, de Augo et Vulgas- 
sinî Franciscî, Surreau, Gaillart, Estoulant, cum aliis. 

Eâ die concessum est magistro Laurencio Surreau, 

hujus ecclesie canonico ut, pro oingulari ejus devocione. 

Licencia ^^ cappellis sanctorum Innocentium 

pro unam imaginem sancti Laurencii 

imagine apponi et infigi facere possit et va- 

'^''""'^- leritd). 

Arch. de la S.-Inf., G 2140. 



Rome, le 8 avril 1341, la couronne poétique que lui décernaient le 
peuple et le Sénat, mourut à Arqua, près Padouc, le 18 juillet 1374. 
Ses ouvrages latins qui, de son vivant, lui conquirent le plus grand 
renom et qui forment la majeure partie de son œuvre, trois volumes 
in-folio sur quatre dans l'édition deBâle i58i (parmi eux se trouve 
son livre sur la vie solitaire), sont oubliés aujourd'hui pour ses 
poésies écrites en italien : « Trionti d'amore, délia castita, della 
morte, della fama, del tempo, délia Divinita » ; Rime et surtout les 
Sonetti et Can:ionif inspirés par son amour pour la châtelaine de 
Vaucluse, Laurc de Novcs, dont il a rendu le nom inséparable du 
sien. 

(i) Sentant sa fin prochaine, malgré son assistance au Chapitre 
général du 16 août 1479, Laurent Surreau accumule et précipite 
ses libéralités : le neuf septembre il s'est dépouillé de ses livres en 
faveur de la bibliothèque canoniale, et quatre jours après il oSrt à 
l'église, dont il est l'un des chanoines, l'effigie de son patron. 



lfsl«mifnlo 
defiiHiti maghtri 

Laurentii SHrreau 

aperio de loco s 



H novembre 1479. 

Lune, ocuvanovcmbris. Cappiiulanlibus domînis de- 
cano, caniore. archidiacgnis Roihomagensi, de Augo et 
magni Caleti, cancellario, Ragoi, cum aliis. 

Ea die, insinuais obitu defuncti 
venerabilis quondam vin magisrri 
Laurendi Surreau, dfim viverct bu- 
jus ecclesiecanonici, ac preseniaioet 
lecio in Cappitulo ejus lestamenio et 
esepuliure.domini prefaii cansenscruni 
Coacestio îpsum inhumarî in navi huj'us ec- 

de clesîe ame crucifixuni (1), ineoloco , 

inkumatiow. ^yj ^^^ debitam visilacionem , 

magis aptum videbiiur, ad visîiandum et inspiciendum 
atque advisandum de loco hujusmodî magisiros fabricc 
modernos ei antiques députâmes; vcrum quia in dlcio 
lesta mcnio ipse defunctus legavii huic ecclesie ccrlos libros 
quos dicit coniincri in quadam ccdula cidem lestamemo 
aciecia, que tamen ccdula cum dicto teslamenio non fuii 
eshibita, propterca domini dîxerunt quod dominus R. 
des Quesnes, aller eitecutorum[2| voceiur et interrogetur 



(1} Décédé le 6 novembre 1471), L. Surreau fui tahumf diuis lu 
□ef, Jevaot le crucifix du juM, alors existant dnni In csthédmlc, 
ruiné pendant les guerreE de religion, rétabli nu XTiti* tlide dans un 
ilyle peu compatible avec l'architecture de l'édifice, ei déGnilivc- 
mcnl supprimé dans ces derniers temps. 

(1) A la prcmiÈre et la seule difliculli!, toute de forme, soulevée 
par l'eiÉcution du tcslameni, conformément aux prévisions et aux 
désirs du défunt, parmi tes exécuteurs testamentaires le Chapitre ne 
choisit pas ses neveux, mais bien son ami le chapelain R. Des 
Quesnes pour le règlement d'une question même de minime im- 
portance. 



super hoc (i), sîbique injungatur ut cam diligendus 
querai cl ad Cappitulum afferal, approbacionem ipsîus 
teslamenii propierea dilTerentcs. 

Onaittio Iiem prcfaii domini, ad requeslam 

habitus. Cl supplicacionem parenium ctami- 

corum prefati dcfunaî, ac favore et contemplacioncejus- 
dem defuneii servîciorum quoque et obsequiorum atque 
bcneficrorum percuni, dùm viveret, huîc ecclesie împen- 
sorum, donaverunt et cornuleruni pannos et habiius hujijs 

ccdesie (a) Yvoni ipsius defuncti servitori c 

salis etdomestici. 

Arch.de la S.-Inr.. G 1140. 



(1) L'absence de la cfdule que le teitateur annonce devoir Stre 
atlncliÉc au corps de l'ncie a (li expliquée pnr u 
Icgïde se» livres, qu'on a pu lire plus hnut. * 

(1) Certains serviVei ijciiient nimunérifs par l'église nu moyen 
d'une sorte d'afliliaiion à ï» moeurs intimes : les renKigncmenu 
manquent sur cet usage. Le don des habits de l'église, habits eccif- 
■iastiques, je pense, n'imprimaii pas, sans doute, i ceux qui en 
étiiienl gratifies, un caractire religieux, et ne les obligeait pour 
ainsi dire qu'à une tenue di^ceitte, comme le costume dont on hibil- 
lail les enfants de cbteur, par eiemplc. Les laïques pouvaient-ils en 
être revctus, ou fallait-il, pour pouvoir être admis à les porter, (tre 
su moin& en possession des ordres mineurs, condition que le servi- 
teur du ehonoine 1- Surrcnu avait probablement, alors, accomplie ? 
On ne peut, A cet é^ard, exprimer que des canicctures, sans être 
mime éclairé par le document suivant, dont U mention doit £tre 
cependant retenue comme un des éléments qui aideraient, si d'autres 
s'y joignaient, a trancher une question dont la solution, jusqu'A 
présent, du moins, demeure indécise : Mathieu Gricu, prêtre, 
demande aux chanoines • ii eaire pourvu à U charge et cstni auquel 
etioit institué par eux feu messiic l'ierrc MiUct, pour vaquer i 
t'adminislraiion des sacrements aux supposls de l'église, au temps 
et Énconvénienide U maladie de peste, en donnant au suppliant les 
draps de l'église et le logis. "Les draps de l'église lui sont accordés, 
• ad onus visilandi inlirmos >, 16 avril ib'ig. (Arch. de la S.-lnf., 



IV 

»S décembre 1463. 
Data fuîi licencia magisiro Gaufrido Karoli pro et no- 
mine abbassic S" Michelis in monic lumba(r) de ponen- 
do in lîbraria hujus ccctesie in securiiate duo volumina 
H. Bouyc, coopena corio aibo, in pergameno scripta, 
spectantia abbaii ctconvcntuiejusd. monasterii ci protes- 
talus fuit de accipieado et Icvando illa dbm sibi pla~ 
cuerii. 

Arch.de la S..Inf.,G iiï?. 



19 di!cembrc 1466. 

Conclusum quod magisicr MathcusGaudin tradat ma- 
gistris operis fabrice summam quinquagenia Ubrarum 
tt., quam ipse receperat pro pasiu domini cpiscopi Cons- 
tanciencis, CI hoc super his in quîbusCappitulum tenetur 

fabrice ad causam librorum de Lira [2]. 

Areh. delà S.-Inf., G îiï?. 



G 4893.) Cf. une délibération du Chapitre de Rouen (Reg. cap., 
dernier mot t43fi), relative aux chanoines ou chupclains atteints de 
la lîpre, notifiée à tous ceux qui portaient les habiti de Viglise. 

(I) Toujours cncnncée, dès que ta guerre renaitsnit en Normandie, 
l'abbaye du Mont-Sain t-Michel avait àipoaé, dans la librairie de la 
cathédrale de Rouen, comme en lieu de sQrcié, un exemplaire du 
ui» (él£bre commeniaire du Henri Bouic sur les D&réloJet. Il paraît 
Hvoir t\e tidé au Chapitre qui, on le verra par Ici pltces qui sui- 
vent, CD aurait disposé pour acquitter diveneï dettes et acquérir 
d'autres livres, â moins que le mùmc ouvrage, qu'il avait déjà Te;u 
CD vertu du testament du chanoine Marguerlc, le i3 mars 1433, ne 
soit celui qui a été vendu en m^f. 

{t) I-'vn voit la BiIuHtion ['mbnrrassée de la Tabrique, ajrant peine 
A se procurer l'argonl oéccasaîrc à racquisition des oeuvres, indïs- 
pennbks pour lu* éludes théologiquei. du uvant Nicolas de Lyra. 
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VI 



20 décembre 1466. 



Domini de Cappitulo commiscrunt magisirum Ricar- 
dum Perchait (i) ad capiendum et extrahendum duo 
volumina H. Bouyc ut illa vendicioni exponantur ad 
De libris satisfactionem fabrice pro dictis 

de Lira. libris de Lira, alias emptis de dena- 

riis fabrice, et hoc in quantum se extenderc poterunt pe- 
cunie ex ipsis libris provenientes. 

Arch. de la S.-Inf., G 2137. 



VII 



6 octobre 1468. 



Jovis, sextâ die octobris, presidentibus Cappitulan- 
tibus pro ut supra fuerunt, venditi libri infrascripti, de 
precepto dominorum : primo Henricus Bouic in duobus 



(i) Il s'agit encore du paiement des œuvres de Nicolas de Lyra 
que la fabrique ne peut accomplir; pour y parvenir, elle décide la 
mise en vente de Touvrage de Bouhic par les soins du chanoine 
Pcrchart. Maître Richard Perchart, curé de Saint -Laurent et cha- 
noine de Rouen, curé de Saint-Gcrvais de Paris, fut aussi un des 
bienfaiteurs de la librairie du Chapitre, à laquelle il donna (Regis- 
tres capitulaircs, i3 et 16 août 1485) un petit missel avec fermoirs 
d'argent, un graduel noté, un bénédictionnaire, enfin, et surtout 
« unum prsccipuum et sumptuosum missalc coopertum serico, cum 
fîrmaturis duabus argentcis, deauratis », cadeau tellement précieux 
qu'il provoque cette expression superlative de la reconnaissance 
enthousiaste de ses confrères : « Domini nctiones gratiarum immen- 
sissimas retulerunt. » 



2ié 

Vendicio voluminibus, vendiiis magisiro 

I rorum Laurcncio Surreau 60 salucia 

fabrica. ^un ( ')■ 

DecrcHim magistro Jo. de Atrio 55 I. l. 
Decrctaks eod. de Atrio 24 I. i, 
CIcmentine magistro Auber 10 scuia auri.- 
Digeste novu dicto Aubcr 61. 10 s. t. 
Qucquidem summe, simul asccndcoies ad îx" xv 1. 1., 
fueruni soluté et iradite per eosdem canonicos magistro 
Odoni Le Senescal, receptori fabrîce, prout constat per 
iluîttanciam infcrius scriptam (2). 



(Arch. ( 



; U S.-lnf., G ïiîS.) 



(1) Mise «n vente d'un certain nombre de volumes pour en psyer 
d'auttei, noiamfncnl lea nuvrei de N. de Lyra, et acquîlicr d'an- 
cienne* dettes. Lnureni Surreau qui, le 8 mari i43o, avaîi jadis 
acheté 10 écut d'or une bible vendue par le Cha^ntre, acquiert l'ou- 
vrage de Bouhic pour le prii ^levé, sans doute accru par les habi- 
tudes libérnlcs et charitables, de 60 salus d'or, xoo livics environ. 
Le volumineux tralxi de Henri Bouhic ou Bouic sur les Décré- 
tnles jouissait, d'ailleurs, à cette époque, d'une réputation justifiée 
par la science du jurisconsulte, renommé parmi les interprètes du 
droit canon. Le dépôt de cette œuvre en lieu sûr, opéré en i4'55 par 
l'abbaye du Mont-Saint -Michel, en est une démonstration suflisanle. 
Cet interprète des lois ecclésiastiques appartcnail-il à une famille 
normande î On trouve, en 1 56Î, dans les comptes de l'église Saint- 
Jenn de Rouen, un Gulliaume Bouf c, imaginier, et un Vast Boufc, 
chapelain de l'éEtise Saint-Laurent, y fait une fondation le aS no- 
vembre 1579. (Arch. de la S.-lnf., G 6318,6838.) 

(i) La quittance donnée le lendemain, vendredi 6 octobre 1468, 
mentionne que la vente étoîi laite ■ pro noitnuUts libris emcndis >. 



vni 

Vcncrabil'S et discre:u5 rrîac-ster Launtncius Surrcau. 
canonîcus Rothomagensis. pro necessitate cdifficadonis 
et perfecdonis turris Sancti Romani : . obtulit mutuire 
De fabrice Rothomagensi cennim salu- 

fahncl ria in auro. dummoio procuraior 

fabricc, auctoritate Capîtuli. obliget mobilia et immobilia 
ejosdem fabricc ad restituendum hujusmodi summam 
centmn saluciorum in specie. 

(Arch. di la S.-IrX. G 2i3SJ 

(i) Ce prSt, destiné à rachèvement de la tour Saint-Romain. s*ex» 
plîquerait par l'emploi que Laurent Surreau faisait de sa lortuae en 
œurres de charité et de bienfaisance, ou en achat de manuscrits et 
de livres, s'il ne concordait encore avec une des fonctions dont ses 
collègues du Chapitre Pavaient investi, en le nommant, à partir du 
21 janvier 1448, maître avec Guillaume Du Désert de Tœuvre de U 
cathédrale. 
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INVENTAIRE 



DU 

MOBILIER DE DENISE DE FOVILLE 

* 

Prieure 4e Saint-Panl-lès-Rouen 
ET 

COMPTE DE SA SUCCESSION 



1465 



Inventarium bonorum mobilium defuncte reli- 
giose et honeste mulieris domine Dyonisie de 
Fo villa {i), dum viveret priorisse sancti Pauli 
prope Rothomagum (2), factum anno Do- 
mini millesimo iiij^^^^'lx^^ quînto, die xx* men- 
sis marcii, que bona vendita fiierunt prout 

infra declarabitur^ aiiqua tamenestimata. 

• 

(i) Dans une des notes de Tinventaire de P. Surreau, nous avotts 
constaté notre impuissance à grouper les membres de cette famille 
bourgeoise de Rouen épars dans Thistoire locale, où ils figurent 
d'ailleurs rarement et sans se mêler à des événements notables. 
Notre regret s*accroU après avoir vainement cherché à faire con- 
naître, autrement que par son titre et son nom, la prieure de Saint- 
Paul dont la mort a motivé l'inventaire et le compte dressés en 
1463 et 1466. 

(2) Farin et Toussaint du Plessis donnent sur Tabbaye de Monti- 



Primo : 
Deux pciis baris où sont environ deux boisseaux de 

villien et uxr le prieuré de Sami-Pnul, qui n'eiiatali plus depuii 
1660, des délail* qui expliquent sufiisammcni les liens qui uois- 
siicni cc£ deux ftnbliiSemenls.' - Le fief de SRÎni'Paul, dit le pre- 
mier de CCS suteurt, est une aumône que nos anciens duct de 
Normindie onl fsit i l'abbaye de Monliillliers, l'abbease en retire 
environ 3,000 I. de tcnle. • O'f lait une haute- justice, dont l'abbesse 
nommait les of&ciert, Cl le baïllï de Saint-Paul comparaiaaaït, le 
i3 mai i383, â la réunion convoquée pour U réfijnnalion delà 
Coutume. • 

tcttalléei i Rouen dans un tite que U vue de la Seine et le voisi- 
nage de fontaines minérales rendaient agréable et sain, quelques 
religieuse*, en petit nombre, sou» la direction d'une prieure, vivaient, 
assitlant 1 la messe dans l'Église paroiEsinle de Sainl-Paul qui com- 
muniquait avec le prieuré, et dont le curé les entendait en confes- 
sion et leur administrait les sacrements. Curé et prieure étaient 
nommés piir l'abbesie de MontiTilUer». ■ La principale prérogative 
de cette ubbale, celle qui la distingue le plus entre ses pareilles, est 
une Exemption cl une Juridiction spirituelle qu'elle exerce, tant tut 
la ville, que sur un asici grand nombre de paroisses, dont celle de 
Saint-Paul, aux portes de Rouen, lait partie. Cependant, l'abbcssc 
et toutes ses religieuses sont soumises personnellement k t'autorilé 
immédiate, à la visite cl i la correction de l'archevêque ou de ses 
vicaires généraux, et l'oflicial de l'abbate qui en est en mime temps 
le grand vicaire, est tenu de se présenter aux synodes du diocise. ■ 
Puis, entmnt dans le détail des deux divisions qu'il vient d'indi- 
quer, Toussaint Du Plestis énumire les cures qui sont à la collation 
de l'abbaj^ directement ou sur la présentation d'aulrui. <> ce qui 
(orme un territoire exempt de l'Ordinaire auquel on a donné le nom 
d'Exemption de Montivillicrs, ■ et celles qui sont hors de l'Exemp- 
tion et donc la nomination appartient â l'Ordinaire sur la préaenta* 
lion du couvent. Saint-Paul était dans l'Exemption et son clergé, 
comme les religieuses bénédictines détachées de l'abbaye de Mon- 
tivillicrs et les paroissiens avaient i répondre il l'officiol ou aux 
juges de Montivilliers. Les devoirs des ecclésiastiques nommé< par 
l'abbesse sont consignés dans ut) aveu d'Etienne Frontault, curé de 



poys(i)Â Ja^iKsL'I-ieiu la). Tj s. vj >1. 

liem eoTiron iîij mines d'orgt audit 



LJeur. 



Saial-Sauvnir de MoniiirillKn, | 
vera i«5o. ibrigMii une • tttxMe de {itùloMfUc «n cette tOU > 
. AdOK deMMbfnéAceii«tii(nesd(Ka 
boRn«ur Cl ftlâitf, nibfei tic comfatnfa' ■ 
«I ribbaye..., aux tynades iThiver et ii*es(£ comme [*un 4cs ^uttra 
dianoioM i caiiaa dud. Mn£6ce..,. de porter ei 
Irou autres chanoines lei corps îles religieuses. (Arch. île ti S.-Inf. . 
G i36a.) Les dioîti de t'ibbay? ftireni plus d'une fi>is •.tîntes!^, 
miis Oï demeurircnl maintenu» par rautotiti supérieure du Saint- 
Siège e( de Ib royauW. Une KnlcnM apostolique (du p*pe Innocent) 
Icmiiiuii, en nui 1187, un proc^ débattu entra l'arcbcrique et te 
Qupjtre de Rouen d'une pan. et i*abbet«e d« Montivilliets d'autre 
part, en <:onstaiant • quod abbatissa tnsiituii ci destttuit i 
in ipais etxlcsiii et cnnferl casdcm et quod ipta et decutui *uu« 
Chrïatiaiiiialii placltn tenenl, • tandis que te 3 aoAt 1344 u 
dément de Jehan, ninsnj iU du roy de France, duc de Normandie, 
comte d'Aniou et du Maine, adressé su bailli de Caux, conuoait 
l'ïndépendJDce de l'abbaye il t'égiud du pouvoir civil. (Arch. de la 
S.-Inf., G 5ï6i, 336a, 536^, S36(S,1 

■ S décembre 16Ï7. • Pour ddibérer sur la requeste de dame 
Lofse de lllospital, abbeise de Moniîvillier, Icndnnt i ce qu'il 
plaise aux conseillers eschevins de ceste d. ville de donner leur con> 
•entemeni à l'efTcct d'autre requeste par elle présentée à U Giurl 
pour rentérinement des lettres patentes obteouea de S. M. aumqjrtde 
décembre [616, par lesquelles sad. M. permet à lad. dame abbetsû 
de transférer l'habllntion des religieuses de Saint-Paul, Il présent 
demeurantes au Bubourg de Martiinville, dedans la ville de Rouca. 
BU lieu dont les d. religieuses cnt <Uiit convenu. Avis parngés, 
malgré l'appui prCté aux dites religieuses par le duc de Longue- 
*Ule, > (Arch. de Rouen, A 24, J 

{f ) En des temps où la guerre, la dilBculié des cammunli^tions et 
le régime économique multipliaient les disette» et fendaient k 
recolle de* céréale» parfois insufiîsante, la culture des puii s'était 
répandue. ■ Et si doit ï celui qui est garde du mnnelr de Quitvre- 
ville un ditner lui tir», le scrjuni ovce un autre homme k U Ssini> 
Andreu et i doit avoir potage de puis o lari ou de porée, et puis 
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iietn usf! coffre de (er fermant à dcf 
où soni les lettres, chanres et es- 
cripiures dud. prieuré baillé aud. 
Lieur. ij ). 

cfar tic buef treïche ou salée, et aprâs III poulies, ci bon pain et 
boa vin ■ VI ilenicrs et à VIII deniers. • Le polsge aux pois ftaii 
akn tfts commun, et les moine* de Sdini-Ouen Jépensaicni en 
najeime, chique année. M. L. Delisle, dans se» éludes sur la condi- 
K des classes agricoles en Normandie nous fournit ces détails, neuf 
Is de pois A potage esiimés à soi i an to- trois livres. La recette de 
Mpc chère i nos pires ne serait pas perdue, ajoute le savant auteur, 
mén*gires normandes pourraient pour sa confection ne pas 
Sire inlërieures * leurs devantJÈres. Quoiqu'il en soit, la popula- 
rité de celégumeafranclii tes frontières de leur province. La Capitale 
a entendu les marchands ambulants offrir h leur clientèle de la rue 



(GuiU. Jt U VillneiiK. C'wyùi .li Pjti. ) 

CI Olivier Basselin (Edil. Gasté, p. i04)apu lancer tos compagnons 
contre le* Anglais en leur disant : 

Cci godcml, paocbcs k poil. 

: l celle ressource, le plu* pauvre pouvait satisfaire son 
P<iit, 



(Smittn lit II SnvO 

Aussi, trouvons-nous dans des lettres de rémission comprises 
dans les Pièces du règne de Charles VI éditées par Douet d'Arcq, 
tome U, page Si, le reproche qui a irrité iusiement celui auquel 
tinjure s'adressait : • ses enfans ne dévoient pas taire le maistre et 
qu'il* n'nvolent pas vaillant une potée de pois, •• et rendons-nous 
responsable île U réponse irrévérencieuse du jardinier peu galant 
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Item plusieurs pouques de canvre à 
Jehan Pestremol I ii. vij s. vj d. 

aux avances de la demoiselle, la vogue incontestée du légume qu*il 
confie à la terre et la culture, vraiment intensive, qui Toccupe trop 
pour lui laisser le loisir d'être aimable : 

Aimaez mè ou n'nuiixuez pé; 
Qp'est qu'du m'Cût, mé mad'moizelle ? 
Aimaez mé ou n'matmaex pé ; 
Laissiez mé planter mes peis. 

(J. Fleury, LitOratan onU it U Bésx-Ncnmgmdit, 
Paris, Maisomieuve, i8S).) 

^Note 2, de la page 2 23j. — Sans doute Jacques Le Lieur, frère 
de Robert et oncle de celui qui porta son prénom et fut Tauteur du 
fameux Livre des Fontaines; seigneur de Bosc>Bénard-Commin, men- 
tionné en 1418 dans Tacte de composition de Rouen avec Henry \\ 
ayant fait plusieurs fondations à Téglise de Saint-Martin-du-Pont, 
sa paroisse, marié à Colette Le Cornu, sœur de Jean Le Cornu, 
docteur en droit civil et canon, archidiacre du Vexin qui lui céda, 
par affection, le fief de Bosc-Bénard près Bourgtheroulde, devenu 
plus tard la propriété de son neveu Jacques, il mourut sans posté- 
rité en i5o2. Il semble avoir demeuré à côté de la maison de son 
frère, habitée plus tard par son neveu, et qui porte aujourd'hui le 
no 1 8 de la rue de la Savonnerie, car on trouve dans une recon- 
naissance de lots passée en i5o3 par Jacques Le Lieur, son neveu, 
héritier delà maison paternelle, Robert étant décédé dès i5oi,la 
maison de cet oncle qui forme le troisième lot sous cette désigna- 
tion : maison, héritage et tènement où demeurait Jacques Le Lieur, 
assis lors de son trépas en la paroisse Saint-Martin-du-Pont, laquelle 
maison bornée d'un côté par divers..., par devant, le pavement de la 
rue de la Savonnerie et d'autre côté, Thôtcl où demeurait la veuve 
et les enfants de Robert. 

(i) « En la grant cohue de Rouen, devant notable assemblée de 
gentilshommes en grand nombre et des conseillers de la ville, Tar- 
chevêque, comme lieutenant-général du Roi, expose que le Roi 
avait décoré et amplifié la cour de la Sénéchaussée de notables per- 
sonnages, auxquels il avait donné gages afin qu'ils ne prissent plus 
d'épices, c'est assavoir de M. Rob. Le Lieur, avocat du Roi, de 
Guill. Gouel, procureur du Roi, de Jeh. Pestremol, greffier et de 

i3 
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Item demy caquin de seel à maistre 
Jehan Esterlin ( i ). v s. 

Item deux vieulx panios aud. Es- 
terlin. ij s. vijd. 

Item six mines de bis blé à vj s. ij d. 
la mine valant xxxvij s. 

Item vj vieulx fourmages aud. Lieur. ij 1. 

Item ung mantel, non fourré, de co- 
gnins à Jehan Lemarié. Ixv s. 

Item une piesche de grosse telle con- 
tenant xvj aulnes à iij s. ij d. à 
maistre Jehan G>ste, valant I s. viij d. 

S. : ix 1. ix s. ij d. 

Item ung réel où estoient plusieurs 

lissiaulx de fil d'estoupes à Jehan 

Lemarié. xij s. vj d. 

Item une pouquette où estoient vij ou 

viij listeaux de fil d^estoupes aud. 

Pestrcmol. iij s. 

Item une sarge perse à icelui Estlin. xxv s. 
Item ung petit doublier contenant 

une aulne et demie aud. Esterlin. iij s. 
Item une autre pouqueste de lissiaulx 

de fil aud. Lieur. vij s. vj d. 

Item X ou xij autres lissiaulx aud. 

Lieur. ixs. vjd. 

Item plusieurs pos de viel saint aud. 

Lemarié. xxv s. 

Pierre De la Rue, huissier. » 3 juin 1496. (Arch. de Rouen, A 9.) 
— Un Jacques Pestrcmol, sr de Biervillc, conseiller au Parlement 
de Paris, 1573. (Arch. de la S.-Inf., G G671.) 
(i) Nom d'un chanoine de Rouen. 
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Iiem ungz viealx bousiauix Adenet 

de Ëresmes i . v s. 

Item ung petit maaiel noir i Chariot . x s. 

Item trots âiquesde Un et le lardier. xl s. 

Soij qt^il en est 

demOMrédemx 

potÊT Fastel 

Item une queue de petit sidre aud. 

Lieur. xxx s. 

Item ung petit paire de draps à lit. x s. i) d. 

Ung autre paire vieux. x s. 

Ung aultre paire plus vieulx. vj s. vj d. 

Ung autre paire. ix s. vj d. 

Ung autre paire de canevas. vs. 

Ung tippe aud. Estlin. vij s. 

Ung aultre paire fort tisé. v s. viij d. 

Une aulne et demye de grosse telle . iii j s. ix d . 

Ung gros doublier contenant ij aul- 
nes et demye. vij s. ij d. 

Ung viel doublier d'une aulne et 

demye. xxij d. 

S. : xj 1. xviij s. j d. 

Une petite servie te usée. 

Ung petit doublier euvre de Rouen. 

Ung aultre doublier à Messire Jehan 

Harenc. 
Une touaille aud. Harenc. 

(i) Un Jehan de. Bresmes, sr de V^illers, conseiller échevîn de la 
ville de Rouen, 1496; élu aux États de Normandie, 1497. (Arch. 
de Rouen, A 9.) — i3o4, donation par les héritiers de noble 
homme Jean de Bresmes, écuyer, sr de Villers, d'une rente de 4 1. 
10 s. sur des maisons sises à Rouen, rues de la Gloâ et de la Vigne. 
(Arch. de la S.-lnf., G 636o.) 



xij d 


• 


iij s. 


• • • • J 

111) d. 


vj s. 




• • • 

iij s. 


ix d. 
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Une aultre touaille longue à euvre de 




Rouen . 


xij s. vj d. 


Une petite pieche de telle contenant 




iij aulnes. 


xj s. 


Ung paire de vieux draps. 


viij s. 


Ung aultre paire de gros draps. 


X s. 


Ung gros queuvrechief . 


ij s. vj d. 


Ung doublier contenant iij aulnes ou 




environ. 


xvij s. vj d. 


Ung aultre doublier fin aud. Estlin. 


XXX s. vij d. ob 


Une touaille à messire Jehan Mar- 




cheboe. 


V s. 


Ung viel queuvrechief. 


XV d. 


Ung doublier contenant iiij aulnes 




près de usé. 


XX s. 


Une pi[e]ce de servietes contenant 




iij servietes. 


X s. 


Ung petit drecheur d'une aulne. 


a . • • • . f 

m) s. i) d. 


Ung autre drecheur. 


• • • • • • • 

inj s. ij d. 


Ung viel doublier. 


• a • • • • J 

ij S. nij d. 


Ung autre doublier contenant iij 




aulnes. 


ixs. 


Ung paire de draps. 


xviij s. 


Une touaille. 


• • • • • • 1 

111 j s. vij d. 


Deux petites serviettes. 


• • • • • 1 

iiij s. vj d. 


Une aultre toille fine. 


V s. 


Ung drap de parement de deux leictz. 


xvij s. vj d. 


Une pièce de grosses touailles conte- 


• 


nant xxij aulnes à xxij d. de Taulne 




valant ensemble 


xli s. iij d. 



S. : xij 1. xij s. xj J. ob. 
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Une aultre pièce de touailles conte- 
nant xvj aulnes et demye à xxxiij d. 
Taulne, valant 

Item une aultre pièce de touailles 
contenant xxx anlnes, Paulne 
xxxiij d., valant 

Une pièce de gros doublier contenant 
viij aulnes^ Paulne à iij s. iiij d., 
valant ensemble 

Ung oreiller sans taye. 

Une aulmuche grise. 

Une robe violete fourrée de dos de 
gris. 

Une pouqueste où estoient plusieurs 
lissiaux de fil • 

viij pièces de gros fil. 

Ung petit lit et le traversai n. 

Ung aulire lit et le traversain. 

Ung post en façon de Lyon de laton. 

Item cent et dcmy de œufz. 

Ung vieux piengnes. 

Une petite pelle d'arain. 

Ung vicl cauderon. 

Une cauderete neufvc. 

Une vielle paelle. 

Une grande paclle. 

Uneserviete. 

Deux queuvrechiefz de grosse telle. 

Item une aultre pièce de doubliers, 
X aulnes à iij s. iiij d. Taulne, va- 
lant ensemble 



xlv s. iiij d. ob. 



Ivij s. vj d. 



xxxiij s. iiij d. 
vj s. 
XXV s. 

vij 1. 

vij s. 

vij s. vj d. 
xlij s. vj d. 
xxxvij s. vj d. 
vj s. iij d. 

• • • • • • 

II) s. ij d. 
XV d. 
vj s. iij d. 
vij s. vj d. 
xij s. 
X s. 
xlv s. 
ij s. X d. 
vjs. iijd. 



xxxiij s. iiij J. 



S. : xzvj 1. viij s. iij d. 
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Ung aultre queuvrechief. xx d. 

Ung aultre queuvrechief. xxx d. 

Une serviette. ij s. iij d. 

Une pouqueue où avoit des estoupes 

de canvre. iij s. vj d. 

Une petite broquede fer. ij s. vj d. 

Une futaine blance. xv s. 

Une manches drap violet. vij s. 

Ung petit paire de draps . vj s. 

Une vielle robe noire. xxv s. 

Ung coffre fermant à clef. xx s. 

Deux petis queuvrechiefz. iiij s. 

Deux aultres petis queuvrechiefz. ij s. iij d. 

Ung petit coffret barré de îçx. vij s. vj d. 

Ung espinguier à boutons d'argent, x s. 

Une boursete. iij s. 

Une vielle huchete. xviij d. 

Ung petit paire de draps. . v s. 

Ung petit candellier de vielle façon, xx d. 
Item ungplat,une chopine, i sallière, 
deux escuelles, i saulcier, i garde 
nappe d^cstain, pesant ix livres d'es- 
tain, à ij s. vj d. la livre, valant xxij s. vj d. 
Item ung post d^estain pesant iij li- 
vres, àij s. ix d. la livre, valant viij s. iij d. 
Item, il y avoit deux bonnes doublés 
blanc qui furent donnés pour 
Dieu, pour icy ij 1. 

S. : vij 1. xij s. ij d 

Item une truye fort mesgre. xiij s. ix d. 

Item xvij brebis et vij agneaulx. vj 1. 

Item une vache vercte. xlvij s. vj d. 
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Une aulirc vache noire. l s. 

Une gcniche noire. xxxix s. 

Une aultre vache rouge. xxxij s. vj d. 

Item ung veau rouge. xj s. iij d. 

Item ont estes vendut xvij carres (i) 
de fain, la carre iiij s.. valant Ixviij s. 

S. : xix I. ij s. 

Ensuit la déclaration de l'argent monnoié et 
non monnoyé et aultres biens. 

Deux escus d'or (2), ung salut (3), ung escu de Tour- 
nay cassé (4), une maille de Rinde xvj s. x d. ob. (5). 

(i) La carre de foin se composait de 21 bottes. (M. L. Delisle, 
Études sur la condition des classes agricoles en Normandie au 
moyen âge.) Le peuple a conservé cette dénomination, et l'on 
entend journellement crier dans les rues de Rouen : carotte à la 
botte, pomme de terre à la carre. C'est le quart, quartier ou quar- 
teron. 

(2) L'écu d'or de 1435 vaut 25 s. tournois, 12 francs environ de 
notre monnaie; Técu à la couronne de Louis XI, émis en 1461 à 
28 s. 6 deniers t. vaut 1 2 francs 80 centimes. 

(3) Le salut de 28 s. 6 d. t. vaut i3 francs environ. 

(4) L'écu de Tournay ou de Flandre, imitation de Técu de 
France, a la même valeur. 

(5) On cite, malgré l'abolition du monnayage seigneurial, des 
pièces archiépiscopales de Rheims ; si on ne les admettait plus dans 
les transactions, ces espèces rémoises restèrent employées comme 
monnaie de compte, et dans la Bibliothèque du Droit français de 
Bouchct, vo PiicuNK, à propos d'une vente d'un fief de Saint-Martin 
de Martigny-le-Sec, dont le contrat est passé à Senlis le 6 mai 1488, 
il est fait mention de quatre mailles de Rheims. 

Les relations qui existaient entre l'Allemagne et la France indui- 
sent néanmoins à penser qu'il s'agit d'une monnaie de ce pays. L'on 
connaît l'origine d'Ysabeau, la femme de Charles VI, dont le frère 
'< Loys. comte palatin du Rin, duc en Bavière » reçut en décembre 



Une aultre de sïv s. vij d. ob. 
liem ïvj gros d'Angleterre ( i ), xxx grans hlans (a). 
Iiem en plaques {'i) cij s. vj. d. Item en doubles (4) 
viijs.viij d., en mailles (5] v s. vij d. t., lesquelles pièces 
valaat ensemble xvîij 1. vij s. iij d. xviij I. vij s. iij d. 
Item il y avoit ung petit 
signel d'or. ij 1. 

Nota qu'il 
a (Ht tmblé. 



Item un vieux agneaulx 
d'argent qui vauli. 
hem deux petites tasses ciung gobelet 



ij s. vj d. 



140g la icrre de Marcoustis conliaqude lut Jean de Monlsgu. Le 
roi l'avait donnée 3 son lïls aîaé, le dauphin Louis, qui t'en dessaisi 
en faveur d« son oncle. (Douet d'Arcq, PUcea du règne de 
Charles VI, I. 3:9.) 

L'obole est la moitié du denier. 

(1) Le gros d'Angleterre d'Henry V vaut 8a cenlïmeii uïze gros 
valent en monnaie acluclle 1 1 francs 80 centimes. 

{1] Le Mnnc d'Henry VI ^uivaul i îo centimes environ. 

{3) La plaque, monnaie de billon £mise par Charles VI), pèse 
î gmmmes ig centigrammes et vaut environ ïo ceniïraes. Il en 
exilait aussi une plus petite Ces etpices monétaires sont aufour- 
dtiui de la plus grande rareté. 

(4) Le double tournoi, frappa en 14J1, est en bus billon et pcse 
I grsnimc jta centigtammnes. 

(5) La maille est la moitié de l'obole j elle est fabriquée en cuivre. 
Un document contenu dans un rcgiitrc de l'église Suint-Godard de 
Rouen exprime, d'une manière bien significative, le désarroi que la 
rareté de l'argcnl et les falsifie a lions officielles pratiquées sur les 
monnaies, comme les mutations arbitraires de leur cours, jetaient 
dans les r«ppona de la vie civile, et le souvenir que laissaient des 
désastres financiers tiop répétés. C'est une donation tiule, avant 
1444, par Guieffioy Le Ftvre, Je 1 60 sous lournois au temps que 
mailles blanches 1 la fleur de lis valoicni 1 3 deniers lournois la 
iriicc. (Arch. de U S.-Inf., G 661 3.) 
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et ung petit séel d'argent pesant 
ensemble j marc iiij onces v ester- 
lins valant^ à ix I. xvij s. vj d. le 
marc^ xv 1. ij s. iij d. 

S. : zxxiij 1. xvij s. 



Aultres biens restans de ce qui estoit en ung 
coffre estant en Tostel Guillaume Tous- 
tain (i). 

Premièrement 

Ung paire de draps fins et bien usés, xvij s. vj d. 

Item ung aultre paire de draps gros, xv s. 

Item ung aultre paire près de usés. xs. vd. 

Une grosse touaille. iiij s. iiij d. 

Item ung gros doublier contenant 
environ deux aulnes et demye. x s. 

Item ung aultre plus usé de telle lon- 
gueur, vij s. ij d. 

Item il estoit demouré ung viel post 
de cuivre lequel a esté vendu xv s. 

Item il estoit demouré de Festaimerie 



(i) Guillaume Toustain, conseiller en cour laie, 6 février 1456, 
pensionnaire de Tabbaye de Saint-Ouen, à 100 s. de gages par 
an, (469; vicomte de la Fontaine Jacob, 1481; lieutenant-général 
du vicomte de Rouen, 1474-1479; marié à Jacqueline Gouel, fille 
de Tavocat Jean Gouel; inscrit en 1474 sur la liste des avocats qui 
prêtèrent le serment professionnel à TÉchiquier. (M. Ch. de Beau- 
repaire, Notes sur les anciens avocats, — Bull, de la Soc de THist. 
de Norm., 1890.) 
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comme est assavoir ung post, une 

chopine, ung grant plai, iiij peiis, 

ix escuelles^ xij saulciers d'estain 

pesans ensemble xxxvj 1., à i j s. vj d., 

valant iiij 1. x s. 

Item une demye pinctc et ung petit 

garde nappe pesans iij 1.^ à ij s. vj d. 

la livre, valant vij s. vj d. 

Item deux petis chandeliers de cuivre, ij s. vj d. 

S. : ix 1. vj s. vij d. 

Aultre recepte à cause des arrieragesde rentes, fermes et 
aultres debtes du temps de ladite prieure de Saint Pol 
donc mencion est faicte en une feuille de papier, le tout 
montant à la somme de Iv 1. iij s. vij d., pour ce en 
recepte Iv 1. iij s. vij d. 

S. : per se Iv 1. iij s. vij d. 

Somme toute de ceste recepte tant des biens meubles 
que a rerages de rentes et fermes ix**^ 1., ix s. viij d. ob. 



Misie facte per me Johannem Coste presby- 
terum notarium ad causam bonorum suc- 
cessionis dicte domine Dyonisie de Foville. 

Primo 

Thomassie Du Val pedissece pro resta 

servicii. xvj s. iij d. 

Item pro expensis factis post inven- 
tarium factum. iiij s. vjd. 
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Item Thome chcv n), servîtori pro 
resta servidi . v s. 

Item domino Roberto Lasne qui in 
xl°^ celebravit missas ad requcstam 
dicte priorisse. xxs. 

Item Guillelmo Toustain summam 
X 1. t. pro juvando in misiis faais 
in obsequiis domine priorisse. x 1. 

Item pro expensis faais per nonullos 
de vicinatu qui juvaverunt ad ex- 
tinguendum ignem qui casu for- 
tuito acciderat in domo qua dicta 
priorissa morabatur in bac villa 
Rothomagi. vij s. iiij d. 

Item cuidam mulieri que mundavit 
et ordinavit domum in qua ipsa 
priorissa finales dies clausit. iiij s. 

Item Nicolao Fabri familîari domes- 
tico pro serviciis suis pro mensibus 
febr. et marcii et quictus hoc modo, xx s. 

Item Guillelmo Trcngart nuper cle- 
rico matriculari (2) pro termino 
Pasche et sic quictus. vij s. vj d. 



(i) Contrairement à la supposition que pourrait suggérer Fabré- 
viation existant dans le texte, le. serviteur ici mentionné avait non 
le titre, mais seulement le nom de Chevalier. 

(i) Trcngart, peut-être Treugard, dont le nom serait alors à rap- 
procher de celui de Trugard de Maromme, lieutenant-général de 
police à Rouen avant 1 7S9. Le clerc matricuHer était généralement 
prêtre. 11 était le plus ordinairement nommé par les paroissiens; 
mais à Saint-Paul, il était nommé par la prieure. Ses fonctions re- 
pondaient, en tenant compte pour l'exactitude de cette analogie des 
anciens usages disparus, tels que les semonces des trésoriers^ la 
lecture des contrats à l'issue de la messe notamment, à celles d'un 



236 

Iicm domino Johanni Hareijc pres- 
bylero, mipercappellano 1 1 |,indî- 
vinîs deserviendis pro scrvîciis ei 
bcncplaciiis impcnsîs. 

Item Johanne Adam ancille pro 
resta sui serviciî . 

Iiem GuîllelmoToustain ex resiâcu- 
jusdam obligationis de x 1. quam 
habebat supra dictam nuper prio- 
rissam. 

hem domino Jac. Cochon pro suis 
vactacionibus {2] in bujus modi 
negocio et disiribucione bonorum 
dicte priori sse. 

Item domino decano tradîdi viij 1. 
pro pensione (3) quam domina 



vj I. ; 



n mit que Fariii, l'hiEtorien de Rouen cl l'auleur de 
la Normandie chrétienne, était cleri: matriculier de Saint-Godiird, 
dont il n ^acrgiquemcnc soutenu les droils contre Saint-Palrice dant 
son mémoire intiiulé le Château fortifié, que j'ai publié dam U 
colkfiion de la Sociiitû rnucnnajte Ae Bibliophiles. 

(1) Le chapelain ou cura dcSamt-Paul <tail nommé par l'abbCMC 
de MontivQlien qui pouvait, ad nutum, le révoquer. 

(1) Jacques Cochon, dont les vacations »onl id comptécE, a aig"^, 
te 11 janvier 1449, le tesinment dcGuill. De la Mare, de la paroÏKS 
de Saint-Éloi. (Arch. de la S.-lnf-, G r)44o.) Frire de Pierre Co- 
cboo, dont M. Ch. de Beaurepairc n 6iï\i la Chronique normande 
pour ta Société de l'Histoire de Normandie, cl comme lui notaire 
apostolique, curé de Griinville-la-Teinluriire, chapelain en 14^4 de 
la confrérie des nolniri^s en cour d'égliic, fondde à Rouen ru cIoi 
Saini-Marc, suut le titre de Notre-Dame et de Saint-Marc, nomrot 
chiiiioine le 4 dicembro 1465, il mourut le 11 avril \i^i, et fui 
inhumé dans la Cnltiddrale, auprès des fonls bupliimaiii 

(S) Bien qu'il n'y eût pus àe Chiipjlre, le doyen de Montivilliers 
remplissaii dans les parois^s de l'exemption les mimes Tondions 
que tes doyens nommés par l'archevËquc remplissaient dans leurs 
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abbatissa consuevit singulis annis 
percipere supra dominam prioris- 
sam. Ideo hic pro hoc anno de 
bonis dicte nuper priorisse. viij 1. 

S. : xxzij 1. xiiij s. vij d. 

Item tradidi in Monasterio Villari do- 
mine abbatisse summam viginti 
scutorum in auro provenientem de 
dictis bonis. Ideo hic. xxxl. xij s. vjd. 

Item die xxv) maii tradidi domino 
decano pro deferendo ipsi domine 
alia XX scuta. Ideo hic. xxx 1. xij s vj d. 

Item solvi pro expensis equorum do- 
mini decani in sinodo estivali (i) 
anni m.cccclxvj ^uî fuit in hac 
villa per xiiij dies et pro quibus- 
dam expensis factis per dictum de- 
canum, R. Dyel, Ja. Cochon et 
alios Ixxv s. 

Item solvi domino Johanni Harenc, 



doyennés respectifs, et il les cumulait ordinairement avec celle d*of- 
ficial de ^exemption. Comme on le lit à la fin de cet inventaire, le 
doyen, en 1466, était Richard Eustace. La pension annuelle payée 
par la prieure à Tabbessc constitue-t-elle une redevance de la titu- 
laire en échange de sa nomination à un bénéfice ? 

(i) A l'instar des synodes diocésains, Tabbaye avait les siens, celui 
d*hiver, celui d'été, tenus sous la présidence du doyen qui, à cette 
fonction, réunissait celle d'official. Les curés et les trois vicaires de 
l'exemption, notamment celui de Saint-Paul, qui exerçait son mi- 
nistère envers les paroissiens comme envers les religieuses du 
prieuré, y étaient convoqués, et Ton y rendait des décisions sur des 
points de discipline ecclésiastique qui se consignaient dans des re- 
gistres dont quelques-uns sont parvenus jusqu'à nous. (Arch. de la 
S.-lnf., G 5276, 5385.) 
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cappellanosancliPauli.proservicio 
in ecclesiâ sancii Pauli de tcmpore 
dicte priorisse facto. 

hem pro misiis faciis inhumana- 
cione ( 1 1 dicte priorisse> quas mi- 
sias magisicr Ja. Cochgn fecerat et 
de quibus satisfeci sibi. videlicei 
de X I. V s. j d. Ideo hic. 

Item ex graiia et recompeasaodo illos 
qui emerunt de feno, quia aliqua 
pars ejusdem erat puirîda. 

Iiem pro expensis faciis post inven- 
larium civendicionem bonorum et 
recipiendo pecunîas provcnîenies 
ex vendicione bonorum diversis 
diebus. , 

Iiem Adcncio de Bresmcs pro octu- 
pacionc (3) domus in quâ îpsa 
domina priorissa diem clausii ex- 
irenium. 

Item pro duobus bucellis plastri et 
pena operarii qui repparavii rup- 
lum caminum in quo ignis accen- 
derat. 

Item solvi honesto viro Roger Gouel, 
sencscnllo domine (3), summam 



(i) InbumBcione : înliumntian. 

(a) Occupocione : occupation. 

(i) Le s£n&hiil éaût le princlpnl magistrat de la jundktian ou 
haute-justice (te l'abbiye de Uontivillicrs. Il 3?ait des lieuieDants. 
GouëI r£sidnit à Rouen, cl «on litre de edn&hal de celle commu- 
nouti ne l'empCchail pus de remplir d'auircs fonctions de magistra- 
ture pour tl 'autres hauli-|usllciers, comme ]e« abbit de Saint-Oucn, 
et pour le roi. Ce n'esl p3« le lieu convenable, et d'sJlleun ta com- 
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iiijl.x s. pro dimidio anno suorum 
stipendiorum, pro anno ascendente 
ad ix 1. Ideo hic. iiij 1 x s. 

S. : iiij" vj 1. x d. 

Alie misie facte occasione veagii apud Rubeum 
monasterium,Salmonville(i), Catenoyet alibi 
pro recuperando arreragia de tempore dicte 
priorisse débita. 

Primo 

Pro duabuz dietis duorum equorum ductorum apud 
parroisiam de Rubeo monasterio. x s. 

pétcnce nous manque, pour examiner le fonctionnement de ces 
juridictions, et nous ne pouvons que renvoyer les lecteurs curieux 
d*étudicr leur organisation aux Recherches sur les hautes-justices 
féodales^ publiées en 1892 par M. le comte d*Estaintot, qu*on ne 
lira ni sans fruit, ni sans intérêt. 

Roger Gouôl, sr de Posville, bailli de Dieppe, 1450-1451 ; séné- 
chal de l'abbaye^ de Saint-Ouen, 3o 1. de gages par an, 1469; séné- 
chal et garde du temporel des religieuses de Montivilliers aux gages 
de 9 1. par an, 1465- 1489 ; bailli de Longueville aux gages de 40 1. 
par an, 1468 ; bailli de Beaubec en la haute-justice des Ventes 
d'Eavy, Braquctuit, Neufmesnil aux gages de 5o s. par an, 1484- 
1485; garde du temporel de Tarchevcché, 1478-1479, député en 
cour par les États de Normandie, 146 1 ; se rendit à Caen, en 147 1, 
pour la composition des francs-fiefs. A TÉchiquier de 1469, ledit 
Roger Gouel « fut appelé à soy seoir au ler banc où se siéent les 
advocas du Roy, non pas à cause de son ofiice, mais pour Thonneur 
de sa personne et qu*il est notable homme » ; fondation pour lui à 
Sainte-Croix-Saint-Ouen de Rouen en 147 1. En 145 1, sénéchal 
d'Aiziers pour Tabbaye de Fécamp aux gages de 10 livres par an. 
(M. Ch. de Beaurepaire, Notes sur les anciens avocats de Nor^ 
mandie. — Bull, de la Soc. de l'Hist. deNorm. 1890 et 1892, p. 517.) 

(i) Une partie des dîmes de Salmonville-la-Rivière appartenait au 
prieuré de Saint-Paul. Catenay et Saint-Ouen-du-Breuil sont dans 
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liem pro expensis viciualibus cundo 
et redcundo. 

Item pro expeasis factis apud Sal- 
monville et pro salario CoUnî qui 
illuc iniil cum altero clerîcorum 
meorum. 

llem pro cxpensis în alio veagio 
facto apud sancium Audoenum du 
Breuil pro arreragiis ibidem de- 
bitis. 

Item pro pena et labore per Ipsum 
Johannem Costc impensis circa 
înveniarium ci vendicionem bono- 
rumacreceptionem pecuniamm ci 
denuriorum de qiiibus supra fil 
mencio nccnon et vcagiorum fac- 
torum ergà Rubeum monasie- 
rium Villare, et alibi. 



^js. iiijd. 



Somme des mises vj" x 1. xvj s, ix d. 
et la reccpte monte ix" v l. ïx s. viij d. ob. 

Ainsy est deu par led. Cosie, pour avoir plus receu que 
mis et paie, la somme de liii) I. xiij>s, t., 
laquelle somme de cinquante quatre livres xiij g. i. led. 
Costeabailléaujourti'uy i madame de Mousiiervillier ( t) 



la Scinc-lnKrieure, cantons de Buïhy et de Pavilly, et Rougemon- 
licrf, dans l'EurE, canton de Roulai. 

(i) Comme les autres otGcicrs ecclésiastiques de l'eiemplion, le 
àoyen iuil noitintj par l'abbesse de Monlivilliera cl révocable à sn 
volonté, ad nulum. ODîdal en m^me temps que doyen, tl pr^Joil 
ktgynodes de l'abbaye où seTéunïs*aicnllescurfietvii:*ireS''COiii- 
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n b' prétence de tnoy Rlcbart Eustace doyen dud. lieu 



mis •, c'est l'espicuîon qu'elle emploie dnns Ivs acici consenti nut 
arctuTCS dépHtemcntnlci, par l'abbesse, dont l'aulorilé en maiière 
de discipline religieuse, affranchie de h tutelle de l'Ordinaire, ne 
a'indinnii guire que devant celle du Saiot-Si^gc. En i 



question de 

Saini-Pnul de Roui:n, Notre-Dam 
nomim.'! à ce» églises par l'ubt^; 
premcDi parler, des curi's tenu 
diocèse, ou simplement des vie 
abbesaes, les m^motrea prodi 



de Sainte-Marie nu Bote, 
de Lillebonne, les ecclésiastiques 
e de Montivilliers flaîcni, t pro- 
ie à comparaître aux aynodea du 
:aires révocables à la volonté des 
par le couvent s'exprimaient ainsi : 
appelle les 



• Il n'a jamais esié veu ny ou; que aux sni 
vicaires fermiers. Scullcmenl y sont sppellci 
perpétuelz. Geste comparen^e est requise et recherchée vcra ceulx 
là simplemeoi qui sonl tilulnires du bénéfice.... Sy les fermicfs 
vicaires y comparent, leur comparence n'est rcccue en leur nom, 
ains comme procureurs du bénéficié titulaire. Q.uelle occasion donc 
peult avoir le Conseil dudil sieur illustrissime ■• (le cardinal de 
Bourbon, archevêque de Rouen) ■ de requfrir la comparence des 
prebstres commys par ladite dame aux saenn^s i Elle de son cbef 
n'y puisi e&lre assubjectie encor que par devers elle et à elle seule 
appartienne la cure et rectorie desdiies églises. A moindre raison 
en pulst estre recherché celuj qui n'a que une simple charge ou 
commission de fermier d'huy à demain. Sy puis vingt-cinq ou trente 
ans et en aulcuncs années le* doyens ou archidiacres, pour se faire 
recongnoistre, se sont ingétex, pour l'ampliation et agrattdisscmenl 
de leur autorité, insérer au roolle de leur comparence aulcuns des 
commy* de ladite dame, voire que k quelque foys lesdits com- 
mys y ayeni comparu, cela ne pujsl faire tort ne préjudice à 
ladite dame, d'autant qu'ils n'avoyent charge, pouvoir ny permis- 
sion d'elle de faire ladite comparence. D'autre part sera cotisidéré 
que aulx sennes dudit sieur archevesque, le doyen de ladite dame 
est appelle et y faict sa comparence ordinaire. La comparence dudit 
doyen ti'cst point pour subjeclion ou recongnoissance que ladite 
damo y soit tenu: de «on chef et comm» abbesse. Car, de teste 
part, elle en est exempte, et n'y puysl estre asservye de compa- 
roir, sojt en personne, soyt par son procureur ou son doyen; mais 
ceste comparence de son doyen se faict à raison des ttoys bénéfices 
dont il est question ) lesquels ne sont de la mcsmc nature et condi- 
■6 
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de Moustierviltier. Ce fut fait l'an Mil cccclivi levij» joÛT 
de aoust. 
ita est sic sign. Eusiacii. 

CoU" Dombreville. 

(Arch. de la S.-Inf.) 



tion dei aultna bénéfice* de md exemption. • (Arch. de la S.-Inf., 
G 533i.) La bulle du pape Innocent, en 11S7, toile au lujel de 
contcBIalioni anflloguei, temble même par son leite tDJi<)uet que 
l'sbbaye Hvail comme Ici évichis un doyen de la chréllcntf ; l'on 
uit que le doyen de la chritlenté étaii dam chaque dlodic un igent 
lie l'ivfque nommé par lui pour tnnsmeltrc ses inllmctïont et lui 
fournir Ici reaseignemeols nécessaires à son adminisiration, d'ail- 
leurs beaucoup moins active que de nos jours, où les Chapïlm 
n'ont plus les pouvoirs ftcudus dont ils jouissaient autrefois : • lui- 
lituiseï desliiuis decanum in iptis ecclesiisel confers easdem..,, tu 
et decanus tuus Chrittianitalis, tenetis placila.... » Malgré la pré- 
cision de ces termes, fhétàie ù penser que, comme les prêtais et 
sans avoir les mimes raisons administratives i invoquer, l'abbesse 
ait eu un doyen de la cbrétienté, ei je croirais volontiers que dans 
Il bulle ce titre s'est glissé comme une formule dont 00 avait 
l'habitude d'user lorsque l'on traitait avec les évoques une question 
de discipline où le doyen de la chrétienté pouvait être nommt. Dans 
les actes conservés aux archives du département et qui proviennent 
du monastère se trouvent des nominations aux divers offices de 
l'abbaye, et l'on n'en rencontre aucune relative i U nomination d'un 
doyen de la Chr£iienlé, non plus que la moindre allusion à ce Tonc- 
lionnairc dans aucun des titres relatira à l'Iiistoire du couvent. U est 
donc tris vraisemblable qu'en désignant en 1187 Te doyen de la 
chrétienté, c'est simplement U doyen que la bulle pontificale 
visait, et cela avec d'auianl plus de probabilité, que le document 
lui fait tenir lea plaids, > tenetis placita >, ce qui concorde avec 
le cumul des fbnctioiis de doyen et d'oflïcial habituel à Montivil- 
liers. (Arch. de la S.-InF., G 536i.) 
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ACOLÉ. — Saisi au cou, embrassé, coutenu, ren- 
fermé, joint à, réuni à, d'où accoler et accolade, trait 
d'écriture ou d'imprimerie embrassant quelques lignes, 
vers, articles ou mots qu'on tient à ne pas séparer. 

Aux mignons de court FaccoUée. ' 

(Dial. de MM. de Malepaye et de BaiUevant.) 

lors se touraant vers moy 

M'accolle à tour de bras et tout pétillant d*aise, 
Doux comme une épousée, à la joué il me baise. 

(Régnier, Satyre VIII.) 

ACOUPLÉ. — Joint, réuni. 

Et les beufz aux testes cornues, 
Acouplez au joug des charrues. 

{fioman de la Rose). 

AES. — Ais, planches de bois ouvrées. En Basse- 
Normandie, planche sur laquelle on pose la provision 
de pain. 

... et 1 grant mont d*aiz seiches. 

(Inventaire, en 1307, des templiers du baill. de Caen. — M. Léop. 
Delisle, Condition de$ classes agricoles en Normandie, 

p. 724). 



fmlne les planrhes d'ara de [» haslille fairte de nouvel au Val dp la 
r,»ae. 31 janvier lilt. (Arch. de Rou^n, A ft.| 

Pour 13 «ë» de hraire, compriDS l'aporlage, et ont servi 1 Taire les 
e»Ublie» de Iti tour, 7 suus, 3 deniers. IS11. {Compte» de la par. de 
Sainl'Maetnu de Rouen. Arrh. de la S.-Inr. G 6S79.) 

Hetiez-mni ces irois «pis oiir fais. (1. Fleur;. Kcrlicuquet, Ltuirature 
oraltHf la BoMe-Normaiidit. l'uni, NaisooneuTC, 1883.) 

AFFIQUET. — Ornement <\\n s'attache, s'agrafe, 
se fiche sur un vêtement, mais qui est plus particu- 
lièrement desUné à orner la tête et à faire partie de la 
coifi"ure. Nicot, eu son dictionnaire, dit : « Affiquetase 
aflSclient aux boonets. > Gouget cite au toiiia XIV'. 
p. 184, de sa Bibliothèque françoise, une confrérie 
dea Clercs parisiens, établie au xvii" siècle, à Douai, et 
dont les prix décernés, les deux premiers à un chant 
royal, le troisième à une ballade en l'honneur de la 
Viei^e, consistaient en une couronne, un chaperon et un 
aflSquet d'argent. 

Une hlrerle d'une Iri'H fine cscariulc. que en ce lemps un pnrtoil. ou 
«wlotl nng IrËs l>el et riLhe aDcqueL (Jetinn de SainlrC, diap. LXX\I.) 
Sans collet, sans beguia «1 sans auln: sOIquct 

(Refnier, Satire M). 
Auul Je les compare a ces Temmcs Jolies 
Qui par les afflquels se reodcnt embellies. 

{Régnier, Satyre IX). 



AFINÉ. — Définitif, terminé, de finer, finir. 
Seini hume mort ne poel eslrc aHiiet. 

(CAarwm rf* Rolanrf, v. 3914). 
Holl ■! nul emploie m'ettuide, 
Qui onifUM ns ttnil d'à prendre. 

(Henri d'Andeli. U lai d'AriMotel. 



L'iitig cl<?s cillons pour Lihbri'ger 
llcs[Kiiiilil ; oiu vir ebt Dn^. 

(F Villnn, lli-pues fram^hes) 

Jurèrent pur le Eang LiicresNe qtie jamnls iip Gtiirnieiil jnsques i Uni 
qu'ils aiirojeni Tiirquin pI son lils dcsirait. (UMagirr de Paris, I, p. H.) 

Oe l'élal el CDitcEusion drsd. compte» pur lui vu', oiils ?l examinas, 
ciDs et affinas, le bailli baillera »e» k'tlres putenlfs . 
13 noTembre 1*05. (Arch. de Koueu, A B.) 



AIGNEAULX, — L*agneau fournissait une fourrure 
médiocremeut estimée pour les vêtemeots et s'em- 
ployait aussi dans la chapellerie, comme le rappelle 
M. Ch. de Beaurepaire dans sa Notice sur les halles 
de la Vieille-Tour de Rouen, où il cite les statuts 
doDoés en 1450 aux bounetiers et qui meotionoent < les 
faiseurs de chapeaux de feutre, de bons aiguelios et 
autre laine propre et convecable. » Le même érudit 
indique aussi la division en deux branches du métier do 
pelleterie, les pelletiers d'aignel et de connins, les 
pelletiers de rampant ou lîe vereuvre, appelés aussi de 
Grand-Pont, parce que leur balle avait été jadis dans 
cette rue. Dès 1537, ces derniers avaient presque dis- 
paru et les premiers ne comptaient plus que dix à 
douze maîtres au lieu do cent ou cent vingt. 

Pour i ° de peaus bisnrhes au por l '^ de pesus de sgolaux, iilj d. 
(M. Cb. de Beaurepaire, Vir^mU lU l'Eau, p. 387.) 

Item, Ix peaux d'aiicneaux courr^cs, i de maTtre, i de rhat. {Inven- 
taire, en 1307. des Templiers du baill. de Uaeo. — H. L. Dellïlc, Condi- 
tion dn» elaïuei arjrieoia en Sormandic, p. 727.) 

Le prrslre prent loules autres diesnies comffle de laines d'ai- 

Rneaux (Livre dnis Jurii de Saint-t>utn, Id., jhid., p. 431.) 
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AINSNÉ. — Aîné. 

AINSNÉEMENT. — Par aînesse. L'on sait à quel 
point la coutaine de Normaoïlie favorisait les aines dans 
lu partage d<!s successioua. 

A ciidel lie N(irm«ndic, 
E6p6e, brdvl el la vie ; 
A ddel Ai: la Brebignr, 
Cd quu SUD àiidusirie giigiic i 
Kl k railet de GanrnfDF. 
Souïcal rien que galle ci niBru;, 
(lisait un proverbe populaire. 

Dit que le |Miir!> de Momuailie »l rrucHwun et Irm des luis qu'il 
ajrnie mivulx après saa rojaulmc, Dit i|ue le paiis esl In premier Deumu 
el l'ainsnée nile du son rojuume.'lWI. (Arrli. de Koucn, A S,) 



ALEBASTRE. — Albâtre. On l'employait en vases. 
statues, statuettes. 

Uiig petit îmage de Kwlre-Daine d'aietatre. (Le prtseni invpiii.nire. ) 

A qDoy Mti'vent, dï-mov, ces deux boules d'alhïlrc 
Que iLi bis, quand lu veux, dexircment relever, 
Si ee n'es! pour mon corp» eruellemunt abultre, 
Ou pour lroul)ler mes sens el me taire resver? 

fCEnvres Ht Tehariii, lr« Aiimur» rie 
Taharin fl d'Uahultr.) 

Renesqnler d'HlbStro. 1563. <CompleA du la par. do SainlJean île 
Raucn. Amh. do la S.-Int.. G 6138.) 

Un k'rani vaisvi d'ulbnstrc hl;inr, roïli^ i dcui anre» de soy nusmcs 
de deux Ijons. (Rnuet d'Areq, PiiKr» ttu rtga» da Cbarleê fl, It, 31G.) 

Une leœ ilVitebasIre binnche. en taqnn d'une seniue, ia>-\f.e sur une 
pi^ce dti lliurbru iKiir Ixird^ de tiilnn dnrr. el ïcinhle cslrc na riiniahlou. 

(/(/., ibûi. II, aus.i 
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ALIXANDRIE. ALIXANDRE. — Alexandrie. Rubis 
d'Alesaiidrie. — Cette ville, ([iii élait ua graud port 
commercial, faisait un négoce important de pierreries, 

Il se trouve encore, pïmii les ruints de Mtle ville, crrteincs pierres 
rurr curieuses. Ce sani toulcs potilcs pierres, comme des médailles, qui 
sont ûf corniole, agalas, ereiiuts, Ëmurauiles et autres semblables, gravées 
RxcelleinmeDl, l'une d'une lAle, l'aalre d'une idole, un aiilre d'une bèie el 
uinsi toutes de diffi^reutes ehases, qui ont servi de talisman ou de 
rlianues. Quand 11 pleut, les Maures on vnnt clicretier parmi les mines 
p<iiir en vendre aux frjnes, cl ne niimqumtl gtttre d'en Irnuver. (Tli. 
r.arncilie, Dictionjuiire géogr. el hUt., V ALKXA?iDniE.) 

En réalité, Alexandrie fut, au moyen âge, le marché, 
l'entrepôt des tnarchanilises les plus précieuses de 
l'Orient et de l'Occident, recevant, par les caravanes, 
les étoffes de la Perse, de l'Inde et les palis ou tapis (pal- 
lium) qui en proviennent, et la richesse de cette cité 
laborieuse était proverbiale : 

■ Envolupet d'un pâlie alexandrin. " 
> Ki rul envers d'un pâlie alexandrin. i> 
" Su2 All:iandre ad un pari juste incr. ■' 

(CAoïuoti do Roland, v. 408, WS. 3<>26.) 

(Juint avez la chose si preste 
Doiii mun C(cur fera si ^rand fesle 
Oue de luut l'argent alexandre. 

(/toman rie la /(ose.) 

Un pelil reliquiaire i pié. ouquel sont deui emerauldes el àem riihis 
d'Alinandrii", rt au-densus ouvrant snr deux amatialres, et dcdens sont 
les trois roj» de Couinngne el la gésiue Nostre- Dante. (Duuel d'.^rcq, 
IHécrt du rf-gne de Charte» V/, II, 3Ï9.) 



ALOÉ. — Alloué, placé {atlocalus), accordé, con- 
cédé; appliqué à un homme, le mot peut signifier qu'il 
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est engagé» loué, prêtant ses services pour an salaire. 

L'amne de l'cors me seit hoi départie, 
Entre les lur fust alaée e mise. 

(Chanson de Roland, t. 2940.) 

Nous vous allonerons la dite somme de ?iij livres tournois en voz 
eomptes. (Lettre de Tabbé de Féeamp, 1446. M. L. Delisle, Condition 
des classes agricoles en Normandie au moyen âge, p. 238.) 

Cette reeercbe extraordinaire me sera allouée pour le plus grand capi- 
taine de son siècle. (D'Aubigné, HisL universelle, LVI, chap. IV.) 

Nusnepnet mètre ovrier en œvre qui soitaloués on aprentiz à autrui, 
por tant qu*il le sache. (Et. Boileau, Livre des métiers, l, 66.) 

Lesquelz gaiges et salaires ainsi tauxes et paiez..... nous voulons sans 
contredit estre alloez es comptes et déduis. (Douet d*Arcq, Pièces du 
règne de Charles VI, I, 339.) 



ANDIER. — V. Landier. Le mot est encore usité en 
Haute-Normandie. 

Une caudière séant sur un andier. {Cartul. de Flines, xv« siècle. Dict. 
de Godefroy.) 

En Tartre ot un petit andier 

il avoit un anelet 

Que Ton oste sovent et met 

(Lacume Sainte-Palaye, Dict.) . 

ANGELOT. — Monnaie anglaise^ ainsi nommée à 
cause de l'image gravée sur une de ses faces et repré* 
sentant un ange. L'on sait qu'un fromage apprécié porte 
ce nom. 

Pour trois escus, six brcttes targes, 
Pour deux angelotz ung grand ange, 
Amoureux doivent estre larges. 

(F. Villon, Testament.) 



l'atiïPloI ;iu sut du rromagcr. 

(■ Cry des monnoies, • Ch. Nlsard, 
f.hanMnt poptilairia.) 

Su mercredi de» Téurlires de la Be|)niaine peneuze, 1563, paie pour iitin 
hanquf^l. qui a eslé Tiitl a lï maison de Mons'' Sei;anl. <:uré de la dicte 
tgHie, U aoouae de lit) wh tvurnois. par le coFaDuniletnenl du ditcur^, 
pour un csvBsque que MoDs' Secard teiU venir pour Unir le» auUeulx 
de la dicle cfgiise SaincMIacleu, pour austant que MeDB' Secatl diseit 
qu'il ne prendroit rien de sa peine el que il raillolt faire ung disner i luy 
et t ses gens; et au dit banquet estait Hons' notre rtird H Mans' d'Es- 
raille» et Mons' Sa inct- Jacques, «inselllers du Boy notre sire. Ce jour. 
par le commandcmeDl de Hons' Sccart. dict que on présmtil ung angelot 
nu dit ïvesque pour si^voîr s'il prendroit, lequel n'a refUssé ; mais notre 
maistre Secarl proineal en rendre la moitié, t livres, 6 sous. (Arcb. de 
la S.-Inf., GfiSST.) 

ANGLETERRE. — Renommée pour la fabrication 
des bourses. V. Bourse. 
Une bourcelte d'Angleterre. (Inventaire de P, Surrean.) 

Bourse de l'euvrc d'Angleterre, où il y a deux lyons i perles. (Invenl. 
de ClCmeore de Hongrie. — Douel d'Arcq, Nouveau Recucît des 
eomples de l'Argenterie.) 

La chapellerie française s'importait en Angleterre et 
celle-ci, qui exportait en concurrence avec notre fabri- 
cation des draps estimés (Arrêt du Parlement sur la 
Tente, à Rouen, des draps anglais, 15 avril 1521), était 
aussi le marché principal oîi les fabriques de France se 
fournissaieut de laines. 



ANNEL, AGNEAU LX. — Anneau. 
Quant vous l'annel ou doy me meisle 



Vat aifiieau d'or oO ru citduué uoy dinmant en lahlc. (Invcnlaire du 
IruiiMii-iiii dr Fraiiful»!'- ie PuuitUFr^iiil, (622. — Ai/lf. dn Ànllqnatm 
de Normandie. I. %\, p. 263.) 

Kl 1:1 le maniulti tui niiit t'aiinr^l nu iaj H I'c^um wlon l'onton- 
iiiilKi! di^ Minrtc fftifie el iisaRC du paB- (WAtOffùr de l'ara, I, p. 106 ) 

Rubtin H aflnelels pniir le» petim murliiKvt de» Il pctHs aa&cidi «oubs 
\* irvc\tt\. (Comptes de la par. do SxIni-NKlnu de Rnupo. Anrh. de U 
S.-Inf.. G 687*,) 

PoHr mecirc iing aKnri iH rioun- MIL uiinnl mi liirhin de dctunt le 
audOx. tiil . (Compte* de la p»r. rie Sïml'Nknlus de Kuucn. Arch de 

las.-iui.. G nn.) 

APPRÉSAGIÉ , APRÉSAGIÉ , APRÉSAYÉ , 
APRESSIE. — Apprécié, prisé à, compté, supputé. 
Trraluz le» allres ne prix jo niîc un gutnl. 
Ois qu'il uni more, bien les gioel buin preLsier. 

A m'iilc initie chevaliers la proi8i*renl. 

(Chonaon de Bolcrui. \. 3189, 1683, 3029.) 

Qui bieu on vouldroil deviner. 
Oti ne les pourroit pas priser. 

IRoBian 'le la Dose.) 

H esl mort, eschoppés nous sommes ; 
Ne prise h langue deux pommes. 



ivij livres lornois, chattcun pori] \ sau« l'un 
parmi l'autre. (IntenUIre, en 1301, des Templîen du baill, de Caen. — 
M. Léop. Dellsie, CandiUon rfw dmues agricoUi m Sormaadm, p. 7211.) 

Maison avee lanlln en ta panilsse Salnt-Pslriee • eppr^sa^lée il RO sous 
tuuruuis M. U3t. «Comptes de la par. de SaîDi-EUenne-des-Tonnetiers 
de ftuue». Arch. de la S.-Iur., G GS3a.) 

sno Dnrmi d'nr A l'csru du raine du ftoy Johnn nosire sire qui 

fliijourd'uy ont rst# apersDet^s par le»d. ctungeum à I B s. 2 d. la pitche, 
^Icnt 181 I. 13 s. 4 d. t. IJ90. (Arcb. de Rouen. A 1.) 
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ARBÂLESTRE. — Mot doDt la forme aurait du sub- 
sister puisqu'on a conservé aou dérivé : arbalétrier; 
arme de trait, coinposûe d'un arc d'acier bandé avec un 
ressort et monté sur un fût qui recevait la flèche. Avec 
cette arme on inventorie en effet huit trousses de flèches 
et des witidas ou guiodeaux, dont la présence fait sup- 
poser qu'il s'agit d'une arltalète qu'où bandait avec une 
aorle de treuil. D'après VioUet Le Duc, daus son Dic- 
lionnaire du Mobilier, jour bander l'arc on avait 
recours à une moufle, ou boîte de fer, dont le fond était 
garni de deux poulies. Deux bielles maînteuaieut un 
petit treuil avec deux manivelles contrariées, garnies 
de poignées de corne. Un double crochet, mu par les 
poulies, amenait, par le jeu des manivelles, la corde 
dans l'enctiche de la noix. L'arbalétrier suspendait alors 
la moufle à sa ceinture ou la posait & terre, visait et 
tirait. En haut de l'arme était souvent un anneau ou 
étrier où le soldat mettait le pied en tirant avec la 
moufle pour bauder la corde de l'arc. 



Flui qu'nrbalesle ne pod Un 


ire un ipianel. 


Devers Espaigne en vull eii il 


Il guiirel. 


^ChaM 


ion de ItoUmd. ». S26S.) 


Et aux arrhirres de la II 


)ur 


S«nl arl)i.le8lre§ loul eiilour. 




{Itonuin de la Hôte.) 



12 irbaleslro!! li'miiier. du iwids diacuni^ de 7 I., ternies i'abivl, 
eseref. c4rd()es m Uran, H40. {Arch. dti Ruuea, A 1.) 

A Andrieu [^ii, iHiiirKi.'ois de Mnnttvillicii, une srbalestre eapafiiulll», 
|giu, (oniciulltù (lu Moblivlllk-K. Areb. de la S.-[ur., G. :i:i:il.) 



ARt^, — Arcs. L'arc tient une place importante dans 
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les jeux t;t les guerres ilu moyen àgo. Les tmupes an- 
glaises dureut souvent leur succès à leur habileté dans 
le maniement de cetle arme dont l'usage se maintint 
en France jusqu'au règne de Louis XI environ, époque 
où son emploi commença à décliner pour disparaître 
devant la supériorité des armes à feu. 

Uunez mci l'an' qiic vus Icnex e\ piiign. 

{Chantm d» Roland, v. 767.) 

OwEhièrenl et tianloii>r<MiT a cctc bataille 1 arK et il auielles. (Ville- 
lunlouiD, CXLV.) 

L'un des ilrux an qui fpl boilein, 

Bossu, rordij et rl^in de neiix. 

[Roman <k la RoSf.) 

lien tl !U7 et environ xU s«eles. (Inventaire, en 1301, des Tem- 
pliers du baili. de Caen. — H. I^p. Dellsie, Vçndltion da clouai agri- 
cole» m Kormandû, p. 7S3.) 



ASSIETTE. — Surface plane où l'on peut asseoir 
quelque chose, tablette ou plaque. 

Une ceinture en laquelle a soixante assiotles el en trenlu d'icellcs a en 
cliacune deux sapliirs. (H. de Laborde, Glo&siiirc.) 

A Raoulin Gaultier, relieur, pour avoir mit aux gr^daulx (eraituelu), 
fermants, bourdon», assiettes. 13SS. (Comptes dp la par. de Saint-I^urenl 
de Houcii. Arcb. de !a S.-Inf-, G 6801.) 

Demy cliainl de pcrlp.s i as^lete d'or, rdnullieme de Janvier ItSt. 
Ae^. du Tahellionage de Rouen. (H. Ch. de Beaurcpaire, limentaire dv 
chûitan de Chailloui, Soc. des bibl. Donn- Tiihie exp1ii»li\(:.) 

Une esmemulde i;an^r, oD est gnvie 11 teste d'une dame, assise en un 

Un camahieu sur champ noir, Il nue verge blanche dessus aials en 
un annd d'or deml-ront, tout pl.nin. (Doue) d*Arcq, fiêcei du régne de 
Chitrlei VI. Il, ■H9.) 
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Une VËinlUiV. en bquelk il } 4 Ivy isi^iéles cl eu uviij il'icdlvs a «n 
cbucune tIJ perles tt is autres j'n u ea chuaconc fiij perles cl un 
lévrier un millieu el a en lu boucle et ou iiiontaiil xxviij perles et doux 
ou passanL Et hiult èKdictes assistes cinq perles et un lévrier. (Jd., ibid., 
II, 333.) 



ASSIETTE. — Base, ce sur quoi l'on assied, Ion 
fonde, l'on établit. L'assiette d'une servitude est le fonds 
sur lequel elle s'exerce; l'assiette d'une contribution 
est la matière sur laquelle elle se prélève et le3 condi- 
tions auxquelles sa perception estsubordounée; l'assiette 
d'une reute foncière est l'héritage, la maison, la terre 
affectés à sou service, et l'Inventaire de P. Surreau en 
donne plusieurs exemples. 

Avons, par les gens de nostre conseil, fait bire l'assIcUe dudil aide, au 
moins de grier qu'il peu estre fail peur nos aubgez. Par laquelle assiette 
vox vkoQtei ont esté lauxécs i neuf cens treze livres, six soûls, huit 
deniers tournois. (Douet d'Arcq, PUcei du règne d» CharUt Vi, 1, 83.) 



ATTAINTE. — Action, plaiute eu justice, attaque, 
procès, réclamation ju<Iiciaire. 



Et ly » 
Que nnc 



ttrnn plus d 'allai n tes 
c ttst litvre de kvrioi's, 

(Complainte du trop tard niarii'.) 



Déllbiré qne Jehaane La Sage, pour pitié et en osmone el pour eonsl- 
dèralion du procès qu'elle a mené k cause du traders de Lillebonuc, 
dont elle a eu aciainte en Eubequier, uu proufDI de la ville, anroil deux 
hansez du prix de 6 livres, ruuniissani vidimus sous seel rojal de lad. 
altetitte. 17 janvier 1389. (Arch. de Rouer, A \), 



Quéranl noises cl actainles. (Douel 
Charln 17, 11, ISl.) 



'Arcq. PUcet du rifjne de 



ATTRAIT, ACTRAIT. — Attiré, attaciié, tenant à 
une famille ou à une patrie, tiréua sorti iIr 

Il a esl^ lie bonne vie el de bojinc renommée, ni'ï cl actraitt de bannea 

(«lis de nostre dicic ville Je Proiivrns. {Dnuei d'Aitq.-pH'rrs du rfijne 
de Chartei 17, II, 18,) 



AUBE. — Vètemeat <le toilu blancbe que revêt le 
prêtre pour célébrer la messe, et qui est uue partie 
nécessaire du costume sacerdotal. Sa couleur est sym- 
bolique et en le passant le prêtre prononce ces paroles : 
« Dealba me. Domine, et muuda cor meum, ut, in 
sanguine Albi dealbatus, gaudiis perfruarsempiternis. » 

Des rxéculcurs de niaislre Nicolu Rli^iiU, presbtre nï^ufres, quand il 
vivoil, i^uré de la dli:te parnisse, pour di^laiz par lui Riici, avec un casubic 
rournj do aulbe et emlcl et messel délaissez à la dicle tglisc, 40 soas. 
1130, (Comptes de la par. do Saint-André de Rouen. Arcb. de la S.-lnr, 
G 634S.J 



3 rhappes dp mUd nnlr 
garnis de emys, aubes 
(Comptes de Id par. de 



figuré aux armes desdils Fèvrc et sa Temme, 
H autres vliuses qui ; appaniennviil. 1418. 
Suint-Deni» de Ruueu. Arcli. di^ iu S,-Inr., 



Et fusse li »ind7. apostnks 
D'aulhes veslui, demy tresst'E 
Qui ne i?eliK'l Turs siiiiicte^ enlollcs 



fP. Villnn. llatladr.) 



AUBES. — Ce n'est pas le vêtement du prêtre ; mais 
par la place qu'il occupe dans le texte k c^tM d'une 
bande de lin qui sert à emmailloter un enfant, il semble 
qu'il s'agisse du vêtement blanc dont on habillait les 
nouveaux-nés pour le baptême. Par son ampleur, sa 
finesse, souvent sa blancheur, le linge dont l'eiifaMt 
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était enveloppé n'est d'ailleurs pas sans analogie avec 
l'aube sacerdotale. 

Maudite soit l*heur^ que je fus onc née et que Je ne mourus en mes 
aubes. (Lm quinze joyes du Mariage, !'«.) 

AULNE, ALNE. — Aune, mesure de longueur. 

Ne vuide terre, ne aine, ne plein pied, 
Que il ni ait o Franceis o païen. 

{Chanson de Roland, v. 2400.) 

4 pièces de tapisserie fine de Bruxelles, contenant chaeune 3 aulnes un 
quart de hauteur et 4 aulnes et demie de longueur, qui seroit en tout 
58 aulnes et demye. 1C24. (Comptes de la par. de Saint-Laurent de 
Rouen. Arch. de la S.-lnf., G 6820.) 

AUMAIRE. — Armoire. 

Omers et li viei Claudiens, 
Donaet, Perse, Preciens, 



S'esmurent tuit avoec Gramaire 
Quant elle issi de son aumaire. 

(Henri d'Andeli, Bataille des VU ars.) 

Où étoient les aumaires au trésor, reliques et cbapes de Téglise. 1500. 
(Comptes de la par. de Saint-André de Rouen. Arch. de la S.-Inf., 
G 6270.) 

A Louis GuiUebert, menuisier, rue Damiette, 9 livres, 3 sous, 

6 deniers, pour unes grandes aumeres à meitre les reliques. 1567. 

(Comptes de la par. de Saint-Gande-le-Yieux de Rouen. Arch. de la 
S.-Inf., G 6341.) 

Puys qu'il n^ riens qu'en une aumoyre. 

(F. Villon, Testament.) 

AUMUCHE, AULMUCHE. — Aumuce^ aumusse, 
pèlerine à capuchon, sorte de manteau court» de grand 

17 
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cuUet, Tètemeot commun aux femmes, aux luques, an 
clergé. Garni nu Tait H*; fourrure, souvent il couvrait 
la tête et les épaules qu'il préserrait du froid. Seuls, 
aujourd'hui, les ecclésiastiques ea font usage et il 
constitue autant un ornpment qu'une partie du costume 
des chanoines. Par allusion sans doute à la coiffure 
qui préservait la tête tt les épault^ des < réparateurs de 
la chaussure humaioe f dans leurs courses h travers 
les rues et dontles pans tombaient sur leurs bras, ou eD 
songeant seulement k leurs longs tabliers de cuir le 
peuple avait baptisé ilu.aoni de porte-auniuches une des 
catégories de ces artisans. 

Lta porte-atimuchcs y ont (!i leur davanteau) un petit uiorceau de cuir. 
blIlA en rond, el tddI par les ni«s, criant : ■ li ces vieux «ouliers! •■ 
(L'arrMB rfu brave Toulouiabu et h dwoir de» braves rompai/nona 
de la petite nuinicJn. Troues, Carnier, 1731.) 

Tou leu cazaquins sont doubler de p«luch«« : 
V l'en {Kiricnt les coina par urKuell m leu liras, 
(loiime les charetira foni khj' leu z'aumuches. 

(D. Femuid, Mu«s Normande, XXTI* piirtiu.) 

Hel l»B l'aiimuthu et pmnd son bnn nuntcl. 

(Id., ibid., XXVI' parlie.) 



(Aoman dt ta Roie.) 

A Rouen l'aumuclierie était, comme la chapellerie, 
l'une des branches delà Itonneterie qui occupait environ 
30,000 persttunes et formait, ou le comprend par ce 
chiffre, un des corps de métiers les plus importants de 
la cité. (V. M. Ch. de Beaurepaire, Notice sur les 
/talltsdela Vieille-Tour de Rouen.) 



2b'J 

BACHIN A BARBIER. — Cuvette aUoDgèe, en 
métal, avec un aiioeau pourla suspcDdre au mur; on 
l'appelait aussi « bacin liarboire ». Les autres bassins 
ludiques dans le texte sont des cuvettes à toilette. 
D'autres sen'aient aux ablutions préliminaires du repas. 

Dume. venez Ji ce bassin 

Voz tnalns Uvfr, uns relarilcr. 

Am» quu nous «IIIan« disner. 

(La vu ilu mautvaiii riche. — Ancien Ihtïlre rrantois.) 

Ils étaient le plus souvent en cuivre, b en croire cette 
comparaison tirée du Roman de la Rose : 

Cheveux eut tituns coinme UDg bïssiu. 

Item, iij bacbins, i lavoour. (Invonlarra, en 1307, des Templiers clu 
balll. (leCaejt. — M. L. Dctible, Condition dtsclasMaagncokn «t A'or 
nuaulie, jj. 725.) 



BACHINET A BANIERE. — Bassinet à bannière, 
casi^uekbanderolle; c'était une calotte de fer quise portait 
souvent sous le casque, tirant son nom de sa forme, 
semblable à celle d'uu bassin, et garantissant le crâne il 
la difTèrence du heaume qui protégeait toute la tête. 

Founiilun, en 11D6, de haclKis, de capelines de 1er et de liucbinels 
aux piettei. (Arch, de Ituuen. A S.) 

Un bacinet garnj' d'une couronoo d'or à esmaulx Il visière bordée 

d'or, la banière bord«e d'camaiiti;. (Douel ù'Kmt, Plicn liu règne de 
Ctarte» ri, U, 398.) 



Ledit suppliant pris] s> 
(U.. l'jtid., I, 35D.) 



I bassinet ci se cooibuU el list bien s< 



BAHUT. — Coffre ou large botte renfermant d'autres 
bottes, armoire. Lorsqu'on voyageait on chargeait ces 



meobles sur des eberaaz, (|d'od oommait bohatier», dit 
eD son glossaire M. de LaborJe, qui aurait pu ajouter 
que le même Dom était iloDué au fabricant decemeuUt;. 

Pour cDlîrF ua bahnrl d« Bfmtir. dnpc^ lolUts tt aalm Irllrs 
rhinn, tij d. (H. Ch. de BcaBnpaÎK, l'iconU/d/ TEoii, p. S(S.) 

Bahiir où l'ou sfire Ifs orMai«nU débinés iiar mallrc Jdtan G*riD, 
roDMiller au PirlEincol. IU3. (Ctuaplei de b par. i)e Saint-Hkota» 
de Rouen. Arcb. de b S-Inf. C 13i9.) 

AcoustremenU, tngueft rt Jouyiui. afecqtiM uni babui plaia de lin^e. 
1370, (OUkialilédeMoaUtillicre. Arcb. deb&.-lor. C 3537.) 

A NicoUs DatnudiM, marctuDi) tnbuniiu-, pour un baburt 1 mrtlrs let 
oraemenU de It^ltee, sa sous. (6Sâ. (Campl«ï it b par. de Saiot-Madau 
de Rouni. Anh. d« b li.-luf., G G9Se.) 



BALAY. — Rubis d'un rose dair. 

Du visage me sui pria garde ; 
Ne covîenl pas que Ten \e tarde. 
Por regarder »ui demoré, 
Cumme il e»l i poinl coloré ; 
Couler de lis assise ù lai 
Atmc le rubi balai 
Perl enml la face Termeille. 
(Juhinal, Jongleun et Trouvèi-ts. — Le sort det Damtx.) 

BANC. — Quand il était accoiiiiiagué d'un marche- 
pied, cet appendice s'adaptait souvent à son extrémité 
inférieure et faisait corps avec lui. Le marcliepied était 
alors presque toujours, comme les coussins ou bauquiei-s 
placés sur le siège, de la longueur totale du meuble. 



ti lit notand. V. 3Sji.} 
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Item, iij tables, iiij fbaeres, i banc. (Inventaire des Templiers du baill. 
de Caen, 1307. — M. L. Delisle, Condiiion des classes agricoles en Nor- 
mandiej p. 727.) 

Pour avoir refait le banq du lieutrain qui estoit desmembré, 12 deniers. 
1490. (Comptes de la par. de Saint-Michel de Rouen. Arcb. de la S.-Inf., 
G 7164.) 

BANQUIER. — Housse, tapis, tenture, coussin 
placés sur les bancs et généralement de la même lon- 
gueur que le meuble. 

Et les marchepiés, banquiers et fourmiers qui illecques sont sur les 
fourmes, despoudrés et escoués. (Ménagier de Paris, II, p. 61.) 

BARIL. — Petit tonneau; quelquefois mesure de 
capacité pour les liquides, représentant le quart du 
muid. 

Vins en barite et en tonneaulx. 

(Roman de la Rose.) 

Tes pipes, tonneaulx et baris. 
Ou soient à plain, ou soient taris. 
Sont lymonneux 

iDébat du Vin et de VEau.) 

Pour chacun baril de macquereau venant par eaue pour estre vendu, 
passant ou traversant la ville, est deu de coustume au Roy, vig d 
(M. Gh. de Beaurepaire, De la Vicomte de l'Eau, p. 285.) 

BARRE. — Rayé, garni d'une ou de plusieurs bandes 
de fer, quand il s'agit, comme dans notre texte, d'un 
coffre ou coffret; bariolé ou bigarré quand l'adjectif 
s'applique à une étoffe. Dans nos campagnes, on appelle 
encore aujourd'hui barrée une vache dont le pelage 
présente Tapparence de rayures transversales. 
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L<n Cannes, àcaase de Idorcostune composé de plu- 
àean eoBlenni, •ont oppMéi, daas nos anciens dictons 
populaires, aoz An^stins qui emfntntent nussi nn nom 
tiré de la forme de leur vêtement ou plutôt de la sacoche 
arec laquelle il.s qaétaient la pain qaoUdMn.Cesontles 
barrés et les sacs ou sachets dont parle Pariu, Histoire 
fie Rouen, 166S, t. IIl, p. 3^4. < frères des sacs > 
comme ils sont Dommés dans le testament de Jean Hard^, 
en 1304. (Arch. delà S.-Inf., G 7137.) 



Li latT«i MHl près des 
Sepbmle m onl i tatr msiaK ; 
Ne Ivr faut luc iwiscr la porte. 

(RuietNnir, chmMi iet (Mm.) 

bt ctit ans «s cl bus ban» 
Esl nos eorcfs mil ostelw. 
(Jubiiul, Jonglant et Trouvère». — Le talta d'Enfer.) 

Aus Mm de SaÎDl-JuapiQ pain, 
Pain por Dieu >us Ircrts mcnorf, 
Cel» tJMig-je par hons pernmrf. 
Aus rrar«s de Stinl-ADgiifilin 
Icll toni criani por msilln 
Du pûo sus Sïsl pnin ans flurrtz '. 
Aus potrcs prisons enserrez. 

(Crieri» df Paria) 



BAS A SOMMIER. — Bât pour un cheval de somme, 
c'eat-à-dire portant les paquets, malles on provisions. 

Pour charge ou Mtntme (le loiTte (H. Cb, dp Beaurppitire, Vkomté 

d« l'Eau, p. ase.) 

Pour la somme ou chai-ge de ohevnl dcsdlles toillet. (JU.. ihtd.. p. 348.) 
Pot chascun chfval cslraiiKi' porlanl l«», trcspaxsunl pnr la \\nf de 
Rouen, I d. (Jet., Uttd., p. 303.) 
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Et si deit.... et 1 jornée cheval à ssomme. 



il doit avoir et une geline et son usage en la forest de Lonc 

Bouel à cheval à somme pour son ardoir. (Livre des jurés de Tabbaye de 
Saint-Ouen, 1291. — M. L. Delisle, Condition des classes agricoles 
en Normandie, pp. 697 et 707.) 

Servise de sommage, c'est assavoir de ij chevax chascun jor porter le 
blei batuz deu Blaneir k Quicvreville (Ibid,, id., ibid,^ p. 711.) 



BAYART. — Cheval bai, brun clair. C'est ainsi que 
la couleur de sa robe a fait donner ce nom au cheval de 
Renaud de Montauban : 

Si je te tue, Bayard, puissé-je n'avoir jamais santé ! Non, non I au nom 
de Dieu, qui a formé le monde, je mangerais plutôt le plus jeune de mes 
frères. (Les quoAre fils Aymon,) 



BECDENNE. — Bédanne, vase à grande panse. 

Une bedanne d'or couvert, et une demie poingnie et au-dessus ung 
bouton garni ront. 1(67. 

Deux besdaines d'arain pour servir à porter Teaue des bains de madame 
la duchesse de Tourraine. 1400. (Laborde, Ducs de Bourgogne, 2289, et 
Émaux, p. 162.) 



BERS. — Berceau ; le mot est encore usité dans 
quelques provinces et dans la marine, où il signifie la 
charpente sur laquelle repose le navire qu on va lancer. 

Et le compte d'Artoys, llobers, 
Qui depuis qu'il yssit du bers, ' 

Hanta, tous les jours de sa vie. 
Largesse, honneurs, chevallerie. 

(Roman de la Rose.) 



Et « 



{JuIhimI, ionglfurt et Trwtrèrti. — L* diidM B 

Kons rhMilenint li rnurb'' 
ïtr U lu^n! ri Ion berv 

(Jr«n Le Houx. ttoiU t'irou, V) 
yiic Miiln lu p^ m tim tirn. ! 



faire de la besogne, 



BESONGNIEH. — Travaillei 
agir. 

Il n'y cHi ilninnurt quu ihij dn gens el enran» Miibi augr, qui v 

\riil hnnnltiMiinr ne Inhoiiror (I3B1. M. L. [leliKle, rondMionil 

l'diiii» nifiiculH en NormandUi, p. Cit.) 

Ni cliaiidelle mis dcvanl moy 
Sur II ulilo, pQ un chtindcller, 
Pour mieulx véolr A bosongnier. 

(IcBti Bruyant, L« thmiin dt povreU et de 
rickitm. — MAiagier de faru, II, p. 36) 

&ti<c Miii iiiiir]! l'on ni< ilnit niln besnnEutrr par 4g<u;l un UMlirp, mis 
ptolnMDHil e\ rnndrBifJll, mior tt cuur. (Méutyitr de Paru, I. p. IS8.) 

IV"niul iuUth jn(os lud. llPii de Piris, oti lad. ville df Rauen pnunvil 
atntr 1 b»oupi«r. II... (.Vrch. de Hanea. A S.) 

S«li>n ks <]r*|«ni ta tiMongnv «si tucir. 



BlKVRE. — Sorte de castor on de lootre ; on en bi- 
MÙt dM clM]>nttS tt qttfllqaafcis oo l'eioplorait k foorru- 



iNtt* Ml kin 4f ?tnk. tlSl ffliliiMili 4t k frmM * IM» MT 
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BISSAC. — Sac ouvert en long par le milieu, et qui, 
formant ainsi deux sacs, justifie le nom qu*il a reçu. 

Portans à leurs chapeaux de petites escuelles de bois et les principaux 
une médaille d*or au col, qui avoit Teffigie du roi d'un costé, de Tautre 
deux mains passées à travers un hissac, joinctes comme quand on peint 
une foi, avec cest escriteau : « Fidèles jusques au bissac ». (D*Aubigné, 
Histoire universelle, liv. IV, chap. XXI.) 

Je n'ai qu'un tour dans mon bissac ; 
Mais je soutiens qu'il en vaut mille. 

(La Fontaine, Uv. IX, fable XIV.) 

Alléluia, l'querém' s'en va. 
A-t-on sa pouque et sen bissa. 
Au diable sait qui l'rattrap'ra ! 
Alléluia I 

(J. Fleury, Littérature orale de la Basse-Normandie.) 



BLANC. — Petite pièce de monnaie d'une valeur 
variant de cinq à dix deniers, suivant les lieux et les 
époques. 

Vous estes beste et ne prise point vostre amour ung blanc. (Cent nou- 
velles nouvelles, XXVl.) 

Le boisseau de fruict excelent 
Ne vaut que six blancs seulement. 

(J. Le Houx, Vaux de Vire, édit. Gasté, p. 131.) 

Et ne leur en chault pas d'un blanc. 

(F. Villon, Testament.) 

Les drôles et bons garçons, 
Feront, chantant leurs chansons, 

Un escot honneste, 

A six blancs par teste. 

(J. Le Houx, Vauœ de Vire, édit. Gasté, p. 129.) 



Habent sua /ata peut m dire aasâ Aes oracles de la 
gnmmain. Roquefort, en parlaot du terme de six 
blancs, prononce qu'il taat préférer cette dêRomiDatioD 
à c«lte de deox aols et demi, et Toici qa'est Tenu le sys- 
tème décimal remplaçant blanea et sons, désormais 
proscrits par les centimes, objet de lafaTearlégislatiTc. 

lïLANC. — Blanc seing, signature donnée saruoe 
feuille blanche et au-dessus de laquelle on inscrivait, 
si beitoin &laU, l'obligation contractée par le signa- 
taire. 

Lp nciuind Juur du ««ptembre, l'aa mil lilj' ilvij, devant Jehan Par- 
vuHtnl, tabelliun, elr., itttna SommnrxFt, d^nommf au hlunc. el porteur 
de IX* priMiitiw, conreua avoir ou «I repceu de messire Raoul Dunoïs, 
prrbtra, tn Mmnic de quatorMt livres tini| soiili tournois qu'il diMil avoir 
DniploK^ i YoKhal do eerininos beslcs dont incncton eit (kit au Maoc. 
(L. Di'll^lc, Condition du» rldiara agrUmin «it Normandie au mouen 
tigr. p. SÏH.) 

liLANCUET. — lilspèce de drap blanc très commun. 

K nonpn Ira bUncheU et riereU w>nl licms, mais les gris ne vallcnl 
rien pour In gresics. 1491. (Arcli. do Rouen, A 9.) 

HLOUQUE. — Boucle. Ici ce sens est évidentet je ne 
puis adopter, pour lus articles éuumérés dans l'inven- 
I, rexpUcation du délicat énidit, M. L. de Laborde, 
1 traduit le mot {lar lacet. 

Car d« hruKa franl o>nipalpii« 
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Ferrer et asseoir bougies et garnissures. 1529. (Arch. de Rouen, A 13.) 

Nus bouclier de fer ne puet férir boucles en tas, quar elles ne sont ne 
bones ne loiaus. (Et. Boileau, Livre des Métiers, T. XXI.) 

Si la hallebarde 
Je puis mériter. 
Près du corps de garde 
Je te veux planter, 
Avec la dentelle, 
Le soulier brodé, 
La blouque à Toreille, 
Le chignon brodé. 

(Adieux de La Tulipe à Catin. — Chansons 
populaires de la France,) 



BLOUQUIER. — Boudier. 

Tanz colps ad pris sur sun escut bucler. 

(Chanson de Roland, y. 526.) 

L'écu (scutum), en bois cambré, recouvert de cuir, 
assujetti par des bandes de métal, portait au milieu une 
saillie de métal nommée boucle ; de là ces mots : écu à 
boucle, écu bouclé, d'où est venu le substantif bouclier. 

BOISSEL. — Boisseau, mesure pour les grains ; il se 
formait de 4, 5 ou 6 quartiers; la rasière était le double, 
la mine valait 4, 5 ou 6 boisseaux ; le setier 12, 14, 16, 
17, 24 et 48 boisseaux. La somme valait 4 mines, le 
muid en valait 24. Quant aux sous-multiples du bois- 
seau, c'était le demi-boisseau ou demeau, le quart, 
appelé quarte ou gachon, enfin le picotin. (M. Léop. 
Delisle, Condition des classes agricoles en Nor- 
mandie au moyen âge,) 

il est à savoir que cbascune masure vilaine de Quievreville doit demie 



mine de roummnl (t'oublées. hnnhté lu hoisapJ. qiucl \'m lu mesuri' k la 
mesure de Uuievr«ville marchaande, a U Itslr Suint-Andrieu. 1291. 
(Livre des jurés de l'abbaje de Sainl-Ouen. lit., ibid., p. 709.) 

En doil il rosmnnier iiiik hoiiissel de foumienl i bochr, iing denier. . 
(Trrrirr primilif rtr MnnlctKHiri!, M., ibid., p. S12.) 

BONNE, BONNET. — Sorte de coiffure, immédiat*- i 
ment posée sur la tête, à l'usage des deux sexes. 

Ung boiincl ses cheveui lenoit. 
(Débat de ilmue dtmciseUet, ta noiirn oi la lannrâ.) 
1» promte donner It uiotidil sei^neiir, pur l'huejn an. deiu bonaelz, 
l'un d'esrarltle. l'iulre de noir, bons el honnestes pour iisnge dudll sei- 
gneur. U93. (M. Cb. de Beaiu«paire, rUomti de fEau. |i. 227.) 

El veulx estre payé un cscu au majura du Carolus pnur reste da 
bonnclset enïnyde liwfls. 1581. (TtslaroenKlc Guillaume PusW.— É 
de la Soc. de l'Histoire de France, lS9t.) 
La FiicnK, — Je parle i moD boniiei. 
Harpagon. — El moi je pourrois bien parler ï la biirretle. 

(Maliéro, L'Avare, acie I", scitnt lit.) 
Bonncif couru, cbiiussM seinclli^ts. 

(F. Villon, TalamerU.) 
La lerrfi nécessaire pour eshmiior cl dire les draps, chapeaux el 
Imnnets nels des gres«e« el savons quanl ils oui «slé foullei. H9T. (Arcb. 
de Rnuen, A 9.) 

Pmir la despense f^cle pour U reste el eonclu^ion de l'ouvrage <to« 
carpentiors, quant la carpenterie fut adievét, pr^sens rlusleur» des par- 
roissiens, compris vj paires de gaos et ung bonnet, 70 sous. 1113. 
(Comptes de la par. de Saint-Kicolas de Rouen. Arch. de la S.-laf., 
G 7323.) 



BOUCASSIN. — Sorte de toile ou de futaine, 
employée surtout pour doublure. 

tin drjp d'or bUw bordé de bourjissiu noir. (131. (Comptes de la par. 
de Saint-M«rtin-d«-Pnnl, Airh. de la S.-Iof., G 7139.) 



EOUGE. — Valise, sacoche. 

Y ru lue un bamme d'urmeii et prins rlievaiiU, lianiois, bouges i!t 
autres choses qu'ils leur pcui'enl aster, (Dauet d'Arvi|, P'iieei du rtgnt 
de Charles VI, II, 66.) 

BOUQUE. — Sans doute boucassin, soi^e de tMle 
servaDt de doublure. Les oreillers inventoriés, moitié en 
bouque, moitié eu cendal, seraient couverts de toile à 
la partie reposant sur le Ht et garnis de soie du cùtê 
exposé à la vue. 

BOUQUETZ. — Godefroy, dans son Dictionnaiie 
de l'ancienne langue française, traduit ce mot par 
Ijouilloîre et buquet ou buket par vase ou bénitier. Je 
me rallierais plutôt à l'explication donnée par Gay, 
dans son Glossaire archéologique, arrêté mallieureu- 
seraent à la lettre G, où je lis ; « Bodqoet. — Chenet. 
< 1412. 2 bouqués à feu. 2 petis bouquez de fer. 1462. 
« Ung chenet que on appelle bouquet au pays de Noi^ 
« mandie. (Arch.. ff 199, pièce 1.) » 

t buuqiiet! et 1 urameitlée. I17U. Coiii[)lcs di^ la par. île S;iml-J('an 
de Itauen. (Arcli. de b S.-Iiif., G 6T13.) 

BOURSE. — Bourse omèe souvent avec luxe, faite 
de tissu précieux, enrichie de pierreries, avec emploi 
de fil d'or, de soie, de cuir blanc. 

L'Angleterre ( V. Angleterre) en fabriquait de re- 
nommées. A l'époque où l'inventaire de Pierre Surreau 
a été rédigé, la Normandie, d'ailleurs, était possession 
anglaise. 

De pns ne de bource de soyc 
El àv uincUirc t'acolutoTe. 

{liomaii lU la llose.} 
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L"ini]ustrie des boursiers était néaumoins assez pros- 
père à Rouen (M. Gh. de Beaurepaire, Notice sur tes 
Balles de la Vieille-Tour), pour leur permettre, en 
1488, la location d'une place pour étaler leur marchan- 
dises, moyeanant 9 livres par an. 

Dan par un trtsoriar dr Saml NicaîM de nuueo. en 1611, i «lie égbêt, 
d'un basïiD ir^rfenl. d'uae ttourst! de Upiiaerif «1 lie deux pois d« 
Viilnu'p poiir ni<>tlre de» lleurs ^ur le nniod aulel, en faveur de ce qu'on 
lui arall pmuis de foire clianjfer de place le tune de su femme (Ardi. do 
b S.-Inr., G nu.) 

BOURSETTE, BOURCETTE. — Petite bourse. 

Il a de sa toursette Iraicte 
Une petitu clef bii^n lalcte 

Qui fui de On or 

< Roman de la Ho$e.) 

Une peiiie Ixwrtietle t nne luiange de France d'un casU, cl d'un m 
l'usl^ de mansei^neiir le Duulpbin. (Douet d'Arcq, Pii^ei du rigne 
Charlen ¥1, 11, 339.) 



BOUIEILLES DE CUIR ET DE VERRE. — Les 
premières sont plus uombreuses; les secondes, en effet, 
constîtuaientàcetteépoiiueuQeexceptionquî, d'ailleurs, 
n'a pas duré longtemps. 

Tu as huuu nez pour buirc t b bouteille. 

(frtguiMïi'e croleitiitlonnée, \. 521.) 

Item, Ij bulez de vetjui. 1307. (Invcnlairc des Templiers du buill. de 
Caen. — H. 1,. Dclisle, Cojulition de» elane» agrLeoles en Normandie, 
p. 721.) 

Le cliquelis (|ue J'arme e«l cduy ilos bonteillei, 
Les plppes, le» barjux. plein» de liqueurs vermeilles, 
Ce sonl mes pw canons, qui bâtent sint blllir 
Lt soir, quï est k tort que je veuil asMillir. 

(i. Le Houx, Vaux de t'ire. éiiil. Gasié, p. 30.J 
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12 bouteilles de vin et 6 boites de confitures à Anne de Givry, cardinal, 
évêque de Lisieux, à son arrivée à Rouen, 18 livres. 1596. (Comptes de la 
par. de Saint-Cande-le-Vieux de Rouen. Arch. de la S.-Inf., G 6341.) 

Cette soif qui m'a tant cousté, 
Marchera baissant les oreilles ; 
Prez d'elle, d'un aultre costé, 
Les potz, les verres, les bouteilles. 

(J. Le Houx, id.f ibid., p. 132.) 

BOUTONNÉ. — Garni de boutons. « ToUe boutonnée 
d'argent », est-il dit dans notre texte. 

Nus boutonier ne doit vendre ne avoir œvre esbréchiée, c'est à savoir 
fendues où èles se doivent sauder. (Et. Boileau, Livre des métiers^ 
T. LXXU.) 

BOUTONNEURE. — Garniture de boutons. 

Il lui donne une boutonneure d'or de vj esglez, semez de pierres et de 
perles. (Douet d'Arcq, Pièces du règne de Charles VI, II, 276.) 

BRACHEROLLES A FEMME DE GÉSINE. — 
Camisole d'accouchée; c'était une camisole à courtes 
manches. 

Unx brasseroUez de drap blanc, fourrées de gris. 1416. {InvenU de 
Chailloué, publié par M. Ch. de Beaurepaire pour la Soc. des bibl. Nor- 
mands.) 

BRAYES. — Braies, caleçon plus ou moins long, 
plus ou moins serré. 

Laquelle pense de leur chauffer à aucun povre tison avec elles, de leur 
couchier, de les tenir nettement, à faire rappareiller leurs cbausses, 
brayes, chemises et autres vesleraens. {Ménagier de Paris, I, p. 170.) 

J'ordonne principalement 
■ Qu'on lui baille légèrement 

Mes brayes ^... 

(F. Villon, Petit testament.) 



Leu remmes après pare^senl crestelées, 
Lesles il'babite el par tout dentelCes, 
Apnl cauchili li'u breis premiércnienl. 

(D. Ferraiid, Muse normitule, iiarlîe XSIll" ) 

Y l'y oust un lirrelor qu'tlel le capitalnï 

De ccux-lii i|ui ont leu hnils tailli^es pkr lumbiaui. 

(W., «iid„ pitriio XXV'.) 



BRETAIGNE. — Bretagne. Les relations commer- 
ciales de ce pays avec Rouen sont attestées par une 
délibération municipale du 14 juillet 1530, constatant 
l'empressement des niarcliands bretons k « acliapter 

< grand nombre et quantité de cliappeaux en ceste ville 

< de Rouen, pour raison que les dits cbappeaux sont 

< plus loyaulx et de meilleure estoffo que es autres 
« pays. » 

Les serges et draps fabriqués en Bretagne, à Vitré, 
notamment, d'une étoffe assez commune, mais dont la 
durée et la solidité racbetaieiit cette imperfection, 
étaient d'un usage répaudu et la fréquence des visites 
des marchands de cette région à lioueo n'est plus dou- 
teuse lorsqu'on trouve dans la Notice que M. Ch. de 
Beaurepaire a consacrée aux halles de cette iiille. la 
fieffé, en 1355, aux maîtres de fllasserie. d'un emplace- 
ment appelé la halle de Bretagne. 



BREVET, BRIEVET. — Billet, étiquette, acte. 
L'acte fait en brevet ne reste pas au nombre des 
minutes du notaire, il est remis en original, et non en 
expédition ou copie, aux mains de la partie. 

Cumnivut il Iruva i sou cliîef 
Eu un petit lir(>?v«t ewrit 



BROQUE. — Broche à rôtir. 

Brocher, dans la Chanson de Roland (t. 1591. 
« Sun cheval brochet »), veut dire éperonner. L'étymo- 
logie du verbe le rattacherait facilement au substantif 
qui désigne l'ustensile de cuisine connu, si l'on s'en 
réfère à l'explication donnée par M. L. Oautier dans le 
glossaire qui accompagne son édition du poème : 
■ Broccus, suivant Diez ; mot auquel Plante et Yarron 
« donnent le sens de dent pointue, d'uù broccare. » 

Et s'elle plunieurB en acroche 
Qui iiietirc U veiilleal en broche. 

(Roman de la Bote.) 

Hé I rotisseurg 1 lu brorhe (te la douleur me perce les entrailles de ta 
patience, et la lunloire des regrtU lui'de le cœur de mon Inurinent des 
lardons de mon désespoir. (tXuvres de Tabariu : L'Adieu au peuple de 
Paru.) 

1 leschenile et I braque de Ter. U79. (Comptes de h par, de Suinl- 
Jean de Rouen. Areh. de U S.-Inf., G 6173.) 

BROUDÉ. — lîrodè. 

A l'époque de l'invasion anglaise il y eut une recru- 
descence presque scandaleuse de luxe à côté d'une 
misère effroyable. La broderie était alors un art fort 
avancé et qui s'exerçait sur une foule d'objets, meubleN, 
vêtements, gants, souliers, chapeaux, etc. 

Une robe sentie d'eaciirllatif vcruioille. laquelle est bien douiinagiie 
et est broudte de 01 d'or au collet. 14IG. (Inverilaire de Clmilloué. 
Mité par H. Ch. de Beaurepiure, pour la Soc. des Bibl. numiands.) 
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BRUN GBIS. — Drap de brun gris, dont la nuance 
indécise qu'on a quelque peine à se figurer rappelle on 
peu la couleur de la cassette de l'avare de Molière : 



N'est-ellr pas roii|re 1 

IIÀBfAilON 

Nou, grise. 

HAITtIt lACOUBS 

Bi I ou;, gria-rouge ; c'est ee que je voatois Aire. 

A cet égard, on ne relira pas sans agrément l'amu- 
sante nomenclature que d'Aubiguè fait donner par le 
baron de PEeneste, livre I, chap. Il, des couleurs qui 
sont À la mode parmi les courtisans. 

BRUNETTE. — Étoffe de laine de nuance foncée ; on 
en fabriquait à Saint-Lôet à Douai. (Jehan deSaintré, 
chap. X, et Douai d'Arcq, Comptes de VArge^iterie.) 
Pris J'eUe [Hiudolt ung maiilL'auU 



Et une colle de brunetlc. 



(/roman de la Rate.) 



(Ibirt.) 

BULETTE. BULLETTE, BIJLETE. — ReUquaire. 

Burlettes et biilettes, certificats, plus spécialement 
certificats de reliques et aussi la boîte ou l'étui où on 
les enfermait, sans doute à cause de sa forme arrondie 
ayantl'appareuce d'une boule. 

Eue bourse de veluïau vormell brodée, en laquelle sont plusieurs bur- 
lettes de reliques. 



Une petite burlette de Roddes, d'argent blanc, penibnl i uii| Qllel. 
(Uouet d'Aix'q, Piêûet du régne de Chartes V], II, S89.) 

Une Inurcete Riicle de puiiit od II y a ileitens des liiirtetles qui M sont 
pnlDl eschaOïes. 1116. (M. Cli, île Beaurepaire, Inventaire de ChtiilloMf, 
public pour ta Suc. des RIbl. normands.) 

Tant de bulletles pendantes A chulnes d'or, tant de carquana, tant 
d'afllquelz. tant de bnissclett. tant de bagues iu% duigls, que c'est une 
chose infliiie. (J. Le Maire, elté par Labnrde, Émaux, et Godefrny. Dicl.) 



BUREL. — Meuble, table de travail. 



Paire un burel A double tons, lequel hord£ tout en tour de bonnes aei 
de qupsne. ItftS. (Arcli. de Rouen, A 6.) 



CALENGER. — Réclamer, contester, disputer, 
revendiquer, poursuivre eu justice. 



D'où le substaotif catenge, qui signifie débat. 

A eesie calenge cstoient granl Toisoti de gens de bien et de ^nl 

fïfon, ronime l'afflctal, les promoleurs {Cent nouocUet nmiielUi, 

LXXVI et XCVl.) 



{Chan» 



Kle Roland, y. 1926 cl -iS^i.) 



Les calenges ; Les ealenfces sont un tirant nombre de terres gesanles 
en une eouture de poy de Tallue, et sont appellées les calenges por ceu 
que le commun de la wllle deu Buse et le commun de la ville de 
Saint MarUn deu Bosc les catengoent, et disoieni ceuls deu Buse plusors 
reMns par quel il disoient que il leur apparteneent au commun de lor 
ville, et reuls de Saint Martin afTennoeni le contraire, et disoieiit plu- 
wrs resons par quoi il dévoient appartenir i leur commim, et que les 



calcngts «iloieiil annîeifc cainme communes a HrUiou Icrres qi 
Icnnienl de l'abbé el deu cuuvenl de Saint Oen. iLivre des jur^s de 
T'HhbajeihSaiul-Ouca, 1291. — M. L. Oeltsic, Condition drt cluatt 
«grùwJt'i en HormandU, p. lOii.) 



CAMELOT. — Étoffe de laine très fine et quelquefois 
le soie qui était recherchée et se rendait à un prix 



Robe de ciiaelal tviute awordta i M- Aiiilrè Du Bnuil. méilecin de U 
sanU. 1581. (Àrcb. de Ruuen. A 20.) 

Pour osier ucbe de robe de s«e, laUn, cubHoI. drap de Damaa du 
autre, IretDpet el lavez la lâche en venjos el la laclie »"en jni. iMrna- 
gier île Pari», 11, p. 66.) 

El esloil ledit seigneur vestu de ramelnl n-rmell, son diaprau de tar- 
dinal, ^Ddement acompaigné- SO mars U9S. (Arcb, de Rouen, A S.) 

lUdeaux et peules de caniehil v«rd. lest, (Comptes de la par. de Saint- 
Amand de Roucii. Arrti. de la S.-lnf., G 6233.) 



CAMIAULX. — Camails, vêtement ecclèsiasUque que 
l'on a confondu quelquefois avec l'aube. Un camîas, 
dans le patois du Midi, est encore usité ponr dire 
camail, oruement sacerdotal pour l'hiver, couvrant la 
tête au moyen d'un caituchon, les épaules et le corps 
jusqu'à la ceinture. Cette pèleriue n'était pas un vête- 
ment exclusivement affecté au clergé, il faisait aussi 
partie du costume de la magistrature. 

Le Prfoideiil toul de drap d'or 
Aïoil robbe fourrée d'ertuines, 
El sur le cou un ttmaù d'ur. 
Toul cniitcrl d'énicrauJes Unes, 

(Martial d'Auverpe, AtriU d'amour.) 
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CANE. — Canne d'où cannette ou canette, gros vase, 
cruche. 

A Robec corbeille et tout ! 

Je sis desbauchée ; 
Ma canne est cassée 

(Friquassée croteslyllonnée, v. 577.) 

Sur ma vie, 

J'ay faict cent pièces de ma cane. 
Allons nous en nous deux ensemble 
Devant que ma maistresse viengne. 

(Farce de toiU mesnage. — Ancien théâtre françois.) 

De ce doivent les fermiers des portes i sixtier de vin en y canes ver- 
giiies et i longue de beuf. (M. Ch. de Beaurepaire, Vicomte de VEau, 
p. 360.) 

J'avais tant bu du pray qu'on vand o Boguillamc 
Et qu'on donne par siaux, par canes et par pos. 

(D. Ferrand, Muse normande y XX* partie.) 

Le z 'autre à se n'exemple allire à leu maisons 
Et apportirent tant de canes et bouteilles 
Qui firent tout quitter à ses bons biberons. 

(/d., ibid,, XX1I« parUe.) 

CANEVAS. — Sorte de toile de chanvre, assez 
grossière. Les marchands qui la vendaient s'appelaient 
chavenaciers, chanevaciers, cauevaciers. 

C'est assavoir la halle aux toiles et canevas et la halle aux draps de 
dehors... (Supplique des échevins à Henry VI, en modération de taxes à 
raison de l'occupation des halles par Henry V. — M. Ch. de Beaurepaire, 
i\o(tce sur les halles de la Vieille-Tour de Rotien.) 

Pour chacun cent pesant de toille de chanvre, estouppes, canevas 

ij s. vj d. (Rôles d'Olerou. — M. CU. de Beaurepaire, Vicomte de VEau, 
p. 413.) 

Les bledz, vin, pastel, toiles et canevaz seront exempts de l'éedict de 




I» rtviiliiBimn ri nt»|ipr^ci;ilinn do ninrrhuniliw». ITAî. <An 

Rolipn, A 20. t 

CANVrtE. — Chanvre. 

En ai de diaun-c ï raudre soles . 
(Juhinal, Jonglrurt et TromirtK. — tic la mnaillr.) 
Pot i' de dunore, i d. 

la coiMame du nilE, linge et lange cl (tu lin el du i^nvro. (M. Cb. 
de Beaurepairp, ficomU à* l'Eau; ut. 12 el 93 du Cmitumier) 

Du rcchier. l'ihhé et le eoDvm de Salnl-Oen onl et prenent el delienl 
lirendre et lever toutes le» dïesmes g^tiératement de loui les bits, de 

laux ks tins, de tout .les eanvres (Livre deit Jurés de l'ibtmïe de 

Salal-Ouen, 1391. — M. L. Delisle, Condition de* cloua agrkolet en 
fiormandie, p. 7nn.) 

9 aunes de luile de chanvre, tO »us, S déniera. ISSU. (Conpips de la 
fiar. de Saiot-Cenals de Rouen. An*, de b S.-Inf., G 6583.) 

CANVVKT. — Petit couteau ; canif, dont il feisait 

l'office quand il se trouvait daos récritoii^. 

La serpe 

He servira de univct. 
(force de Pcrnti. — Anden thétlre rmnçois.) 

Prens ton ganif et l'appareilte 

Que curlpve» drolet comme un pape. 

Hny, mu serpe, ma m^rc, ma serpe 
Me wn-lni ilr ganivct. 

iFart.* ifii» qui M faii AiaRMner pMir 
r«lri: prcbHtrs. — Ibid.) 

Et II aiiftor se defTendoirnt 
(lui de granz plaies lor resoieni 
De canlvc^ons et de greffes. 

(Heiiri d'Aniti-li, Bataill' dn lU ari.l 

nffà tîRKVB. 
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CAPPELINE. — Sorte de casque, calotte en fer 

qu'on portait sous le heaume et sous le capuchon de 
mailles. 

J*auroy, par sainct Jacques 
Capeline et Jacques 
Pour leur faire assanU. 

(Bergerie de mieulx que devoMt. — Ancien théâtre françois.) 

Li capeliers un denier ne li vait. 

{Chanson de Roland^ v. 3435.) 



CAQUIN. — Petite caque, tonneau, mesure de 
capacité. 



Tous nos frits sont tassais comme harens en caque. 

(D. Ferrand, Muse normandef XX« partie.) 

Pour savoir si ung caquin de servoise qu'il avoit commandé audit 
brasseur estoit fait. 1467. (Arch. Nat., JJ 200, pièce 71, cité par Gode- 
froy, Dici.) 



CARREAULX. — Coussins. 

Mesmes quant se devra seoir 
Apportez luy quarreau ou selle. 

(Boman de la Rose.) 

Appareille une chaire et met un quarrel dessus et le fait seoir au feu. 
{Ménagicr de Paris, I, p. 161.) 



CASSÉ. — Annulé, mis à néant, déchiré. 

Acte déclaré sans valeur. « Cédule et recongnois- 
« sance rendue comme quicte et cassée », obligation 
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fonction, k celle qui ferait de la chaussetrape Tinstru- 
ment de guerre qu'on sème aux abords d'une place et 
dont les pointes aiguës empêchent l'approche de la 
cavalerie ? 

11 août 1454, commandé de faire » 4 milliers de caupetrectes qui se 

fichent en boys nommées persil pour ficher es douves des fossés , et 

du charbon de saulx pour faire pouldre à canon. » (Arch. de Rouen, 
A 8.) 



CAUCION, CAUXION. — Caution, garantie, engage- 
ment pris pour un autre qu'il exécutera son obligation. 

Parmi ce que les dis de Monstcreul bailleroient caucion d*iceulx 
110 pièces de vin estimez à 500 frans et promistrent apporter dedens 
15« après Pasques prouchain venant Toriginal du cirographe fait. 1396. 
(Arch. de Rouen, A 4.) 

Rente de 100 1. à prendre sur Barbe Houel, veuve de léu maître 
Pierre Corneille, en son vivant conseiller référendaire en la Chancellerie, 
à Rouen, obligée au piège et caution de noble homme maistre Jean des 
Mynières, sieur de Boisberte, maître des eaux et forets en la vicomte de 
Rouen, demeurant paroisse Saint Sauveur, et de Pierre Houel, sieur de 
Vatteville, élu à Caudebec. 1594. (Aj*ch. de la S.-Inf., G 6301.) 

Et sur toy la cauction 
Prenant de nostre péché» 
Sous rhabit d*un mercenaire 
Tu vuis humblement caché. 

(J. Le Houx, Noëls Virois, VII.) 

CAYHIER. — Cahier. 

Collation du contenu au cayer précédent cestui contenant xy feuilletz 
escriptz dont chascun desdiz feuilletz est signé et en cestuy cayer conte- 
nant Fait le xix* et xx« jours de décembre Tan mil cccc soixante et 

cinq. (Extraits de comptes. — M. Ch. de Beaurepaire, Vicomte de VEau, 
p. 477.) 



1*53, Le li«rE des Chroniques eri k;iiiT, l'wripl m pirrhemiii, apporle- 
naut i la ville, otelaui ce qu'il (-sloil en trop iwllt volume, regard iiu 
TolURK auquel l'en le voulloll Joindre el que la ville en a bit rncripre 
iing autre de plus graul valirme, a esté aujourd'hui vendu par les can- 
Milliers â Reberl Le Cornu, l'un de£d. eonsetlliers, pour la samiiM de 
60 s. l. (Arcli, de Rouen, A 7.) 

El llrenl meMliU f* des Eatab les remaustranocs par ïajtr qui lu 
envoyé au Roy par Hoos' d'Orléans el autres comtniMaircs- lt91- <&rch. 
de Rouen, A 9-} 

Au rayer des Eslati esl nt^eessalre fjire incnirion loirchant aucuns | 
au haitlage de Caux. 1S06. {\tch. de Rouen, A 10,} 



CELESTIEL. — Céleste, divin. 

Tous i une voix disolent que pour le ulul de la chose publique cette 
dame leur avoil csU envoiec par provision célesie. (Mfnagier île Parti, 

t, p. tm,) 



(viK sii-ïle. Adam, puhliri par V. Luzurche. Tours, iBfit ) 

CEYNT. — Ceinture, ( K. Ceyntore.) C'est nna des 
parties du costume sacerdotal et le prêtre, eu la ceignant, 
dit ces inots signiâcatife du sens symbolique que Téglise 
attactie à ce vêtenient : < Prœcinge me, Domine, cin- 
« gulo puritatis etextingue in lumbis meis humorem 
« libidinis, ut maneat itt me Tirtus csntinentise el 
* castitatis. > 

Cn dcrai quint de menues perles. (Douei d'Arcq, Piica du règne de 
CftorlM VI. II. Ï33.) 

CEYNTURE, CEYNT. SAINTURE. — Ceinlare. 
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Faites d'une courroie ou d'un tissu, les ceintures étaient 
couvertes ou clouées de plaques de métal et appelées 
alors ceintures d'or, d'argent. Celle des femmes pen- 
dait jusqu'au bas de la robe, celle des hommes dépas- 
sait très peu le nœud de la boucle. (M. de Laborde, 
Glossaire.) 

Voir le mot Ferré. 

D*une ceincture moult dorée 
Fut elle sur son corps parée 
Et son amy eut la pareille. 

{Roman de la Rose.) 

Je laisse à Guillemette, femme Guillaume de Maromroe, un demi- 
cbaint de perles, à mordans dorés. 1449. Arcb. de la S.-lnf., G 6440.) 

Mais que à la petite Macée 
D*Orléans, qui eut ma ceinture, 
L'amende soit bien hault taxée. 

(F. Villon, Testameni.) 

Et si coppa audit lieu de Saint Ygnoscent le bout d'une saintore à 
femme ferrée d'argent et esroaillée, et le bout d'une autre ceinture à 
homme où il avoit iig cloz d'argent, (nouet d'Ârcq, Pièces du règne de 
CharUs K/, 11, T7.) 



CHAIRE, CAYRE, CAYSE. — Chaise. Siège de 
formes très variées. 

Ils s'assirent tous au mengier et bon mary print sa place en une chaire 
à doz. (Cent nouvelles nouvelles y XXIX.) 

Il s'assist en une cbayère 
De costé son autel assise. 

(Roman de la Rose,) 

Item iij caères. (Inventaire, en 1307, des Templiers du baill. de Caen. 
— M. L. Delisle, CondiUan des classes agricoles en Normandie, p. 125.) 
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Je me seray assise au rhief de la table en une chaire. (Méi%agier de 
Paris, I, p. 163.) 

La Loue, le plus vigilant cavalier de Tamiée» fut tué d*un coup dlialle- 
barde, dormant en une chaire dans son corps de garde. (D^Aubigné, 
Histoire universellej liv. V, chap. XXU.) 



CHALIT, CALIT. — Bois de lit, la couche même, 
par opposition à ce qui Tencadrait, Tentourait ou le 
garnissait en remplissant. 

Les lits sont de plumes de Phœnix et les châlits de fin ivoire œuvres 
et taillés à plaisir. (La grande confrairie des saouls d'ouvrer et 
enragés de rien [aire,) 

1 kalit. 1479. (Comptes de la par. Saint-Jean de Rouen. Arch. de la 
S.-Inf., G. 6773.) 

Leu lits estets drcchez à mode de la guerre ; 
Y no nichest si haut ainchin que je nichons ; 
Leu qualit s'eslevet tout rasibu de terre. 

(D. Ferrand, Muse normande, XXIU* partie.) 



CHAMBRE. — Lit et tenture d'une chambre à cou- 
cher. Dans notre texte, ce mot semble pris aussi dans 
son acception actuelle et vouloir dire en même temps 
appartement; car après avoir mentionné le ciel, les 
pendans, le dossier, les serges de deux lits, on énumère 
les objets qui se trouvent dans un coffre placé en la dite 
chambre. C'est en ce sens que le mot est employé au 
vers 3992 de la Chanson de Roland : < Li Reis se 
« culchet en sa cambre voltice i>, et aux vers 2593, 
2709 et 2826 du même poème. 

Excepté Lucressc qui dedcns et ou plus parfont de son hostel en une 
grant chambre loin^ do la rue avoit ouvriers de laine. 



Vous advi&e que vuiis Jes Ikclen coucter piës de vous en garde- 

rub« ou cliïiubre où il ti'ail [utarne ne feneslre baase, ne sur rue. 

Au laver, grâces el aler en ta thambre de parement, et lurs les servlns 
disnent. (MAiagier de Paru, I, p. 71; n, pp. 11, 101.) 

CHAMP. — Fond. Un coussin dont le champ, c'eat- 
à-dire le fond, est vert et violet. 

Contre-Rulcl, où il jr a un i-ruciOemeut par pej'snnnages, ï champ verl, 
(ail tout de soie. ISls; (Cuiuptes de h par. de Sainl-Macinu de Rouen. 
Arch. de la S.-lnf-, G 6880.) 

Une autre gibedère k perles sur rhauip vermeil et i treflles, et eu rlias- 

cnne treille a U'ois fleur de lii. 

Un rrilquiaire d'ur ront, qui pend â une eliesne, ouiuel y a un eama- 
liieu et un aigle niiij' sur un tliiiTup blanc, eanil de sin perles émeraiitdrs 
et rubis il'Alixundie. (Douet d'Arci], f'ti'cri du régiit: de llliarlet H, 
11, 331 et 330.) 

. CHANDELIER, CANDEUER. — Chan.lalier, l'un 
des (ibjets dont le luxe et la fantaisie ont varié les 
fortDes à un point tel que l'on ne se représente pas les 
chandeliers à pouches et à toues ÎQventoriés chez 
P. Surreau. Dans son Glossaire, de Laijorde mentioiimt 
des chandeliers faits en manière de lys, de rose, d'oli- 
fant, ces derniers même ornés d'un château assis sur 
une torrnsse d'émail. Un chandelier offert, eu 1491 , par 
la ville de Rouen, au duc d'Orléans {Arch. de Rouen. 
A 9), est h quatre flambeaux « et dedans ungs cous- 
< teaulx ». A une époijue plub rapprochée enfin l'on 
trouve dans les Comptes de la Cathédrale de Rouen, 
pour 1625, le paiement < à Antoine de OrègeB, niaîtt^ 
« horloger, de 4 1. pour avoir raccoustré les horloges 
« qui sont dans les chandeliers de M. le Cardinal ». 



(Arcli. delaS.-Iiif.,G2126, etM. Ch. de Beanrepaire, 
CHorlogerie à Rouen. Buii. de ta comm. des A>\tiq. 
de ta S.-tnf., 1890.) Le chaQ'Ielier k poocbe est-il ua 
chandelier h l^iobocbe ua Ji bassin formant pocbef I 
chandelier à touee e«t-îl un chandelier à pieds, comn 
l'iniitiiue un ingénieux oorresjtondant à qui l'ancien ^ 
langage français cache cependant bien pen de mvstères, 
et, ù une époque où beaucoup de mots anglais se glis- 
saient dans notre idiome corrompu par rinvasion. 
l'hypothèse yue le français toue reproduit l'anglais toe 
qui signiâe doigt de pied est-elle absolument ir.vraisem- 
blable, surtout en l'admettant comme pis aller et à 
défaut d'autre explication plausible? La toue est une 
barque. L'on appelait et l'on appelle encore bat«aax len 
ustensiles de porcelaine dont la forme simule la courbure 
des naTÎres, et dans lesquels, sur nos tables, on sert les 
hors-d' œuvre. Les cliaudeliers à toues étaient-ils des 
llambeaux dont la tige reposait sur une hase à plusieurs 
coquilles creusées en forme de toues ou bateaux f 
DMde, si m peu, et dioisU, si lu I'oks, 

dirai-JG avec le poète, en ajournant la solution de ces 
questious, en réservant la réponse qu'elles attendent à 
lies archéologues ou des philologues plus experts et en 
constatant enfin que, sur le point de confondre les lan- 
ternes avec les vessies, j'ai, comme le gars de Falaise, 
des chandeliers sans pouvoir me procurer la lumière 
qui derrait les éclairer. 



CHAPEL. — Coiffure, riche souvent et surchargée 
d'or et de pierreries. Un chape! d'or de P. Snrreau est 
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orné de 14 assiettes de petites perles. ( V. Assiette.) 

11 nous fault robes eoulources, 
Pourpoinclz faictz parmy le corps, 
Chaases tenans par bons accors. 
Et puis chappeaulx de aignelin. 

(Moralité des enfans de maintenant. ^ 
Ancien théâtre françois.) 

Guidez vous soubz mon cappel 
N'y eust tant de philosophie 
Gomme de dire, j'en appel ? 

(F. Villon, Ballade.) 

Il y avait des chapeaux ou bonnets de feutre, de 
bièvre, de drap, de coton, de laine, et ils étaient parfois 
fourrés. 

Nus chapelier de feutre ne doit faire chapiaus de feutre fors que d*ai- 
gnelios purs sanz bourre. (Et. Boileau, Lion des métiers, T. XCI.) 



CH APPELLE. — L*h6tel de P, Surreau contenait 
sans doute une chapelle destinée à la célébration intime 
des offices dans quelques occasions, assez rares, Q faut 
le croire, d'autant que les objets contenus dans cette 
pièce n'intéressent en rien les cérémonies du culte et 
que les ornements d*église ou les vases sacrés se trou- 
vent placés dans d'autres parties de l'appartement. 

Garles serat ad Ais, k sa capele. 

(Chanson de Roland^ \. 52.) 

CH APPELLE A COUVRIR. — De chape ; couvercle 
d'une baignoire ou « cuve beugneresse >, dans l'Inven- 
taire du mobilier de P. Surreau, ou étoffe confectionnée 
pour couvrir cet ustensile. 



.\'jil M vusal sux b cape ili' l'cirl. 

iCHanton dt Hotand, T. SiS.) 

CHAFPERON.- — Le chaperon est ce capuchi 
commun aux deux sexes, qui couvr&it la tête ou qu'on 
rejetait sur Ws do». QnicJierat, en sou Histoire du 
Costume, en a ilècrit les fortunes et ks variations à 
travers les ùges jusqu'aux temps mwlprnes où la cape- 
line, connue déjà de nos aïeux, l'a remplacé dans la toi- 
lette fitiuinine. Il était attaché sur leiiaule par une 
longue bande d'ètoiïe, qu'on appelait la patte, formant 
^H quelquefois turban autour de la tûtc, ou faisant plus 

^H souvent deux ou trois fois le tour du cou, comme le 

^H ))rouve du ri'sti^ ce passage de la XXX" i)e3 Cent nou- 

^H velles nouvelles : 

m 

■ qu'il 



Kl Bsl miuiicre ilr mPltre ton rh»i>«rnii qui sur son npaulc esloil ; «t 
en hluDt ce tour, i propos luj UsI heurter sa rudemerii I» M)n aluur 
qu'il l'iuivayB par lem. 

El par si grant deioUoii 
FiJMïcnl kur innfciilon, 
Que deux lestes «ïDjent etiseml>lp 
En nng rbapperon, ce me »emMr. 

(itonuin de la l\ùtr.) 

Don amt arbalflriiTs de la cinquanUine d'un eliapcmn de bbnc et di- 
ncll coulenanl l aune, il uplembre 1409. (irrJi. d« Rouen, A 6.} 

Olupperons auront eiironcei 
El les poulces wubt U cciiicliirR. 

(f. Villon. Ttitammt.) 

L«i fomue eMM vrMu» de itrappen«; 
Liu cupperoiis iiYimI point h j'en voiit. 
Qir par lu ne ; luanJiesl sons toUe 
Lou iwiiia trouverii. alntliiii que leu queTcul. 

(D. Ferrawl, JUuw normandi; \XVII1» partie,) 
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CHAR. — Chair, viande. (7. Croq.) 



Item, lart et char de beuf pour estoreraent, poi ou nient. (Inventaire 
des Templiers du balH. de Caen, 1307. — M. L. Delisle, Condition des 
classes agricoles en Normandie^ p. 722.) 

Franceis i fièrent par vignr e par ire : 
Trenchent cez puignz, ces costez, ces eschines, 
Cez vestemenz entresque as cars vives. 

{Chanson de Roland^ v. 1611.) 

Mais cueilloyent au boys les glandes 
Pour pains, pour chair et pour poissons. 

(Roman de la Rote.) 

Et quant sera à table assise 

Face s*el peult à tous service ; 

Devant les aultres doit tailler, 

Et du pain entour soy bailler 

Et doit, pour grâce desservir, 

Devant le compaignon servir 

Qui doit manger en son escuelle, 

Devant luy mettre cuysse ou esle ; 

Ou beuf, ou porc devant luy taille, 

Selon ce quMlz auront vitaille 

Soit de poisson, ou soit de chars. 

ilbid.) 

Et si doit Ten savoir que se il vient par aventure habundance de 

char ou de poisson, que les vendeeurs de pein lesseront les estaus por la 
char et por le poisson mètre desus. (M. Ch. de Beaurepaire, Vicomte de 
VEau, p. 314.) 

Or, avant, entre nous tuit, frère. 

Bâtons nos charoingnes bien fort, 

En remembrant la grant misère 

De Dieu et sa piteuse mort, 

Qui fut pris de la gent amère, 

Et vendus et trahi à tort. 

Et battre sa char vierge et clère ; 

Ou nom de ce, bâtons plus fort. 

(Cantique des flageUantt, Ckron, de 
Saint-Denis, édit P. Paris.) 

19 



Celajr qui Rsl de sa i-hu don 
Veuille saulvur Robert Chanluii, 
Non pas i^hardan qui drap i^liitrdoniic, 
Maïs dom Robert qui sa ebir douiie ; 
Car myrutx sç.ivnil la cliar donner 
Qiic de chardon dmp churdanner. 
(lusciit ail l" rciiillcl d'un cahier dii" ivi° gj^k, provcnani de 
Vibityt de Fi-canip. \Kh. d« la S.-ïaT.. G 5S56,) 

CHASUBLE. — Vêtement que le prêtre porte par 
dessus l'aube et l'étole pour dire la messe. 

Tiutbist le dieu d'ammin alTublf 
A Genius d'une cbiuiibte, 

(Romun ik la Ilote.) 

P»ur 2 diapes, I chasulil» rt I taDlquc, I devant d'an i ri. il Caraud, 
brodeur chasubikir do Ptiris, i:!S livres. n48. (Coniplcs di^ la vnr. do 
Sainl-Amand de Rouen. Ardi. de la S.-liir., G 62:28,] 

3 aunes el demie de ïcloura nnir pour ung rasuble, uiie aune de 
velours craiaoisi pour Taire le« titrei (orrroi») du dit casuble. 1511. 
(Comptoa de la par. de Saint-Jean de Roueu. Arrb. de la S.-Inr. 
G 6775.} 

CHAUFFETTE. — Chaufferette, ïaae îermè , en 
métal et il anses où l'on mettait de l'eau chaude pour 
les pieds ou qui, sur les tables, remplissait l'office de 
DOS réchauds modernes. 

S9 itian I4!i<j. On acIiUa pour ta ville, eliex un dînant, pour II I. G s., 

'i grands bassins et S chaulTeites, (Areli. de Houen, A 8.) 

CHAUSSES. — Vêtement commun aui deux sexes, 
partant de la ceinture, couvraut les cuisses et descen- 
dant au-dessous du genou, retenu eu iias par des jarre- 
tières. On distinguaitd'ailleursleliautet le basde chausses 



qui étaient même qaelqnerois d'étodes ou i 

différentes. 



Cuevr(N:hicrs, arilllei 
l'arix, l. [1. 23H.) 



chHiissra et robelinges Dettes. {Ménagier de 



fim [>èr(!s, bur ce puinl, ^luienl gens hiun sensés, 
Qai dUulBDt qu'une tummt nn suit Knijotirii assex, 
Quiiuil la capacité île son uprK ne hinasp 

u pourpoint iI'avL-v un tiaul Je chausses. 
(Moliirr, Ut fsmmut lavanttt. ucle II, oc VU.) 



CHOPINE. — Petite mesure de capacité employée 
surtout pour le vin. Dans le langage familier on abré- 
geait eo désignant le contenant et en omettant, dans le 
lanf^age, du moins, le contenu, comme le prouve la 
liizarre ordonnance relative aux festins que les moines 
de Sainl-Wandrille payaient aux officiers de la vicomte 
de ri^au et qui est rapportée par M. Ch. de Beaure- 
pairc. dans le savant traité qu'il a écrit sur cette juri- 
diction : 

I!u ceale Ubl« je; royale, 

Est (telTendu qu'on nu ni)diiti, 

Ne que Inngagc ostrange on parle, 

Sur payne do payer chopine. 

Il me va quÉrir ehopine, 
El s\ m'oste ma cbapeau. 
1 le Iwn mury, om vaisine. 
Il en faudra garder la peau. 

(Ctatwoii* lie CattHwr-GargniHe.) 

J'avoye ung uiorrelel de cher 
El du viu dedansi ung piclier. 
ChepJue, pour ce qu'il estelt clier. 

[DAat du Vin el 



Les cuiaicE en vin et mettci une chi 
ettallea boullr. {Minagier de Para, II, p. 30u.) 



l'Eau.i 

inuigre cl du ïel dedans 



CHOPPINErrBS. — BncttM aermt h iifilf^f 
l'oCRoedmii. 




CIPRÈS. — C^prâ. C« bois odorant s'emplnnit ■ 
CAffrets, en petits meobla ci en paoneaiix àe tablenx. 
Il iUit rare et on d« 1« trouTe pas fréquemment tHi 
daDfl 1m docameoU oootemgtoraias. Massif, arant nae 
bonna odeur, il ne se potirrit pas et ne devient pas rer- 
moaln ; aunî les aocieus en ùiisaient-ils des statues. 
DDtammeDt celle de Jupiter an Capitole. 

If>i t>bl«tier M pnct meUt at«c hUa DQ)e ntrp mnifre de hat 

qitl M *oil pins fhtti ipif hait ; c'cM i BToir biiâi « r^rts. 

(Et. MlMU. Ui>r* de» MHitn, T. LXVm.) 

Un trM pfllt «NTlnii ik npcéi oa de uailrv. eMnillé pbls de 



Avec raboa, Douet d'Arcq {Pièces du règne de 
Charles VI, II, 344), bit remarquer que st on peut 
conToudre ici In cyprèa avec le madré, lo madré était 
quel(|uefoi9 du bois. (Voir ce mot plus loin.) 

Va taOre tle cjptU. environ de deui plM rt demi de long. 

Un pMil btitean de cirp^»' "<* "^ tit^pl ituiut : • Su» K|[le 
inag«tUII ». (Douei d'Airç, Piécu du rfgnt d» Charles VI. U, 31U, 
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CLOZ. — Clous. 

Chiedent li clou se peceient les bucles. 

' (Chanson de Roland^ v. 3584.) 

Et prent l'espieu k or resplendissant 
A cinq clox d'or Tensaigne bauliant. 

{Raoul de Coueyt 20.) 

Au figuré : 

Gloz de girofle, lis et rose 
Où. toute douçor se repose, 
A vous, dame, ne s'apareille. 

(Jubinal, Jongleurs et Trouvères. — 
Le sort des Bames.) 

Leur gouverneur fut faict mourir dans un tonneau de doux. 

(D'Aubigné, Histoire universelle^ liv. IV, chap. XVIII.) 

Plusieurs autres villes faisoyent compter les doux de leurs portes aux 
garnisons qu'on leur envoyoit. (D'Aubigné, id., liv. V, chap. I«r.) 

Une autre ceinture sur un veluyau ynde, ferré tout au long à couppons, 
dont Tun est de perles et dessus est un saphir à un clo d'or où sont 
deux daulphins, une fleur de liz, quatre perles et un bala^ ; et sont la 
boucle et le mordant garniz de perrerie. (Douet d'Arcq, Pièces du règne 
de Charles F/, U, 334.) 

CODÉ. — Coté, marqué. 

Le receveur de la ville rendra au clerc de la ville..... toutes les 

cédules de prest qui auront esté fkictes pour canceller lesd. cédules 

et les coder sur le registre, où led. clerc les enregistrera comme qtnctes. 
26 novembre 1453. (Ardi. de Rouen, A 8.) 

Et de tout cela cottons des exemples eixprès. (D'Aobigné, Biêtoire 
universelle^ liv. III, chap. II.) 

COMPTOUER. — Comptoir. Coffre où se déposent 
les objets précieux, l'argent, les titres de créance et de 
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propriété, les papiers précieux et importaots. C'est 
aussi la chambre où se traiteot les uâaires, répou- 
dant à l'idée que nous avons aujourd'hui du cahinet de 
travail pour l'homme de finance, peut-être même du 
boudoir pour les feniines, si l'on s'en rapporte à i>ii 
compte du ilomaiue de Paris pour 147-1, cité par Saaral 
{III, 417, Anliq. de Paris), oil il est fait mention de 
deux panneaux de verre blanc neufpourlo «comptouer 
< de madame de Monglat, femme de Pierre Bureau, 
« seigneur de Monglat, trésorier de France et coneterg» 
.1 lie Beauté. » 

Cette seconde acception est celle qu'il faut le plus 
souvent admettra pour notre texte où il est question du 
bureau du comptoir, du comptoir de retrait du défaut, 
du comptoir d'en haut et du comptoir d'en bas, ce qui 
implique qu'il s'agit surtout des pièces de la maison 
affectées aux opérations Hnancièrea de P. Surreau, 
comme dans ce passage d'un compte du 20 janvier 1373 
(Lacunie Sainte-Palaye, V Verrine) : < Pour une 

« verrine blanche pour mettre à une feoestre dn 

« compteur oil ledit receveur fait la dite reeepte. .... » 

Dans lequel est asjg le pr^seni ronloyr mi vouste de pierre, laquel tôt 
parfait de baslir l'an lS3t, (Eliennp Duv9l de HondtalnviDe, par ■. Gini. 
Dupont, OuU. de* AtOttfwOrtt Oetlonitaadf». I. XV, p. K34.) 



CONDUIT. — Commandement, direction. 
Comme verbe, on le trouve employé dans ce sens au 
XI' siècle : 

In \p ninianr, IuIeis idfs ni condiii. 

{Cban»on dt Roland, v. SSIS.) 
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Vous y entrerez à grani peine 
Se richesse ne vous y maine ; 
Mais à tous ceulx qu'elle y conduyt 
A retour reffuse conduyt. 

(Boman de la Rose,) 



Ceste tout par soy se conduyt, 
N'a besoin d*estrange conduyL 



(/Md.) 



Ce sevent tuit 
Qui dant denier maine en conduit. 

(Jubinal, Jongleurs et Trouvères. — 
De dan denier,) 

En 1400 c'était un droit établi à Paris sur diverses 
marchandises ou denrées traversant la ville ou en sor- 
tant. 

La some de huile de xxviij quartes qui trépasse les bonnes de Paris, 
doit iiij den. de conduit, de chascime some. (Livre des Métiers^ 2» partie, 
T. XXIV. — Ordonnances des rois de France^ t. VIII, p. 3T7.) 



CONNYNS, CONINS, COUGNINS, COGNINS. — 
Lapins. 

Cet animal, originaire de l'Espagne» affirme Bufifon, 
faisait, à ne consulter que le tableau des importations 
relevées par M. de Fréville dans son Mémoire sur le 
commerce maritime de Rouen jusqu'à la fin du 
XVI® siècle, l'objet de transactions assez importantes. 
L'ordonnance de Louis X, du 8 juillet 1315, sur le 
péage des marchandises passant par cette ville, taxe les 
« connyns d'Espaigne, le vestu, vij d. » et M. Gh. de 
Beaurepaire, dans sa Notice sur les Halles de la 
Vieille- Tour, constate l'existence d'une halle aux pel- 
letiers de connins, louée le 27 mai 1424 pour 33 1. par 



an et couverte i 
21 octobre.) 



> 1396. (Délibération municipale da 



coiMies et dépnciéM. 



(Itoman de la Rour) 

Pour l '^ il>^ praiis de conniiis iilj d. Pour i vestir, c'ta atavoir pour 
ïj " praus ie connins v d, et por chascun quarleroa i d. (De la Vicomte 
de l'Eau, par H. Ch. de Bcaurepaire, p.. SBl.) 

Congé i Jeh. Reiillc d'Irtende du vendre ii) douzaines de cougtUns. 

11190, (Arch. de Rouen, A 3.) 

COPPÉ. — Coupé. 

Tulles -vuvres sont fausses tt rinivpnl • 
(EL Bnllraii, Litre dn MAirri, T. LXXV,) 

Dans la Chanson de Roland, le cheval de l'arche- 
vêque Turpin, qui a les pieds bien faits : 

l'Iez ad ralpez e les Jamties ad plaies. 

(V. 1633.) 

« Voilà un gars bien taillé >, disait familièrement 
au conseil do révision un général admirant la belle 
prestance d'un conscrit, dans une exclamation assuré- 
ment plus sincère qne celle dontJ. Tahureau nous a 
transmis le souvenir piquant : 

Celle hnntii! dariiu Deiiisi; 
DU par «errnent qu'elle n 
Homme, ^'tl n'e de la hea 
CauipBgne de IhatinéleU 
Hais que le plus laid ï vt 
Pnur se meiin i-n ta grli 



Kt qn'il hij garnisse la mafn, 
Dentsc dira tout soudain, 

'uD ludre W». 

Il vuu Ire fait 



(El TusMl plu» qu'ui 
Borgne, hossu, luui vi 
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Et de tous points un bon gros veau) : 
Mon Dieu ! que ce jeune homme est beau ! 

COPPE. — Coupe, vase à boire, avec ou sans cou- 
vercle. 

C'est une taverne planière 
Dont Fortune est la tavemière 
Et en trait en potz et en couppes 
Pour faire à tout le monde souppes. 

(Roman de ta Rase.) 

Les espices confites sur estranges saveurs, 
Les coupes et hennaps pour servir seigneurs. . 

(Débai du corps et de Vàme,) 

1453. Au mois de décembre, environ le jour de Nouel, fu présenté de 
par la ville à N. H. Jeh. Havart, un jouel d'argent en façon de coulpe 
couverte, verée, à 5 esmaulx. (Àreb. de Rouen, A 8.) 

CORDELIERS. — « Une chainture à façon de ceyn- 
< ture à cordeliers » est un lien de tissu imitant la 
corde dont ces religieux entouraient leur taille par- 
dessus leur froc. Si celle-ci leur a fait donner le nom 
qu'ils portaient, par une juste réciprocité, ils Tout 
transmis à l'objet de toilette inventorié, qui s'appelle, 
dans le langage moderne, une cordelière. 

Une autre ceinture à cordelier à neux de perles, qui fu à madame 
Ysabel de France. (Douet d'Arcq, Pièces du règne de Charles VI, 
II, 333.) 



CORNETTE. — Pointe, en guise d'ornement qui 
s'appliquait au chaperon, qu'elle terminait, et qui, com- 
mune aux hommes et aux femmes, s'enroulait, suivant 
leur goût ou les caprices de la mode, en bourrelet autour 



(le la tête, en afTi^ctaut la forme de deui coîas, ou dont 
les deux boula retombaient sur lesépaules et sur le dos. 

Les muiihrL-s tic la conrrMe de Sainl-JKm-Biu-rBpiiiiii, i Sainl-LiA, 
pnrbienl du» duperons de drap migrame ou iwiJ<-[ <i long* fometus 
m boiirrolet. (M. Eiig. <te Braurspairc, Malrotogo île In Charitt de la 
Trii minU Trinité. — fln((. rie la Soc- de$ Anttqiiairf» de Ifttrm. iSSB.) 

Elle ne lo rongnrut polnl, pnurcc qu'il rsloil tard et awil une coroetle 
de veloux devant sud viMJec. (6'ntl tuuivtUe» noiivelltê, XXXI'O 

Voulentiers bcuitse A snn fscot 
Et <iu'il me coiisUst ma comcllc. 

(?. Villon. TftlatiuiHi.) 

A cliascno nnc gia;id cornette 

Pour pL-ndre à leurs chuppeaulx de rrautres. 

(M.. iWrf.) 

CORPORAULX. — Corporal, linge placé sur Tautel 
pour y poBer l'hostie. 

Crtrporaulx hlauchis par les dames de sainlr Oaire. 15*1. (Comptes de 
la p«r. de Sainl-Unrcnl de Ruuen. Arch. de la S.-Inr.. C B8flt.) 

Aux reDgieiiMK de sainte Claire, pour avoir plié, drtsKâ el einpcaé 
e carpureaux de loile de Hollande. I57t- (Cample* de la par. de Saliil- 
Uurxnl de Aouen. Arch. de \a S.-\nt.. G 6B03-) 

Un eslUï i image de suinte Knilu-j-ine, garni de i corporoaui. 1117. 
(Comptes do la par. de Saint-Uartin-du-Punl de Rouen. Arch. de la 
3,-Inr., G 7U0.) 

A l'evwiue, pour avoir hcncy des corporoau». 20 denlort. 1518. 
(Comptes de la par. de Saint-larifndu-Pont de Rouen. Areh. de la 
S.-lDf.. G 1106.) 

CORSES. — Corsets. Vêtement de dessns commun 
aux deux sexes avant de devenir exclusivement 
féminin. 
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Mais tout à coup ung Tranc archier 
Qui Talebot ne congnoissoit 
Le tua et fist détrancher, 
Pour avoir sa robbe et corset. 

(Martial d* Auvergne, Vigilles de Charles VIL) 

J*ay un corset qu'est fait à la Guimbarde; 
Je le vendray pour Tournir me n'otel 
De pain, de bois, de chair. 

(D. Fcrrand, Mnse normande, XXIX« et XXX« partie.) 

Un corcet vermoil à platez manchez, fourré de menu ver. 1416. (Inven-» 
taire de ChailUmé, publié par M. Ch. Beaurepaire pour la Soc. des 
Bibl. normands.) 



COSTES. — Côtes. « Costes de lard >, côtes de lard. 

Tranchent ces puignz, ces costez, ces eschines. 

{Chanton de Roland^ v. 1612.) 

Les espaulles, les costes meuve 
Si noblement, que l'en ne treuve 
Nulle de plus bel mouvement. 

{Roman de la Rose.) 

Montet est sur un roucin haut 
Si très gras, que par saint Quinaut 
L'on li peut les costes compter. 

(P. Paris, MantucrUs de la Bibliothèque 
impériale, t. V.) 



COTTE HARDIE. — Casaque à manches, courte et 
ajustée, que les deux sexes portaient généralement pour 
sortir, le surcot restant le vêtement porté à l'intérieur 
des habitations. 

Une cote hardie noire, fourrée de menu ver. (M. Ch. de Beaurepaire, 
Invent. de Chailloue',) 
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COTTE SIMPLE. — Vêtement ou jupon de dessous, 
fermé sur la poitrine par ua lucet et qui se mettait sur 
la chemise. 

El en [<e.u de heure lublU^e el Vicèv m culte simple, son carsel ea ud 

lira» el veijue i lu poterne. 

£t tDonla pn hai[IT où an (btaaaeWe e»tojl en cotte simple. 

Snn serviteur eïtoil qui voulenticrs la vli en cottf simple el en cbe- 



Ln bonne d 
.iuipli. 



noïsellc de despouJller m rabbe et so; mettre en colle 



SI se de&habilla et se coucba el ma dame se otisl en eolle simple et 
print son siour de nuyu i 

Estoit ja en coUe simple et avoil mis son cou\Ter-hi''f dr nuit. i 

Elle vojtal que la force n'esloit pas sienne, le dteurma de n n^ et 
de s» cete simple el demaura en sa rJiemise. (Cent nouvelUs nouvelles, 
I. UV, XXVU, XUX, XXXIX, LXXXI. LXVlll.) 

Vicn ça, s'en drerc ma ente. 

Ou ma rhemfse; 
L'abecsK «'est démise 

De Halhulsson. 

[Jiilijnal, Jongleuri et Trowères. — Ittiverits.) 



COTTE D'ARMES. — On désignait parfois ainsi la 
cotte de lualUes, armure faite en forme de chemise et 
formée d'anneaux de fer réunis. Ici il s'agit du vête- 
ment, de la cotte hardie que l'on mettait sur l'armure, 
comme l'indique la mention que les armes du défunt 
sont brodées sur l'étoffe. 

Une riehe ea(;le d'armes de vetoiix asuré d^appr^t* de reiillles de may 
el de nlx de «oaleil et cosses de genesle, à dnuze Denrs de lis de hrft- 
derle d'or pourQllée de perk's de compte el papltlotéu d'orTavrerie d'or 



301 



doublée de satin vermeil, qui fu feicte pour ledit voyage de Bourges. 
(Douet d'Ârcq, IHèces du règne de Charles F/, II, 397.) 

COTTEZ, COSTES DE MARTRES. — Peaux de 
martres, du latin cutis. 

Ordonnons que les laines d^agneaux et autres qui ne tiennent pasxï^ la 
cotte (Littré, Dictionnaire, Yo Couenne.) 

La coste était aussi une mesure appliquée à rétablis- 
sement des droits sur les poissons {V. le livre de M. Ch. 
de Beaurepaire sur la Vicomte de l'Eau, pp. 12 et 285) 
et sur d'autres produits : 

Fruiz qui vient par iaue en grenier, contremont ou contreval llaue 
qui est à home de dehors, li muiz ; c'est à savoir xxg costes ou iij tonnel 
por le mui doivent viij den. (Livre des Métiers, 2« partie, T. XXV. — 
Ordonnances des rois de France, t VIII, p. 377.) 

COURONNE. — Tonsure. 

En sum sa tur muntée est Bramimunde, 
Ensemhrod lui si clerc e si canunie 
De false lei, que Deus n'enamat unkes ; 
Ordres nen unt ne en lur chiefs curunes. 

(Chanson de Roland, v. 3636.) 

Asez i ad evesques e abez, 
Munies, canuotes, pruveires curunez. 

(W.. V. 2955.) 

Gaignerois-je rien à prier 

Et à lui monstrer ma couronne ? 

(Farce de frère GuilkherL — Ancien théâtre françois.) 

Ung barbier secret fut mandé, c*est assavoir des frères de léans, qui 
fist aux damoisclles chascune la couronne sur la teste. (Cent nouvelles 
nouvelles, LX.) 

En faisant apparoir au dît suppliant de une lettre de couronne ou 



lonsiirr tlonii^ iludll (ves(|iie nu auuuri suii |ité<1éc«'s8eiir rDuu«t 

(l'Amj, Pîices du ri'gna de Charlet \'l. II, II.) 



COUSTEL, COUSTEAU X, — Couteau. 

M. de Laborile (Glossaire) fait remarquer, et un 
article de notre Inventnire par le nombre des couteaux 
i[u'Il tuentiuiitie, avec la gaiiieuniqueoùîls sont i>Ucés, 
GOUÔrme sou assertion, que lea couteaux de table se 
mettaient « au nombre de trois dans une gaine. D'abord 
< un grand couteau très large à son exlrémtt^, coupatit 
« des deux ràtés et qui servait k découper, mais plus 
* particulièremcnl à prendre le morceau découpé, 
« comme avec une pelle, et & le placer sur les tranchoirs 
« ou à le présenter ainsi aux convives. La gaine con- 
« tenait uu autre grand couteau k trancber et un plus 
« petit qui était placé près du prince ou seigneur. » 
V. sur la fabrication de la coutellerie à Houen, 
M. Cb. de Beaurepaire, Dernier recueil de notes 
historiques et archéologiques, 189îi. 

Sa Uope e&l ûc telle nunltre, 
ùimmc esl d'img cniilel i Iripitrp 
Car il Iraache des deux costcz. 
{Moralili dt ChatUi. — Ancien ttiéMrc francuia.) 

Caiilcl nous ht sanz alcinelc, 
Qui porte Dinnrhe faut colele. 

(Beuri d'Apileli, BaUtUU du Vit art.) 

Nous donne couteau sans lame qui porte manche sans 
robe. 



Mieux vouldroye i i-ûuslemix i 
Pièfï i pi#i;o wlre despetié. 



(Roman dr la fiOïi'.) 
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La dame advise emprès elle un varlet qui avoit grant coustel. (Mena- 
gier de Paris, I, p. 16i.) 



COUSTEPOINTE, COTTEPOINTE, COUTEPOINTE. 
— Courtepointe, couvrepied, couverture de lit dont 
rétoffe, disposée en double et rembourrée de coton, 
était jpotn^^, punctcty ou cousue. 

Ces fleurettes lors estendoyent 
Les ooutepointes qu'ilz rendoient 
Leur resplendeur par ces herbages 
Par ces prés et par ces rivaiges. 

(Roman de la Roie,) 

Les lis furent bien parés et couvers de belles coustespointes et de 
tapis. {Ménagier de Paris, l, p. 160.) 

Coûte de plummo, y d. (M. Ch. de Beaurepaire, Vicomte de VEa^i, 
p. 312.) 

iiij certes pointes. (lUTentaire, en 1307, des Templiers du baill. 

de Caen. — M. L. Delisle, Condition des classes agricoles en Nor- 
mandiCf p. 724.) 



COUTIL. — Enveloppe, housse en coutil d'un lit de 
plume, matelas ou traversin. (Douet d'Arcq, Comptes 
de V Argenterie.) 

D'après VioUet Le Duc {Dictionnaire du Mobilier, 
V® Lit), les matelas des grands étaient recouverts de 
satin ou de soie, ceux des bourgeois de toile, ceux des 
riches particuliers de coutil de Caen. 

Halle aux tapis et coustils baillée à ferme pour 9 ans, moyennant 
18 1. t. par an, aux maîtres et ouvriers du métier de tapisserie et de 
coutillerie. (M. Ch. de Beaurepaire, Notice sur les Halles de la Vieille-^ 
Tour de Rouen.) 



Oirtk t Mm hU d *MI Bh*. ■ 



. m., Ktwmu de rfin. 



«.} 



COUVERTEURS ITOREILLERS. — D&e Uîe 
d'oretller ou ane «toBe {>osée des^ et étalant M 
(laies un ses ornements aux yeux des rtsiteurs. 

Dcn c«mrl(«n de dtax oKitlen t cbKau t boaiaos deptrin. 

(U frtwM Incnlaiiw.) 

Une vignette d'uu manuscrit reprodoîti! par VîoIWt 

Le Duc, daos son Dictionnaire du Mobilier (V Lrr, 

fig. .'!), représente la femme Aè Pilate sommeillant sur 

B oreiller couvert d'une riche étoffe qui ne forme pas 

■ Le couverteur * protégeait ou ornait aussi 

Httres objets que l'oreiller, un berceau d'enfant, par 

exemple, etc. 

COUVESCLE, COUVERTEUR. — Couvercle, cou- 
verture. 
Item, ij couverlnurs form de bisons el de cm. 

iU fouverlour» tarm, Ij de riuinnis cl i d« fouplU. (tavenUin, en 
I3U7. Hei Templiers du tuiill. de Caen. — M. L, Dellsle. t'oiufilion (l«i 

(Utttet agrieolet m Sonnandû, pji. TU ri 73S.) 

Le» 6 twnaps d'argent i pîé i^l cuuvt^^teur (fui suni verei et gode- 
ronneï, I" mai 1449, (Arth. de Buuen, A 7.) 

12 rniivrrlrurs de colTriis i trespaut». 1(40. (Complet de la pu. de 
Silnt-Nlcolus de Rouen. Arch. du la S.-Inf-, G T3S3.) 



CRAMOILLIE. — Crémaillère. Pièce de fer plate, 



dentelée et recourbée par le bas, qu'on suspend dans les 
cheminées jiour soutenir la marmite sur le (eu. 

\Km, en la cuisine 1 cniiiillii: (Inventaire, en )3U7, du 

mitliilier des Templiers du b^aill. de Caeu. — H. L. Delisie, Condition 
des eloMes agricoles eii Nomuindic, p. 733.) 

i] bouqticU el i crumeillée. 14T9. (Comptes dv la par. de Sainl-Jeati 
du Ruuem. (Areb. de la S.-Inf.. G 6773.) 



CROQ A CHAR. — Croc îi suspendre la viande, la 
chair. 

Ci t hon «In trts tt novel, 
Ci d'Aucoire, t'a de Soissons, 
Pain cl char, el >in el poisuna. 

[Dus Irak avuglti de Compietiçtus. — 
A. de Mojimietoii, Fabliaux, i. 1.) 

Brodez pain ara desti'empé eu nielgre cuii de cliar ou en mâgrt eaa 
de choulx. CSfitaij'itT ik Parti, t. H, p. 232.) 

A tout doil 9on crac attacher. 
, (Homan <k la Roie.) 

l crocq i clialr.'1479. (Comptes dv 1» par. Salnl-Jean de Konen. Arcli. 
de la S.-Inr., G G773.) 



CUIRACE. — Cuirasse; cette armure semhle avoir 
été composée de plusieurs pièces distinctes, s'il faut en 
croire la mention < 3 quarts de cuîracès ». L'arme a 
donné son nom au soldat qui la porte et quelquefois, dans 
l'ancien langage, le cuirassier est désigné sous le nom 
de cuirasse. 

Ont eu ticu de relicqurs traiclos 
Leurs i^uïraccs et leurs swctli». 

(Aonran dt la Base.) 
80 



rk«Mv««^MVka 



'.«M», n.1 



djxvuL — n Cûwt, 

Itttoft, rol9at4e 



:ftb 



0» taMii filMa. ISt». 



Hmbi mt ta HObi. uUl (b 
Homo. Ardi. de b S.-liir, C WM, 4 



CUSTODE. — Du latin atstodire, garder. | 
préitorver, coateiàr. Sous ce aura l'on comprend les 
ridenux, courtinnoa tenture garnissant le Ut. Derrière 
la ti;te iln meuble était le dosaier ; du < cliiel > ou ciel 
tombaient les « pcodsiits > on lambrequins et les 
rideaux qui aotonraieut la couche. La custode, dans les 
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églises, se plaçait au-dessus des antels on servait de duis 

pour les processîoDS, Sous ce nom figure aussi un étui, 
vase, tabernacle ou pavillon placé sur le saint ciboire et 
spécialement la botte ou réceptacle de verre où, au 
milieu de l'osteusoir, est déposée l'hostie consacrée. 

Cheat le lonaerre en la chambre de la rejoe et brusla 

loulïs ivH custodes et Murliiics it son Ut, UOl. (Juvenal des Ursins. 
Hatoire de Charles Vl.) 

A Irhan Ginrd, pdnlre, pour avoir pelnl lu i images el lea i bâtons 
de la ïualiMle, 40 aoiis. EacarriMoiire de 4 bastum, ttnet, i viraUe». 

servant i porter la custudc ai) suus. \563. (Comptei de la par. d« 

S»inI>Gudanl. Arob. de La S.-Inf., C eei7.) 

Puur la cuslude à pundre sur l'autel a 
rubJe par des luirons. ISS2. (Comptes ( 
Rouun. Arcb. de la S.-Inf., G 6S0O.) 



: le Corpus Dominf. eorvanl le jour du 
lie la par. de Sainl-Codard de Rouen. , 



Custode d'anfeiil dans lequel et 
Saint-Sacrement. 162». {Comptes 
Arcb- de la S.-Inf., G GGi9.) 



Four le barc et encasBUemenl de bojs S porter la enstode dn Corpus 
Dornini. I3fi3, (Comptes de la par. de Saint-KîcaiGe de Rouen. Arcb- de 
la S.-lnr., C 1230.) 

Pour ime custode et un callee de fin estais, 46 seut. lues. (Complea 
de la par. de Saint-Nicolas de Rouen. Arcli. de la S.-lnr,, C 7339.) 

Ordonné au th^sanrlor (de Sainl-llicbcl de Penlenayj ftire blre uttg 
beuoistier ft la perle de l'^^lisc cl avoir une custode pour le Corpiiv 
Dumini, «ur peine do son nom privi^. inS3. (OtOelalilé de Hontitiltters. 
\nU. de la S.-inf., U.'^aitB.J 



CUVE BENGNERESSE. — BMgnoire. 

SI nmviiml que toise aux cf^liirps, 
CombiEii i|ue céans ayons du cuves, 
Riens dV nuldroîl bain; sxns eslura; 
Pour ce (ant-îl que je m'esiuve. 

Lors s'en ira suf restuvier; 
Hais ja cuve, ne cuvier 
Par «dtenlure n'y quarra. 

(lioiiian de la Haie.) 

Cn reliquiaire d'or, belloiic, où il ; a un csmafaieu ou mitlioo. qui «si 
■&s)b sdr une cuve d'or en maûire de suy huiancr. (DmtM d'Arcq, Piictv 
du r^M dt Chariot VI. il. Zil.) 



DEBITIS. — Lettres de chaticellerie pour obliger les 
débiteurs, par saisie ou vente de leurs bleus ou par 
contrainte par corps, à payer leurs dettes. 



DÉGDERPIE. — Veuve. 



Donalioii, i Sainl-Ëliennno-U-Graiide-Ét'i^ ^^ Romn, pur leMut 
<• dËguerpie de feu GulUaumc ilu Biauna; >. 1386. (Arcli. de U SAot., 
G 6388 el 6S5e.) 

Emmeline « dé^crpie Dcgnoui Lunglois •. 1343. (Complos de la par. 
Saint-Laurent de Rouen. Artli. de h S.-Inf., G 6SSH.) 

Le déguerpissement, dans l'ancien droit, était l'acte 
par lequel l'acquéreur d'uu héritage à rnate foncière 
déchirait, pour se dècLarger du paiemeot delareate, se 
deHister de la propriété ou de la possession de cet héri- 
tage. Ce délaissement, ce dessaisissement voloutuîres 
ont fait appeler déguerpie la femme réduite à l'isole- 
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ment et à l'abandon par la mort de son mari. Antérieu- 
rement le mot guerpir suffisait à exprimer la même 
idée. 

Mais de s'espée ne volt mie guerpir. 

(Chanson de Roland, v. 463.) 

Famé fet renduz dWre issir 
Et le service Dieu guerpir. 

(Jubinal, Jongleurs et Trouvères. — 
Le blasme des femmes,) 

Il aura tousjours son regret et son cuer à vous et à vostre amoureux 
service et guerpira tons antres hostels, toutes autres femmes, tous autres 
services et mesnages. {Ménagier de Paris, 1, p. 174;) 

Actendu le serement de la déguerpie dudit de Baieux, laquelle nous 

afferma que son dit feu mary les avait receus. 1397. (Arch. de 

Rouen, A 4.) 

DÉLIÉ — Fin. Toile déliée, toile fine. 

L'herbe de Tcamp, ki ert verte c delgiée. 

(Chanson de Roland, v. 3389.) 

Et s'elle a trop grosses espaulles 
Pour plaire à dances et à baulles 
De délié drap robe port. 
Si sera de moins lait déport 

(Roman de la Rose.) 

Hz ont pourpoint de soye, d'estamine ou de toille déliée. (Calendrier 
des Bergers, 1496.) 

En grans draps déliés pendans d^une part et d'autre. (Ménagier de 
Paris, I, p. 238.) 

DEMION. — Demi-setier, mesure de capacité pour 
les liquides. Ce terme, conservé jusqu'à nos jours, con- 
tinue à protester contre les dénominations du système 




d^iDftl flt aajoord'liai encore, daaa pins d'ua cabaret 
dt Reaea od de sa baalieae, en deaunclanl ud demîoD 
et roêuie ud demiart de vÎb, on pourrait boire nn demi- 
litre on an 4(uart de litre de cette boïssoo. 

Tmu 3 pou d 4iai«i A» tin vnr Its S bonidllcs rusofH » M. lU- 
ctenlt. iéMilW, qui I Ikii b ftWcaUta k Jov uiat Euoiae, (1 mhu 
6 denkn. IM3. «lurapua dt b pv. dt Saiu-ËiitaM'b-CniiiliyEglisc 
ik Rouen. Arrh. ik li S.-Ior., G «»0.) 

Bibtl pour kjioie it étalon d» DKsumi d^ hotrrs cl lutru lir)Dmrs, 
jioU, rhnplnn rt dMiiinnx. UW. (Arrji. do hoorn, K R.) 

Le jeudi abwlal (lunr biro U ceMC, S poU dnajun. au prit de td hiU 
le pu(. IB»J. (CoDipiee d« b pir. d« Sùut-Etknuc-dts-TutiMlKn de 
Roiwn. Arcb. de b S.-Inf.. G. 6IB4.| 

AHuCt bu enail-t'-on, TcDdK «oU nurajp, 
Coaver dïo» vo nudière, e( preiuls demion b. 

(.Voucrlli- parli? lii- ta Mute a 

Kuuen, Uurun» Hachael, «. d.} 

M;iis cb'tit (nip caqueta, allons euMiuble baire 
Chn[>inc ou [rnti dnnions de su bon vin nwitcl. 

(D. Fumiid, JfuiP nonnanib. XXU* parlieO 
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Vecy uog denier ; ne fcsons 

Rien qui soit ou Dieu ne se nomme. 

(MaUre PatheUn.) 

Je vay boire aux gentils pommiers 
Qui ont faict mettre à six deniers 
Le pot de sildre ceste année. 
Dont la soir sera ruinée. 

(J. Le Houx, Vaiuc de Yirey édit. Gasté, p. 131.) 

Claire comme un bassin, nette comme un denier. 

(Régnier, Satyre XL) 

Je ne gaignon presque denier ny maille ; 
no réduit à coucher sur la paille. 

(D. Ferrand, Muse normande^ XXIII« partie.) 

S*il donnoit, au Jour de feste, 
A deux paouYres an denier. 
Ce n*estoit sans rechigner ; 
Encor demandoit son reste. 

(J. Le Houx, Vaux de Vire^ édit. Gasté, p. 72.) 



DESCORT. — Discord, discussion, litige. 

Senz avoir cntencion de avoir descort à aucune personne. (Douet d*Arcq, 
Pièces du règne de Charles F/, II, 187.) 

Esse à toy de Ven démenter 

Du discord de l*homme et la femme? 

{Farce des femmes qui demandent les arrérages 
de leurs maris, — Ancien théâtre flrançois.) 

Maistresse, ce que vous vouldrez ; 
Nous n'en serons pas en discort. 

(Farce de tout mesnage. — Ibid.) 

Si aucun des frères sont en décord Tun avec l'autre, les fk*ères seront 
tenus les mettre d'accord, selon leur puissance, et diceux aider au droict 
et pour ce appelèrent leur curé ou vicaire, se mestier est (M. Eug. de 
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B<auivp«lrc. Malrotoge de ta Iret sainlc Trinti'', Bull. <lr In Soe. di 
Antiqutàrts de Hormandie. 1885.) 

Qiiaul io cas li nfTroit des ifibxi tt desroi-» d«i nuhivs. pir ses iloule«s 
pnrolcï les «ppaisoit- {M/naj/irr ilo Parût, 1, p. 107 ) 

El iralcla l'en de certiin drsrorl toiichniil les lavrrnion de la *Ule «I 
Nicolas Ttiinil. UOS. (Ardi. de Rouen, A 6.) 

DÉSERTES. — Qualités, services, mérites, prix ou 

récompense. 

lane die mie qu'il mori^l ; 
Je diroie an(ois lu'îl florist, 
U fîis es ricï par sa d^sertp. 

(Henri d'Andi-li, lu dil du clianceiu-r miippr) 

AlloD!'. deapAchons vistMDcnl, 
Allons lu; payer sa deMcrte. 

(Horaltl^ nouveltt. — Ancien théâtre frantois,) 

Et pourtant dont il est nécessité 
Scavoir d'aiikiin a cDminia ijuGlque mal, 
Piiiir lii} livrer, selon juste t<|iiité, 
Su désiTlt'. selon le cas tgai. 

(Moralité ou Biiloirr rommoine. - 
Ancien tbMlre rïuntois.} 

Hais sans plus se d'nn douli haiscr 
Ia belle me vouloit aiscr, 
Moult aoroye ricbo desserte 
De la peine que J'ij souITene. 

(Roman de la Rom.) 

Et MM desserle les avoir. 

(f6id.( 

Trts doux Dieu. Je vous remerrie, 
Car nn ne vous penll trop louer ; 
Or bien sçavej pardonner 
A chascun selon sa d^serte. 

iU mauvnis rlehs. — Ancien thMlre trançois.) 



DESPENSE. — Office, lieu où se conservcD les pro- 
TÎstoDS et les objets destinés à la table. 

pur duspeiises e[ par et labiés, 
S« n'aura lieux plus délectable. 

(Roman df lit Rose.) 

Iieni. en la itmpvnse, iiij huches (Invvulaira du luubilier des T»ni- 

pllers du buill. de Cuen, en 1307. — M. L. Delisle, CoiutUùm dei claxies 
agricoU» en Normandie, p. 721.) 

DESTIER. — Doigtier, baguier, dirait-on aujour- 
d'bui. 

La forme destier se retrouve au xvi* siècle, dans 
.\Dib. Paré, édition de 1564, où le mot dattier rem- 
place doigtier daus cette pbrase : < L'artifice de mettre 
-< un poucier ou doigtier >>. (Littré, Dictionnaire, 
V" Doigtier). 

Du Cange ( V° Digitale) donne la définition suivante : 
« Tbeca in niodum digiti coufecta ». M. de Laborde, 
(Gfossaire, V Doittier et Doit) se demande s'il s'agît 
d'un doigt imité en bois, d'un anneau dans lequel s'en- 
filent des bagues ou d'une boîte dans laquelle on les 
enferme. Quelle que soit la réponse, le destier, sous 
n'importe quelle apparence, est un écrin, comme le 
prouvent les lettres de rémission de 1454, dont le délicat 
érudit a extrait ce passage : « Le suppliant print furti- 
< vement aucuns annaux ou verges d'argent estans en 
« un doittier >, 



DOLU. — Plaint, se doloir ou se douloir, faire une 
doléance, ternie juridique qui signifie se plaindre, faire 
appel. 



DanB un autre sens, souffrir, pàtir 

TOUtclTofS mOUtl EDR (loliil 

Ma plaju 



Et pour ce s'eli leuit duliie cl pUiiile jcclte Uïrion audit sire de Père 
ou ï ses gea&. (Douot d'Arcq. PUcia du rAjn« cto Charles ¥1, II, 207.) 

Le gmffior s>n doulen 
El en obtiendra 
Du hailly dotéancc 
Qui l[i;r nuldra 
El liiy rendra 
De son dmïcl J<iui8S;inrr. 
(H. Rioult de Nruville, ComjilaUM lU tiaoul Lefruiit uu mtomle 
d'Orbee, )S\2. - Bull, de la Soc. rf« Ataiq. <le Korm., 1887.) 

Que dus délibéncJons cl de ce qui iteni Cail au temps advenir, en 
l'uslel de la ville, n'en soit dollri ne appelliï. 3 ni»i UDT. (Areh. de 
Rouen, A 9.) 

DOSSIER. — Le fond de la custode, la partie à 
laquelle on s'adosse, couvert par le dais on ciel, 
entouré par les peDdants. 

DOUBLE. — Monnaie de billon, double du denidr. 
Doubles ToH-on afflacr Dnes gouges. 

(Cry dn monnoics. — Ch. Nisard. 
Chaiums populaim.) 

n n'; a point de monsieur ujallrc Jacques pour un double. (Hotiiro, 
L'Avare, acte II!, sftnc VI.) 



DOUBLIER, DOBLIER. — Doiiblier signifie encore 
nappe eu Normandie. C'était une nappe que sa dimen- 
sion permettait de mettre en double sur la table. 



Item, que doubliers, que toiiaitlea pour 



L. iliij. 



(InvHUlaire, en 1307, (l«b Tew|>li«r!i <lu t>aill. kt« Oacn. — IH. L. Itrlisk, 
Condition (l(»i ciu«W3 OKi-icolm rn A'orniaruJii', p. 722.) 

t doubijers, I Mnietlc. lS7i. (Compte* de M par. rie Samt-Uun>nlde 
Ruuen. Arch- de la S.-lnf., G G8US.) 



DOZ, DOS. 

Mrsure rontenanl t riolgls iju'iin re|irJscntG par le poing Mrré, selon 
M«)l ; la mesure du poine fermé et le pouce étendu selon Oudln ; dans 
l'OrtéanaU, au xv* siècle, le quarl du pied ou trois' |Niiiee», aujourd'hui 
f( cenlimtlres; s'emplojait d'une mani^ très générale pour désigner une 
pellle mesure. (Goderroj, Pietiotinairt de la tangua frantaitf.) 

Une penne de grtz â 18 lires i 3! An de lé, qui mimtenl 1 578 dox, 
12 &. par. le dox. 1352. (Donetd'Arcii, Compte* de l'Argenterie, p. I65-) 

Pour la Tourreure de unes autres twLIes ï relever pour monsrjgnnur 
Philippe de florignY, chevalier, ehamSellaD dud. monseigneur le duc de 
Tiiuuraiue. Pour ce t20 dos île nli nudil prix valent A I. 16 s. p. (Doiiet 
d'Areif, Compte de Charte» Yl. — Noifoeau rec\uil da eomptu* d» 

l'Argmirrie.) 

Bonaventure des Périers conte la frayeur d'une 
femme mariée à uu veuf qui aurait, lui disait-oa, 

mangt! le dos de sa défunte épouse : ex]ilicati<jn8 échan- 
gées, il no s'agissait que de la dot. Il ne faudrait pas 
qu'un qui]jroquo analogue pût ici se produire; le dos 
est une mesure qu'il ne convient pas d'appliquer à toutes 
les fourrures inventoriées, dont beaucoup se composent 
de dos et de ventres d'animaux, tels que le gris, le vair, 
la martre, et l'on doit se garder de la confondre avec la 
partie du corps qui porte le même nom. 



DRAP DE DAMAS. — Tissu de fil de soie employé 
seul ou mêlé de fil d'or et d'argent. 
A cette époque les draps sa désignent par leur lieu de 



3I« 

fiéneitiiB M fthpÊ* €l — rtMt far kv covIeBr, 

bttB. ■■ «BTMt de nrt f" ««^ n^ ^ ^^ «car- 
Ule M M esTHt 4e d<^ nrt. — < PMrpârt 4e 4^^ 
« Um > (lAn 4e SÊuabi. «fcj^. XO). pov pwiTtnt 
de drap de dajBM Uni. 



Fm oonra di 4np 4'(ir a de wie iMor nuÉmUt* oir flua hmmeéH 
■iMrii prWé. (IUMtii«r dg Pari*. 1, p. 3*.> 

DRAP PARÉ, A PARElî. DE PAREMENT. — 

Drap otfiii, draji île parade, ceini sans doute nui, placé 
au-tlensua du lit, était surlotit exposé aux regards des 
visiteurif. 

Ti'''t Oi» lollln ilclll^c Ali ConipknBnc ft dire draps A parer. (Dfpaue» 
du maTlagn de Blanche de Borirbon. — Douet d'Arcq, Complet de 

VArgmierii'.) 



DRAPEAULX. — Draps, linge, langea déniants, 
chïRoan, vêtementH. 

Kl luj Wm w^inptitm. (Cnit nouvolUs nouvetUv, \CV.) 

Tu u'n point onin t (c* ilrappeauli, 
<'«ir lu r* MiiïBnl mniiii'r. 

{Farf-i dm rhombrrliVm qni vont i la mai 
fini] hriirei. — Anclea ihiàlre françoU.) 



e BDg granl vieil dnp«au ; 
Vous le passeriiz bien dedans. 



(Far 



marchandùe. -~ Ibid.) 

Vicomte ih- l'Eau, 



Vieil drapeau, néant. (H. Qi, de Beaurepai 
p. 307.) 

As hi poinl peur, o princesse, qu'on sache 
Ton entrant naîslrc en si [lauvrcs drapeaux ? 

Son lit de tome et ses petits drapeaux 
Cious font lecjtn de potteié crétîenDe. 

{J. Le Houx, Nom Virais. XIX et XVin.) 

Moult est bel et gent ce chappeauli. 
Et mieulx me vaudrait mes drapeaux 
Avoir tous ars et mis en ceudjv 
Que de par tuy l'osasse prendre. 

(Roman dt la Hou.) 

Un mouebolr el des gands, avec igmominie, 

Ainsi que des larrons pendus en ctimpagnie. 

Lui penduient au costé, qui sembloîent, en lomlwaux, 

Crier en se mocquitnl : vieux linges, vieux drapeaux, 

(Régnier, Satire X.) 
n esl de Priaux, 
La quemise 1y passe les drapeaulx. 

(Fri^uattie crountylkmnie, i. GTS.) 



DRECHEUR. — Dressoir. 

Comme l'a remari^ué avec raison M. Ch. de Beaure- 
paire, dans son Inventaire du moàiUe?- du château 
de Chailloué, < ce mot Jésignu certainement une sorte 
lie linge de table ». C'est sans doute le linge qui cou- 
vrait les ais uu planches, quelquefois même le meuble 
peu élégant où l'on disposait les plats, la vaisselle ou 
même les objets précieux et qui, par ses plis habile- 



vîn, etc. , un dressoir de cuisine où l'on dressait les 
plats et d'où ils étaient apportés sur la table. 

Dresseur avec Je miroier qui est dessus. ISli). (t'uiiJs de VotUcMib de 
Houlivilliers. Arch. de In S.-liif., G 5B7.} 



DUN. — Dum ou dumet. Duvet. 

Ud oison bien doiuelé i^r vous sttutez une ?o1uplé 

mirill(]ue, lant par le douceur d'îcclui dumet, que par In chaleur lemp^n^ 
de l'uison. (fîabalat'i, \\i. I, chap. Xltl.) 

Iloland d'OiAMl, Tere 1130, rentre en po&sestien de «a terre, t cbirge 
de ruumir au duc de NonouDdle, quand il viendruSI !i ton nauoir 
d'Oissri, une coueiie do dun. (N. Ch. de Beuurepujre, VieomU d» l'E*a, 

p. 34.) 

El fut IrËs bLen couctiiéen lit Je duvet. {Minagier de Parit, 1, p, S38.) 

Que DUS ne nulle ne mette duvet de Bretaigne avec duvet de Ptance, 
quar celui de Bretaipie n'est ne bon ne bel. 1310. (Ordonnance de la 
prévûti de Parts sur les Ooustùn.) 



DYAMENS. — Diamants; diamant, de «Siiuiî. indomp- 
table, parce que les Grecs n'avalent pu parvenir à le 
tailler; la plus dure, la plus pure et la plus brillante 
de toutes les pierres, ayant la propriété de se tailler 
lui-même. Il y en avait de plats, ronds, à facettea ou 
carrés, pointus ou pintus, comme le mentionne l'inven- 
taire de Pierre Surreau. 

Ccsie cy, se l'auteur ne ment. 
Perceroil la pierre dTamant, 
Pour tant qu'elle hit d'elle pointe ; 
Car elle a moolt ague la potnlo. 

(flonian de la Hôte.) 



ic rr, <i^ vm-i 



» fim *MM«.(rAi 
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EiaUILU)QUER. ■ 
I fenbat de aoa nnllot. 



UéUmtmlmiaint^ 



r^M Mtati. isM. lOavM «r h iw. i> liiiiliiihi le I 



EHPOURSDIR. — Pbanairre. 



iLfwdknoHf^pw 



* de M ■. MM. (Arck. 4t H 



* d'n- dcnkr, ni pMl 4m wifciiiji de pMi _ 

h rillr d. Bomn, Tm hn f«MC« pM^ éntn k H». 1553. (âwh. fc 

Bottm. A II.) *^^ 
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Le poursuyvir je me mis en la chasse, 
Tant me plaisoit 

(Charles Bourdigné, Légende de Pierre Faifeu, — V Acteur.) 

ENCE. — Anse. 

Premièrement Colin Laurens, 
Girard Gossoyn, Jehan Marceau, 
Desprins de biens et de parens, 
Qui n'ont vaillant Tanse d*un seau. 

(F. Villon, TeêtammL) 

Un ancien pot de cristail à deux ances, gamy d*argeilt blanc véré, et 
l*aiguière de mesmes. 

Un coffre carré long et est ledit colore soustenu de quatre 

petis lyons d'argent, à tout une serrure et une henoe boussée de Yeluyau 
vermeil. (Douet d'Arcq, Pièces du régne de Charles VI, II, 286, 287.) 

ENFUSTÉ. — Enveloppé ou garni de fust, de bois. 

Artilleries remises à Jeh. Le Cauchois par Guill. Pestremol, au nom de 

la ville: 1 canon enfusté en boys 1 autre canon enfusté 

i couleuvrine enfustée en boys. 1464. (Arch. de Rouen, A 8.) 

Petite serpentine de fonte de mitaille getant plommée de la grosseur 
d'une petite pelotte, enfûtée et portée sur 2 roues de bois. 1457. (Arch. 
de Rouen, A 8.) 

ENGRESLÉ. — Adjectif emprunté au langage du 
blason, où il désigne les pièces qui ont de petites dents, 
dont les côtés s'arrondissent, pour être appliqué à l'or- 
nementation d'une étoffe. 

L*engreslée (la face de Técu) est de divers demy-cercles dont les pointes 
unies regardent les bords de l'escu. (Le trophée d'armes héraldiques 
ou la Science du hlasony Paris, 1655.) 

Le langage de nos couturières modernes a d'ailleurs 

21 
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conservé le terme dont se serraient leurs ancêtres, 
l'on cite dans le Moniteur de la Mode de juin 1892 : 
« Uu grand col fait d'un votant de dentelle garni d'en- 
« grélores et 'le comètes et monté autour d'un empiè- 
« cément liait d'entre-deux séparés par des engrèlures 
« et des comètes. » 

ENTERDEUX. — Eotredeax. 

ENVIROLE. — Garni d'une virole, cercle mia au 
bout du manche du couteau pour y retenir la lame. 
(Du Cange, Glossaire français.) 

Culiii Le Roui aporle 3 cousIUux de ouisia« k double virules d'irgent. 
ia»l.{Ardj, (II? Ruuen, A %.) 

Nus ne putt Ùin Ttroles m iles ue soat boues el luiaus, el si fors que 
Ëlea puisïieDt souffrir le lioicr. (Kt. ^Wtaa.llvre dtt Mitùrt, T. LXV].) 



ERMOYRÉ. — Armorié. 

Serunl tajs et Apposeï SO ou 60 e1erge« «vtc les ariDiries du Ilojr. 154S. 

3 nagans dorez de Bu or ï ses «rmaries. 1S3S. (Arch. de Rouod, A IB 
et 12.) 

Où surunl les hcrtncs de la ville el en cher d'icelles les hermes de 
Pnincc. 1106. (Aidi. de Rouen, A S.) 

Uu rcljquiire eu quatre compas, armoié ani tirmes de FraDce el autres. 
(Douel d'Arcq, PUcei dit rigiu de CharU» Vî, II, 29."!.) 



ESCARLATTE. — Le drap écarlale, fabriqué avec 
les laines les plus fines, était le plus riche et le plus 
estimé ; on s'en paraît dans les occasions solennelles. 

Deux paires de Hues rliausses, les unes de One escarlat^. {Jehan de 
Sainln>. rhap. X.J 



Don t M. du Cnion d« ■ i totriitea de HonUiillIws >, i M. de Bréauté 
d'une" écarble ». UIO. (Arch. Ue Rouen, A «.) 

ESCHIQUETTÉ. — A carreaux, comme \es cases 
d'un échiquier. Ce sens, géDéralemeDt adopté, ne me 
semble pas convenir à tous les articles de cet Inventaire 
qui ont reçu cette qualification, et je traduirais alors le 
mot écliiqueté par déchiqueté (Voir, par analogie, les 
mots esporté et espellé), conformément à ces vers de 
Jehan Marot, édition Coustelier, p. 159. 

HaulUîDS espritz eilraicb de Kcolillesse, 
Nobles enl^U de Hillan ta Cité, 
Oruez, vestui en ciU^me ricbesK, 
Dnip d'or, vitours eschiqucté saos cesse, 
Pour démontrer In prodigalllé 



Devers le Roy vlndretil liilre l'estrade. 

Avec eslanilars, philTres et labours, et sans ce qu'il 7 ait Mie cbi' 
quettio ne cspandue sur les harnois. 152i. (Arcb. de Rouen, A IS.} 



ESCRAN. — Les écrans à feu semblent avoir été le 
plus souvent fabriqués en osier, quelquefois en par- 
chemin, tendu sans doute sur un cadre d'osier ou de 
bois. (Douet d'Arcq, Comptes de l'Bâtel.) 

Hais son cscraa Vins en eut par U luncbe. (D'Aubiiuft, citi par Litiré, 
Di'el.) 

Faire CKrau contre le vent. (Robert Estienne, cité par Lacune Sainle- 

Palayo.) 



ESCRIN. — Écrîn, boîte à bijoux ; quelquefois était 
lui-même un objet précieux ; celui de la femme de Jehan 
Surreau, apprécié à 8 salulB d'or, devait avoir ce carac- 



I. Ob le trana parlent dèngaA i 




i. àttk. * h S.-taC.. 6 nu J 



ESCRIPTEL. — Écritean. 

ÎA BBiM de» dDf oaii UHckM ifulNMl mi imAi Atl niiK. «t 
a ai ptace ima ne tnn ntt n ootilaM nrihaic (b'A 
IKMoirvmiMrMik. Bt. Tl, «kar- L) 

Et pon« 4M MdMéR mm M ■(»» dM ncriBn : 



Caa-d M fUl poini tnidcs cmdbm Ey e n t h , où» mbbc pcrfl 
bourreaux. (D'Anfeitoé. BiMirt iMJCMwtb, lit. T, <ftip. XXXH.) 

yaaji MUe Vitaire 

Qai H InUit b deftoee en on gmiA fariM. 

(D. Fcmod. Ihue ywrmamà*, XX* r«rtiO 



ESCRIPTOUR, ESCRIPTOIRE, ESCRIPTOUKR, 
ESCRJPTOUÈRE. — Cahinet d'étude oo de travaU; 
synonyme de comptoir ; od désigne aussi sous ce omn 
l'étude du notaire. 

Aujaunl'huy, envinio Mpl heures au milin, en l'escriptonèrc de nojr 
Pierre Bataille, labellion de Lâ^u;. (Cari, de LaE^ïi Htt.) 

La court delFend >ux bailliCe, vîcDiiites el antres ju^es du pajs, qu« au 
jnur de dlrnsncbc, ne autres Ktes commind^ pv l'Eglise. iU ne tien- 
nent Juriedictlan en leure escriptoires ne ailleun. (Ofd. rojnnls i U soit« 
de VAnc. Coul. dt Kormandie.) 
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ESCROE DE DRAP. — Morceau, coupon de toUe ou 
de drap, limaille d'orfèvrerie, débris. 

Orfèvre sont avers et cbicbes ; 
Quar quant il fet ne crois, ne cbasse, 
Les escroes toutes amasse ; 
Au chief de Tueuvre les refont. 

(Jubinal, Jongleurs et Trouvères. — Le dit 
des boulangiers.) 

Item, les escroes des toiles. (M. Cb. de Beaurepaire, Vicomte de 
CEaUy p. 282.) 

Pierre Du Fresne, de S. Vivien, tiesserren en draps, lui bailla deux 
escroes de drap contenant de 22 à 24 aunes à fouler. 1389. (Arcb. de 
Rouen, Al.) 



ESCUS. — Terme sous lequel on désignait des mon- 
naies nombreuses et difierentes ; c'est aussi le nom du 
bouclier des guerriers, qui, gravé sur les premières 
pièces, leur a donné son nom. 

Larges escutz sont cbez les fourbisseurs. 

{Cry des monnoies. — Cb. Nisard, 
Chansons populaires.) 

ESGUIÈRE. — Aiguière, vase de table contenant 
l'eau destinée au repas ou aux ablations. 

Aiguières et banaps à pié, deux dragouers. (Ménagier de Paiis, II, 
p. 106.) 

A M. de Villequier 1 coulpe et 1 esguière d'argent, vermeulx, dorées. 
1453. (Arcb. de Rouen, A 8.) 

ESMYT. — Amict, pièce de toile que le prêtre offi- 
ciant met sur ses épaules et qui couvre son cou. Comme 



tons les ornements sacerdotaux, il a une sigaificatioQ 
mystique révélée par la prière que tait le prêtre eo la 
reyètant : < Impooe, Domine, cajtiti meo galeam salatis 
* ad expagnandos diabolicos incuraua. > 



2 rasubles, t'un de drap de diimas Ogurt d'nr. 
noir, garnis d'iubes el df^ émis. U7fl. (CunipUs d 
de Bonen, Arcb. de U S.-lDf., G SlU.) 



tin autre de trinnrs 
Li par. de Sainl-Elol 



ESPADLIER. — Bande d'étoffe couvrant l'ép&ole. 
En celui leus oen t avoil lacinel ae espaulltrw. (xn* siide.} 
Primes iii| ?cst une eapaulières 
oie moult diibroii. 
Il Jttitm. — Litlri, Dielioiuutire.) 

L'espaulière était la partie de l'armure qui protégeait 
l'épaule, et il est vraisemblable que le liuge qu'où pla- 
çait au-dessous ait été désigné sous le même Dum. Plus 
tard ce fut une bande d'étoffe extérieurement placée 
comme l'épaulette moderne, et permettant au soldat, 
grâce aux doua dont elle était garnie, de supporter plus 
aisément le poids de son aime, arquebuse ou mousquet, 
sur cette partie du corps. 

Mien ensleot (aol d'entir n'ot ' 

ton la coire et les espaulcrs. 
Cm luire d'espiuUers. 1431. (Godcrroy, DM.) 

— Depouillo; pelé, expulsé quelque- 

tcil II peilent I» Iwrk. 

(ChoMOH lie Itutaml. v. 1823.) 

joiirnCe plaine de plctir 
Que muidii Piukc l'exiUita 
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Qui en toy fut de toute fleur 
De chevalerie espilliée. 

(Robert Blondel, Complaincte des bons 
François, bcUaUle d^Azmcourt.) 

Le Roy a prins le gouvernement du pays pour Tamour qu'il y avoit et 
quant les Anglois y sont voullu venir, il se y est exposé en personne, et 
quant il y a esté a expellé les gens d'armes. 1498. (Arch. de Rouen, 

A 9.) 

Sorls petites espelées 

Que li communs us de parler 

Seult chauTe sorts apeler. 

(Godefroy, ÎHcHonnaire de la langue 
firançaisè aux XIV et XV^ siècles,) 

ESPIEU. — Épieu, espèce de petite hallebarde à 
courte hampe que les chasseurs portaient quelquefois 
suspendu à leur cou, se servant de ce bâton pointu et 
ferré pour tuer le cerf, le loup ou le sanglier. 

Tantost après vecy maistre curé qui vient, b robe courte vestue et 
portant le bel espieu à son col. {Cent nouvelles nouvelles^ LVL) 

Arme de guerre aussi : 

Sun bun espiet li met en la euraiUe. 

Je Todrai à mon espiet trenchant. 

{Chanson de Roland, v. 1271 et 867.) 

Quant oncques nul y mist le pied, 
Mieux aymasse d'ung royde espié 
Estre féru parmy le corps. 

(Roman de la Rose.) 

Et de ce est tenu trouver un chien toutesfoiz que le roy notre Sire 
veult chassier ou dit buisson et le mener en lesse pour trouver le lit au 
porc, et avoir un espieu en son col. {Coutumier des forêts, Bur. — 
M. L. Delisle, Condition des classes agricoles en Normandie au 
moyen âge, p. 388.) 



328 

ESPINGUIER. — Espinglier, étui à mettre des 
épingles, ou pelote pour les piquer. 

Espinguier do velours. I5G7. (Godpfroy, Picl.) 

Ung petit espinglier à mettre espingles do dnip. itSG. (Laciimc Sainte- 
Palaye, Wcl.) 

Boille Iwurse ne joyniu:, 
Espinglicrs, uinlures, chïpiauln. 

(Eust. Desrtiauips.) 

BuurGe, espinglier A eslnru 
F^il et coielet (altis 
Et tous les gentilz outiU 
Qu'apirUenneul à bergitre. 

(ChristlDc de Plsao, DU de la fKuWreU^.) 

ESPORTÉ. — Hors d'usage, ne pouvant plus être 
porté pour l'avoir été trop. 

5 Hvniclles, une louaillo à ndmini&lrer, 2 diiuhtiers esportés. 1520. 
Kceclle des dons fails A l'élise. [Comptes de la par. de Saint-Michel de 
Ruiicn. Arcli. de lu S.-Inf., G IIGi.) 

tlDR pourpolot de veloiu noir bien esporlé. 

Un aultre pourpoint de camelot noir seml'tahJnnent bien esporié- 

Un aultre poorpoint de veloux noir, semblablcmenl hien cspurté. 141G. 
(Invenlaire de Chaillouè, édité par M. Ch. de Beaiirepaire pour la Soc. 
des Bibl. normands.) 

ESQUIPEL. — Equipet, ternie de marine pour dési- 
gner une planchette fixée dans les vaisseaux au mur de 
la chambre des officiers pour y déposer quelques menus 



L'esquipel d'un cofTre serait un petit compartiment 
destiné dans ce nieulile à un usage analogue, et le texte 
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de rinven taire ne me paraît pas répugner à cette inter- 
prétation trop personnelle pour ne pas être émise avec 
timidité. 

ESSIEUX. — Etant donnée la place que ce mot 
occupe dans l'Inventaire, les objets qui raccompagnent 
et la pièce dans laquelle il est déposé, il ne s'agit pas 
d'essieux de voiture et il faut se reporter aux mots 
Essioux, Essiours, Essuyon, qui signifient torchons. 
(Lacurne de Sainte-Palaye et M. Ch. de Beaurepaire, 
Inventaire du château de Chailloue.) 

ESTABLE. — Écurie. 
ESTABLER. — Mettre à l'écurie. 

Les dis muiez fait Caries establer. 

(Chanson de Roland, v. 158.) 

n n'est pas temps de fermer Testable quant les chevaulx sont prins. 
1495. (Jean de la Véprie, Proverbes communs.) 

Bien eust cuydé estre repris 
De meurdre ou de larredo, 
S'en son estable n'eust roucin. 

(Roman de la Rose,) 

Car quant il a mys en Testable 
Son destrier, il le peult revendre. 

(Ibid.) 

Qui veult acheter un cheval, il le doit premièrement veoir en Testable, 
après ce, à Hssir de Testable. {Ménagier de Paris, II, p. 72.) 

ESTOLLE. — Etole, vêtement ecclésiastique néces- 
saire à la célébration de la messe, écharpe que le prêtre 



passe aotoar île aon con, qui se croise sur la poitrioeet 
se trouva retenue par la ceinture. L'étole pastorale 
reste flottaDte, et même, pour iJire la messe, les firêqoes 
ue rattachent pas. En la revêtant, le prêtre proaoDoe 
ces paroles symboliques : < Redde mihi stoljun imcuor- 
» talitatisquam perdidî prevaricatioDe prUnt parentiset, 
< quamTtsindiguusaccedoadtuuii] sacrum laysterioin, 
« mereartamen gaudiumsempiternum. > 

Qui K ceinci (ors saioctes estoUes. 

(F. Villon. SaAub.} 

Saint RomaiD, ioToquanl l'niile diiin, Jctic son cstole un cou d« trr- 
p«nt, pt dicelle le lie, le donne i cnndiiire ti r« prisoRnier et le btt 
mener au lieu de ta place, le fait alluchnr et bru&ler, puis iiiUr la 
rendiTï en U Hviire. 15S1. (Recueil de* AniiqitiU* de la ville dt 
Roiim. par Taillepied.) 

ESTOUPE, ESTOPE. — Étoupe. 

Hom qui Tame h en ciier, couimeni auroil oi^aAlse T 

C'e&l une médecine qui inz les Diaus apaise; 

L'eu i puet aussi estrc asséur el aai&e. 

Comme plain poing d'ealoup«s en une ardunt rornaisc. 

(Juhinal, Jangiears et Trovvires. — 
L'évangile as famet.) 

Pour un pigeon hlane, pour le jour et teste de PeDtbeconste, 9 mhu. 

En erbes à semi'r, Tanouil cl estouppcs, i &oub. IS93. (Complcs do to 
par. de Saiol-Êiienne-des-Tanneliers de Rouen. Arcli. de U S--lnf-, 



Venle pour 12 livres de gras Ql d'tiuupe, a l'issue de la gnnd'mesae, 
i 9 sous la livre. ISRD. (Conpies de la par. de Saint-Ëloi de Koaea. 
Arch. de la S.-luf., G Ë«46-) 

Qui vpDt ou aetiale toiles. quËlm que elles solenl. suit de Un m de 
rhanTre ou d'esloupes. (Liera des Métiert. 2* paitie, T. XXX. — Ordoii- 
nance* des roâ de Franet, l. VUI, p. ÏTI.) 
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ESTRAIT, ESTROICT. — Étroit, serré. 

Roland presse étroitement sur son sein le corps d'Olivier qu'il a 

retrouvé : 

Guntre sun piz estreit Tad embraciet. 

{Chamm de Roland, v. 2202.) 

ESTRELIN. — Esterlin. Pièce de monnaie ou poids. 
Dérivé de l'anglais, oà il s'est maintenu : une livre 
sterling. 

J'eusse ores plus de mille livres 
De blancz esterlins que je n'ay. 

{Roman de la Rose.) 

FALOT. — Lanterne grossière. 

Etat des falots qui seront fournis, le Roy étant à Fontainebleau 

total, 63 flilots Plus, les jours que Sa M^gesté soupera dans ses 

petits apartements, il sera mis 2 falots à la porte de la cuisine desd. 
apartements Au falotier pour un falot par jour à la porte du cham- 
bellan, 10 s. (Etat et menu général de la maison du Roy, année 1744.) 

Mais suivons le fallot qui guide ma pensée. 

(Le goMmatias du sieur Deroziers, 
— Ancien théâtre françois.) 

L'on fera foire des fallos et de la mesche. 4 août 1409. (Arch. de 
Rouen, A 6.) 

4 lanternes, 2 falotz, 50 tourtaulx pour ieeux. (Mandement de 
Henry VI, 1438. Bull, de la Soc. de VHist. de Normandie, 1892, p. 496.) 

On achètera, aux despens de trésor, une custode honneste pour mettre 
sur le ciboire pour porter les sacrements aux malades et ung fallot ou 
lanterne qui ne servira à aultre usage. 1612. (0£BciaIité de Montivilliers. 
Arch. de la S.-Inf., G 5299.) 

Messieurs de Guise et Termes 
Sont allez à puissance 
Sans foUots ny lanternes, 
Te rendre récompense. 

(Chanson sur la prise de Calais, 1558. — 
Nisard, Chansons populaires.) 
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FANON. — Maoipule, petite pièce de toile que le 
prêtre porte au bras gauche quand il célèbre la messe. 
Originairement destiné à essuyer la sueur ou les larmes 
de l'officiant, il est devenu un ornement qui rappelle le 
souvenir de son emploi primitif et il est mentionné, 
comme constituant avec l'amict, l'aube, la ceinture, 
l'étole et la chasuble, un des six vêtements requis pour 
la célébration de l'office divin, dans le Cours de Théo- 
logie, de Migoe, tomes XXVI et XXVTU. La prière qui 
est prononcée par le prêtre, lorsqu'il attache le mani- 
pule à son bras gauche, reporte d'ailleurs son esprit aux 
sentiments de componction et de pénitence dont cet 
objet est désormais exclusivement l'emblème : ■ Merear, 
« Domine, portare manipulum fletûs et doloris, ut cum 
« exultatione recipiam mercedem laboris. > C'est aussi 
par une allusion à ces graves idées que l'on a donné à 
un ouvrage de sainteté très répandu au jlvi" siècle le 
titre de Manipulus curatorum. 



Des ai 



cGlai 



nit dcrcnsioQ, amit, alb, stol cl r> 
car hnm i|ac est rie religion ne deivol iver altres par trcison. {Saint 
Thomas de Cancwbiru. i'apri» les CKron. de Kormandie, ID, in, 
dlBlroti de Lacumc Saintu-Palayo, Dicl. de l'aHcim tangage /Vonfofi.) 
Uns vcstemen» as chevaux, sans esloUi^, sans btioa, sans émit, 1370. 
(Compte» de U par.de Saint-Laurent de Roueu. Arch. ie lu S.-lnT., G 6S19.) 



FARDEAULX. 
Enferdeler, signifit 



— Fardel, ballot, paquet, liasse, 
l'mpaqueter. 



Il les boDla en l'eïlahte des chevaulx bkii etirardel^cs dodaiis du ruine. 
{Cent nouvetk» nùweiks, LXIU.) 

En chargeant ung ârdeau àù dnips. 
Mon mary si fort nie hueta, 
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Je me baissay ung peu trop bas ; 
Adonc quelque chose m'eschapa. 

(Farce du pect. — Ancien théâtre François.) 

Je suis comme Tasne qui soustient le fardel importable. (Alain Char- 
tier, Quadriloge invectif.) 

Fardel à cheval, 1 d. (M. Ch. de Beaurepah*e, Vicomte de VEau, 
p. 311.) 

Pour balle, ballot ou autres fardeaux de draps et telle manufocture de 
laine arrivant à Rouen, soit d'Angleterre, ou autres lieux. (Id., t'Md., 
p. 347.) 

Mercerie, quelle que elle soit, achatée à Paris, se elle va par aue, 
chascun fardel doib ob. de rivage. (Lwre desMétien, 2« partie, T. IV. — 
Ord, dei rois de France, t. VIII, p. 377.) 



FERMAUX,FERMANS(fermail, fermoir).— Agrafes 
servant à tenir fermés les livres et aussi les vêtements. 

Ces fermeaulx d'or, ces aneletz 

Vous donne aussi 

(Roman de la Rose») 

Fermaus d*argent et bons et biaus. 

(Jubinal, Jongleurs et Trouvères, •» 
Le hlasme des famés,) 

A deux fermouers d'argent dorez des armes de France. (Inventaire de 
la Bibliothèque du roi Charles VI, édité par Douet d'Arcq, article 154.) 

FERMELET, FERMEILLET. — Petit fermail, tout 
ce qui ferme, agrafe, retient. 

Etavoitle duc de Berry ung fermeillet moult riche on fh»nt 

devant. (Monstrelet, liv. I, chap. 94.) 

Ne feray pas si mencion 
De son habit tant décoré, 
Ne de son bel tissu doré, 



^Mn9 ^M trafi j ûtmttvjtM 



cfafte n, 0, fu.) 



i. {ItaMi rAx^, Ntow te nigw d* 



FBRMEURE. — Femetare, clMme. porte, i 




I, ■. s^ ••«, an. » uttj 



FratRÂ. — BmploTÀ i9olé^9kt, cet «a^eetif a 
aoawasprinitirft signifie gumî 4e br;c'«staiMÎ4ai 
riBTMttiire de P. Ssrreui bmbUiO«m c iu oofret fi 
de far >. Pir analogie il s'ctatd fc toal orDement j 
Bild «nilifw mr u olyet. FWi« d'flr. fafé d'à 
pesTCBt «Ion se badoi» par ganù d'or. gwBÏ d*n 
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prinst et bargaigna ub des dix coffres, ferré de laiton, que ledit Jehan 
lui flst X s. p., et elle en ottrï iig s. (Douet d'Arcq, Pièces du règne 
de Charles VI, U, 143.) 

Et seront tenus de soustenir douze mines à sel en bon estât et de les 
rendre à la fin de leurs fermes, bonnes et convenables de fust et de fer- 
rure. (Ghf de Beaurepaire, Vicomte de l'Eau, p. 475.) 

Ne jamès huis ne fUst envers, 
Se ne fussent les ferreures 
Dont fèvres font les forgeures. 

(Jubinal, Jongleurs et Trouvères, —• Le dU des fèvres.) 

Ces fermeaux d*or, ces pierres fines 
A Tostre col, à voz poictrines, 
Et ces tissus et ces ceinctures 
Dont si chier coustent les ferrures. 

(Roman de la Rose.) 

Bien me souvient que sa ceinture 
Estoit faicte d*un tissu noir ; 
Garde ne prins à la ferrure, 
D'or M, je le cuide savoir. 

(Débat de deux demoiseUes, la noyre et la tannée,) 

Nus ne nulle ne face ne ne vende texu d'argent ferré de chiés en chief 
de xxiig s. ou de plus, si n'i a plus d'argent que de soie. (Et. BoUeau, 
Livre des Métiers, T. LXXV.) 

Nus ne nulle du mestier ne de la mercerie ne puet faire bire ne 
acheter euvre cruese d'argent, ne ouvre d'argent cléée de fer, pour 
ce que c'est fausse euvre et décevant, et doit estre despedée et copée. 
(/d., ihid., ibid.) 



FERREUSE. — ( V. Serrbusb.) 

Sera tenu à (kire de sa paine, toutes les ferreures qu'il pourra 

forger qui escouvendront faire en lad. aulpge. 1397. (Arch. de Rouen, 
A4.) 

Boucles et toutes manières de ferreures à corroies. (Et. Boileau, Livre 
des Métiers, T. XXn.) 



281. 202, liae n), oAfBe plHians neettaa pov leor 
■hei 

Cittei de « iear de bnne pettrie SBx œa£i et de b 

de firriny bw d^u >. Le omt kbI 

M aïK firbads qw ta Iwj^uiiaîi, BrfBe'oftr^parte 

1 eca ifefiwii des Coe^far et rB*H édUs fn- 

OoMid'Aroq: 



Outre cee rafos i éntietter le froatage ifoe l'an &tsaJt 
frire arec la plte, le même éditear noos a permis de 
rederer, dans l'Iaveotaire de Oémenee de Hongrie 
{Nouveaux Comjde$ de V Argenterie), la prèsenoe 
daofl le mobilier de cette princesse d' « nna Cers i 

gauffres >. 

P«<R bal Itft tes iM méMm 
Et ftnt indm M^Meta. 

nEU.-Pief. 

DDon n'oD flni ; c'est U «nlps 4t Rotbot 
k Inî lil»-Jo net bman • ■« anu. 

[CtamM iK Aotoirf, WS B«6 et 391.) 
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Cbescun fieu de masure vilaine en la parroisse de Périers deivent, toutes 
fiées que Tabbei ou le priour viennent à Périers, servise d'une coûte. 
(Livre des jurés de Tabbaye de Saint-Ouen. 1291. — M. L. Delisle, 
Condition des classes agricoles en Normandie, p. 696.) 

FILLACHES. — FUace, ficelle ou fil. Papiers en far- 
deaux, en fillaches, c'est-à-dire empaquetés, liés, 
enflllés, comme on le dit à l'Inventaire. 

Fillache d'Espaigne, xx d. (Ordonnance de Louis X» 8 juillet 1315, 
sur le péage des marchandises passant par Rouen.) 

FLAICHES. — Flèches. 

Quiconques veut estre arcbiers à Paris, c'est à savoir feseres de ars, 

de fleicbes et de arbalestes (Etienne Boileau, Livre des Métiers, 

p. 260.) 

Hais bien eurent celles cinq flesches 

Les penons bien faitz et les coches 

Bien faictes fUrent à or painctes, 

Fors et trenchans fUrent les pointes. 

Et les pointes pour bien percer ; 

Mais il n'y eut ne fer n'acier 

Ne aultre riens qui d'or ne feust. 

Fors que les penons et le fust. 

{Roman de la Rose,) 

FLIQUE, FUCQUE, FUCHE, FLISCHE, FLÈCHE, 
FLESCHES. — Tranche de lard et de viande salée de 
porc coupée en long. 

Bien avoit garni son ostel, 

Assez i avoit un et el, 

Char salée, bacons et fliches. 



Chascuns aporte 

Derere lui une grant lliche, 
Ne sai de sengler ou de bicbe. 

{Roman de Renart,) 
22 



Se. les lofet point pnruif Olcqu», 
Dcdens jamboni les hull Duni'rir. 
(Force d» (rérf Guttlcbert. — Ancien tb^tn frinçois.) 

Par i haran qai ail Èti occis, î il. Por i Oiqui!, i J.. el m U Biques sont 
cnscrnhlc, m!» qu'êtes or soicnl il'itne bcsic, il paeraul i d. Unt MUiS' 
mcal- (Art. XXIU du Coatumlcr de la vicomU de l'Eau. — La Vicomte 
ite l'Eau, par H. Cb. de Beaarcpalre.) 

Des lards maigres n'en sont Txitcs que deux ptrUes fgsles ippelôM 
flendies, rendant le lard par le ventre. (0). de Sarrta.) 

Deux (lèches de tard apvlez bacons, d'où vient 1« mot baconer poDr 
saler. (Cl. Paudiel. anc. poil. Tr., liv. 11, p. 175.) 

On appÈle penauscn gresse niche.^ de bacon sans os. itoo. (Livre de* 
lUtkrt, » parliu. T. XiV. — Drdonnancet ihi ni* dt Franee, t VIU, 
p. 317.) 

Des traoches de lard et de porc salé s'appellent encore 
en anglais ftitches of bacon. 



FORCETTES. — Fourchettes. Ce n'est guère qu'au 
xvn" siècle, et d'après M. de Laborde, sous l'intlueuce 
du duc de Montauster, que l'usage de la fburcltette s'est 
développé, la cuiller, siiuveut en bois (< cullicrs de fust, 
M. Ch. deBeaurepaire, Vicomte de V Eau , p. 306 »), 
étant moins rare, sans être cependant géuéraletneut 
employée. Les aliments solides se prenaient à la main, 
comme le font supposer les ablutions qui précédaient, 
accompagnaient et suivaient le repas, et comme le 
prouve ce passage d'un petit poème de moribus in 
mensâ servandis assez répandu au xvi' siècle : 

Eslo Iribus digitls, mapios ncc samilo morsiis, 
Nec dupllc«s oITas mandere utrinqui> Juvct. 

passage qu'un commentateur contamporuin traduit 



ahisi : « Prens la viande avec 11*018 doigts. Ne réputé 
• pareillement hoimeste mettre la viaDde en la bouclie 
" de ciiasque main et manger des deux costez ». C'est 
bien le résumé prosaïque des préceptes donnés par la 
Vieille à Bel Accueil, dans le Roman de la Rose : 

Et bieii se garde qu'el ne moiiîllc 

Ses dojs ou brouel jusqucs ie joinctes, 

Na qu'elle n'til ut lËvres olagles 

De souppe, d'autx, oc de chair gras&e, 

No pe Irop de morceanx n'enlasse, 

Ne irop ^ros mette en sa bouche. 

Du bout des doys le morcel loucbc 

Uue dïvra me ul lier «d sa saulae 

Sait vert, cameline uu fausse ; 

Si eaifeiiient porte sa bouchée. 

Que sur sou f{& (poitrine) goutte n'en chée. 

Kxistait-il une aristocratie de cette gamelle dont les 
plus grands de nos aïeux ont connu la communauté, et 
les convives de qualité inférieure étaient-ils servis sans 
avoir le droit de se serstr eux-mëmâs ï Le teste suivant 
pourrait le laisser croire : 

Je suis DiGliilenanl des gens de bien ; 

On ne me dim plus ; vien çi, Tien, 

Tien cy, baille (a; car je suis Vous, 

El puis, maintenant, tous les roups, 

Pescher au plal, me seoir en latilc 

Ainsi comme ung homme nolahle. 

(Farce de Jùlyet. ~- Ancien thi''l)lre Trançois.) 

Si ces développements s'appliquent à l'article oii l'on 
inventorie « trois paires de couf eaulx avec les forcettes >, 
la « forceltc unique » qui, dans un autre passage^ avec 
€ ung coustel et ung canyvet >, se trouve enfermée 
dans la même gaine, n*eat-«lle pas une paire de ciseaux 
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{ OkrCKk, FOkîcE. — Fo-rrer. fourre. 

Oi BBA hf^a^ v..t bi<fi Tettu et ferrés 
kl q^ii vèTitt Uït^, un pttit le grande 
Ori ly 4ir» : ^ir^ïA. passa a^nt, 
Vhnr Vin totif, <;t c'<r«t ce qui me tue. 

(Eustacbe Desdamps.) 
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FOURMAGES, — Les fromages formaient une 
notable partie de l'apiirovisiouiifiment et de la consom- 
mation d'un ménage normand. La Flandre el surtout 
l'Angleterre, malgré rabondance de la production 
locale, en imiiortaient une quantité considérable à 
Rouen et en France, comme le constatent MM. Ch. de 
Beaurepaire, Vicomte de l'Eau, \;ip. 17, 304, 308, et 
L. Delisle, Éludes sur la condition des classes agri- 
coles en Normandie au moyen âge, pp. 247 et sui- 
vantes. Dans ce dernier ouvrage, l'existence de cette 
vogue culinaire est même surabondammeut démontrée 
par un trait emprunté à l'historien, au xiii' siècle, des 
ducs de Normandie et des rois d'Angleterre et qui dé- 
note le nombre des troupeaux possédés par Mathilde, fille 
de Bernard de Saint-Valeri, femme de Guillaume de 
Briouse et contemporaine de Jean-sans-Terre. On nous 
remerciera d'avoir pillé cette anecdote dans le trésor ai 
riche de l'éminent érudit dont la haute compétence et la 
bienveillante autorité ont trouvé leur digne place à la 
tête de notre bibliothèque nationale. 

Une fois présenta elle à la roiiie iij ^ vaces el I tor, bi toules cstoirnt 
bUnces, fors des ureHes qu'cles avaient rouges. Celé dame se vanta une 
rois à Bauduin, le cunte d'Aubeœalle, son neveu, qu'eie avoil bien xiij ■■ 
vaces â lait, el se Tiinta encore qu'eie avoitlanl de rroumages, que, seranl 
des plus vighercux borne d'EngletieiTe esloienl assis en i casllel, Il se 
IMroient desrettdtv de ses froumage» i mais, par ^ euvore que H ju lasser 
ne se peuiisseal, et lot jurs trovassent les fruuuiages apurdliés |wr ruer 
bors. 

Si le récit peut être suspecté d'exagération et expli- 
quer par quelque affinité du caractère comment la 
domination anglaise s'est si longtemps, hélaat main- 
tenue eu Gascogne, il s'en demeure pas moins une 



342 



preuve certaine de l'importaDce de la from^erie à cette 
époque. EIIp dc ressort pas avec moins d'évidence de ce 
pass3Lge An Ménagier fie Paris, 11, p. HO, que nous 
ne pouvons mm [ilus résister à reproduire, en compa- 
gnie de la note dont l'a éclairé son scrupuleux éditeur, 
M. le baron Pichon : 

Bnn rronimagc i six condition». Htm Àrg>4i. noc Belma, n«o Mof 
Magdalena, *ed Laiariit et Mariinut, retponitetu pontifiei. 

Nul) mie bluiir itomme llAlainc, 
Non mie plournnt um H^Kdalalac, 
Nnn ArguE, nuls du [oui BTngIc, 
El aussi |icsual comme un buele IbcFurj ; 
Contre le pouec soit rebelle. 

El qu'il ait tiRneuse colclle (Mite, vêtement, cnïclofpr, 
croDIe) 
Sans yeulx, sans pleurer, non pas blanc, 
TifoeiiU, rebelle, bien pesant. 

La traduction en vers explique suffisamment le com- 
ntencemeiit de cet aphorisme culinaire. Lasarus (Indre) 
parait répondre à teigneux ; Marlinus signifie dur, 
otistiné (rebelle), par allusiuu à Martin Grosia, profes- 
seur de droit k Bologne, au xit° siècle, dont la dureté 
et l'eiitêteinent étaient passés en proverbe, au dire da 
cardinal Baronius, cité par Du Cange au mot Martincs. 
11 semble que respondens pontifici soit traduit par 
pesant. Est-ce par allusion k la solennité, à la gt'avitê 
pontificale ? Christine de Pisan a employé le mot ponti- 
fical dans le sens de solennel en parlant du duc d'Anjou. 
(Haull et pontifical en son maintien.\oy. Du Cauge 

à PONTIFEX.) 

Ne dit-on pas dans le langage familier qui est trop 
usilA de nos jours, me permettrai-jc d'ajouter au coin- 



343 



mentaire de Tingénieux annotateur, qu'un personnage 
prétentieux, lourd de langage et d*allure, pontifie ? 

Formage, le cent pesant iiij d. 

Lesdits religieux trouveront et fourniront et pour issue des poires 

et des fourmages. 1314. 

A la ferme de la Gaherie apartient œuz, formage, polaille et toute 
voleille qui vient par eaue. (M. Ch. de Beaurepaire, Vicomte de VEau, 
pp. 289, 262, 282.) 

Adonc la croi autant corn chat ou fres frommage. 

(Jubinal, Jongleurs et Trouvères. — 
L'Évangile as famés.) 

Elles rinterrogeoicnt s'il vouloit boire ou manger, mais il ne disoit 
que: Ha! ha! formage. (Bonaventure des Périers, Contes. — De Venfant 
de Paris qui fit le fol. . . ) 

Au soir en s^entre visltans. 

Sur le fourmage, 
Les chastaignes ou le jambon, 

Beuvoyent du bon. 

(J. Le Houx, Vaux de Vire, édit. Gasté, p. M.) 

Le seoon, d'eun voloir hautain, 
Souhaide, à tel fin c'on Fen prise, 
Les froumages, laines et estain 
Con gaigna quant Calais fut prise. 

1466. (SouhaiU de Tournai. ~ Ch. Nisard, 
Chansons populaires,) 

Qui a fhMuage pour tous mes 
U le doit couper bien espes. 

1495. (Jean de la Véprie, Proverbes communs.) 



FOURNITURE. — Garniture. 

Un contre-autel de damas blancq avec broderie et passement de soie 
rouge, fourni de 2 rideaux de damas blanc, enrichis de fhinges de sole 



>. IMS. t 
Ardi. d« taS-lar..CKlM) 

On appelle encore anjounl'haî IbarmtnrM 1m *■»» 
herbes qnigatnbsentstasBaiwciaeDt un mets. 
Estu^ fournte M loatn «orte d* ItitB- (MaMHpv, ou fv uni. 

tiM ortep *«anil« IDHK («aiû. ttlS. ffiir«i»r<i<rT rf« Om^ml, 
Mlle pw H. a. de BMnrqahT pour b Soc det BiN. mirWMili ) 



FRANCHISSEMENT DE FRARIBS. — ExempUon. 

alfranchi«Mment des cotisatioDs et antres cbat^«t 
Imposas dans les oonfrérîes, au profit de ceax qui. par 
leurs services, leurs dous oa leur infladDœ, avaient été 
bienfaiteurs de l'œuvre. C'est l'honorariat dont quel- 
ques Sociétés modernes fout bénéficier les personnages 
dont le crédit peut leur être de quelque utilité. 

l.'an ISHH. Cj «ont Ira nom* des Irtns ttVKiji sons Hkbd Pas««f, 
iVlin\ln : k M* Mlclti^l rie Plumotat oi Mirltcllo, m r^rome, » tatt doaaé 
ri MWrt kltn do rranchiM ea r^miin'niion d'iiolr terti en ce laur*- 
loED et Itkt BUtnu Mrvicffi. (Statut* de la ChariU de la (rA tninle 
Trinité. — H- Ëug. de BeauropaLre, Bail, de la Soc. du ^NtjfwaJnu ^ 
tlormandie, I8glt.) 

i|uo IDB iwiivrc jirièfe njl lien 
Vcm luy df qui liens coriis rt inic, 
Qnl m'a prewrvit de nuint bUMno 
El rraorhy do vite piiissaneo. 

(F. VUlon. Tcmwkaa.) 

Vif^uArt A^t, tonrrérivs du TrèG-Saiiit-Sacrement, de U Sainte^Viei 
Snliil-Codiird, Sniul-Ruiuniu ; A lu di^sn'iik de Houvrcull, ■ 

peintre, «(Tnindil. lias. [Couipli'» M h par. de Saiot-Codard de Roii 
Arch. de1>iS.-lnr.,r. diTT.) 
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FRANDRES. — La Flandre, dont une ville a donDé 
sot) Dum à la fabrication des ustensiles de cuivre, 
connue sous le titre de dinanderîe. Les dinans, et sous 
ce nom les ouvriers français étaient aussi bien compris 
que ceux qui étaient originaires de Dînant, avaient leur 
balle à la Vieille-Tour de Rouen. 

Dans la Réponse du bon Bourguignon aux sou- 
haits de Tournay, on lit cette allusion à une industrie 
très répandue : 

Ail sisitmp, \tc\w\ àHm 
Le» caudierres des Oinandnia, 
El loul l'argent qu'on poroil dire 
Qu'an a eu de tuu les Li^geiris, 
Ji li soubaidc lou le» mois, 
Pour che qu'il est tant ronvDiUux, 
Otant de bons nobles Engloi» 
Qu'cun eslnrgeon o de cbeveux. 

(Ch. Nisard, Chaianin populaire».) 

FRARIE. — Confrérie. 

Sociétés de secours mutuels assurant à leurs membres 
une asSistauce morale, religieuse et matérielle, ces 
charités étaient quelquefois seulement la réunion, en 
corporation, de ceux qui exerçaient le même métier el, 
dans ce dernier cas, le banquet périodique était pour 
quelques-uns Taccessoire et l'appât le plus alléchant 
de leur affiliation ; c'est ainsi que le mot frarie a dégé- 
néré et est devenu s^noDj'me de repas plantureux. 

En l'église Kulrc-Dunie-de-Siiiil-LA sonl fondées el esUblles de 
anllquilé nepl cnnrn^ries. (Sratiits de ta Charité de Notre-Dame et de 
Sailli- Jvttii-Bapttslc, n^orgunisi^ eu isso. — H. Eug, de Beaufepairc, 
Stoliili de la Charité de ht tris naitUe Trinilé. — Bull, de la Soc. de» 
Antiqiiaim de Nùrmanilip, tSS^.f 




» ^ w f tvj t 4i ^ntUÊt de S*i«l-KbiR, H mis 
!< naâm, Six. IMI. tARk- *e faWB. & IL) 

eu Ml BwnJDéqae reo tnfrr <■ ctalc tOcbinDtqiIlKMea 
jMv 41» a li tnjne dt SiUiie-ifMOiK, q« 9 ï mcéi rto 4* bwhM 
fcwwp fn'S n'jr ITUJI 1 cm*«!U k mriH de !Wn-Sc)s*nr m }o«r 
da SMfMMaL ISSt. (Anb. ik hoom. A It.f 



FRETIN, FERTIN. — Monnaie. 
ftvSOt niBM tvtfM. ilMunt de Santle^biii.) 

liroolillu, fragmeots, menas et sans valeur isotèmeat, 
d'or, d'fti^ent ou trijonz. 

Panrre frclis. 

Qu'an; apirmilis. 
(Baotil l/rtnDt. CompUuttrtf «u rictiatlf d'Orbte, IMl, 
tatUe |wr H- Riuuli ils K«u«lllc, IbM. dr la Ste. ttm 
Aatitituiim dr Kormandit. Xf&l.) 

ï pm il« nniD frcUn ilmmiin) dm Joyinb qai Mt fcté 
te Roy. poar «on «araire de Salni-Omer fDonet d'Araq. Piété» éa n 
4c Oiarbi VI. II. 3i)!I ) 
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FUTAINE. — Étoffe de coton. 

Pour balle ou ballot de fustaines vig d. (M. Ch. de Beaurepaire, 

Vicomte de VEan, p. 348.) 

Une cote simple noire et une^futaine. 1416. {Inrmitaire de CiiaHloué^ 
édité par M. Ch. de Beaurepaire, pour la Soc. des Bfbl. normands.) 



GADEBRAS et AVANS BRAS. — Garde-bras et 
avant-bras. Pièces de Tarmure qui protégeaieBtle bras, 
de l'épaule au poignet. 

Deux gardebraz, dont il y en a Tun à lames et à rondelles, garnis de 
deux boucles et courroycs d'argent doré. (Douet d*Ârcq, Pièces du rèqne 
de Charles VI, II, 399.) 



GALLICE. — Calice, coupe, vase sacré. 

Aucun dienl que U orfèvre 
Ont meillor mestier que U (èvre 
Por ce quils font croiz et calices. 

(Jubinal, Jongleurs et Trouvères, — 
Le dit des fèvres.) 

A Jean Babin, étamier» pour 4 galisses, 3 livres. (Comptes de la par. 
de Saint-Maclou de Rouen. Arch. de la S.-Inf., G 6908.) 

Et quant est de mes omemens d*églèse, hormys mon galice, je les 
donne audit Guillaume, mon serviteur. {Testament de GuUUmMPosteL 
~ Bull, de la Soc. de VHisL de France, 1891.) 

Item, en la chapèle, 1 galice. (Inventaire en 1307 des Templiers du 
baill. de Caen. — M. L. Delisle, Conditions des classes agricoles en 
Normandie, p. 124.) 

A Blanchard, orfèvre, pour avoir gravé au galisse l'image saint 
Victor et avoir escript le nom de saint Cande le jeune, 10 sous. 1583. 
(Comptes de la par. de Saint-Gandc-le< Jeune de Rouen. Arch. de la 
S.-Inf., G 6301.) 



yAH 

OAM KLET. — <3ant de csir. rsu ^fa*. de: 

vrait Léi rnaio da guerrier. 

Kl pa^s II ni*4 If dncpp ^bsk ^ 



aar/^* »/. II. :m.) 



(iWiUK NAPPE. — Plaqae ou plai 
'ffiUiri , rlr' Ikiîs, avec de petits rebords pour fcmr le pet 

/iJVau, Ih vin, le pain. 

!>" MippJiant prist ^n l'o^tel de Vioonet As6crode« desMor^ a FlBk 
«|u;ilr«! gard«ï nappes et une saucière d'estaÏD, 1395. 

Irellui Malhieti t^etu au suppliant uDg garde nappe à b latte k m- 
daiit frapirr, 1471. 

i;nK gardfï napc de bois o(i on met le pot sur fa laMe, 1177. (Lvaie 
dr Sairitf'-Palayi', Dictionnairr de Cancien langage prtMmçois.) 

(iKTTKUR. — J('ton. 

\j's roriMrillrrs ont d<; noiiv<-l fait faire aux armes de NormaDdie et de 
l.i \illc six \in(ffs {fvvAnirs d'argent, qui poisent cbacua 2 esterlins et 
dmii. M">H. r.Vrr.li. de Rouen, A 8.) 

(i()RGi^:iUN. — Partie de l'armure qui défendait la 
gorgo ; elle étiiit souvent faite en mailles d'acier. 

Jteiii donne à maistre Françoys, 
Promoteur de la vucquerie, 
linjç hanlt ^"rjrery d'eseossoys, 
Toiitesfois sjins orf;ivreric. 

(F. Villon, Testament.) 

yuc nulles gorgerèlcs à bacin ne soient fêtes que l'endroit et l'enTers 



/ 



349 

ne soient neufes et toutes de coton dedenz. 12%. (Ordonnance du prévôt 
de Paris sur les armuriers.) 

Unes manches d'acier et une gorgerette d'acier gamye de boucles, 
tissus et mordans, d'argent doré. (Douet d'Arcq, Pièces du règne de 
Charles VI, II, 401.) 



GREDIS, GREDIL, GREIL. — Gril, griUe, gpU- 
lage. 

En la rue du gredil, tendant de la Rougemarc en amont à une ruelle, 
tendant à la rue Beauvoisine et à la rue du Maulevrier. 1489. 

Etuves du gredil. 1482, 1492, 1494. 

Gredil estant au mur d'un des fossés de la ville à Bouvreuil. 1525. 
(Manuscrit des Fontaines. -~ N. Pénaux, Diet, des rues de Rouen y 
V. Gril.) 

Curer Tessay et greil fait à Tabreveur aux chevaulx du pont de Saine. 
1407. (Arch. de Rouen, A 5.) 

Et puis la frit l'en en foison d'uille longuement tant qu'elle devient 
grédelié et recroquillée. (Ménagier de Paris, II, p. 206.) 

É 

Gredillé (racorni par le feu, grillé) est admis par 
Nicot dans son Dictionnaire comme synonyme de gré- 
sillé. 

La rue du Gril et les étuves du gredil se trouvent 
encore mentionnées en 1370, 1539, 1649, dans les 
comptes de la paroisse de Saint-Cande-le-Jeune de 
Rouen. (Arch. de la S.-Inf., G 6323.) 

A Michel Loyer, serrurier, pour avoir faict le gredil qui est au cellier 
pour donner jour à l'allée dicelluy, 17 sous, 6 deniers. 1537. (Comptes 
de la par. de Saint-Godard de Rouen. Arcb. de la S.-Inf., G 6614.) 

1 greil, 1 crocq à chair. 1479. (Comptes de la par. de Saint-Jean de 
Rouen. Arch. de la S.-Inf., 6 6773.) 
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4n«> fiibnr>r aiu n» linr. pnot J 



1^ ^^B tbM -a ^matn 

4ê Im 



Et ihiifflf ulua : iBgadr 
D —niif t4C>ie insfaor 
((^ ée via : ^Eàio anoa. 



Cor JBMMéMe, iKtfk ^«ar, fuie jf^ g^npi-we bîA ^ 



Mmb «MvriHn. 4» awas le 

OkfeVK. — Petit instrnmeDt de toilette serrant à 
it^parcr I^h chcve^ix sur la tète, à Caire une raie. 
Poiuf/fU aiWHÎ ; voir CanyvetjOÙ le mot est cité, sous la 
fffnnH Greffe, daM ce dernier sens. 



GRIS. — Petit gri«, écureuil du Nord dont le poil 
devient cendré en hiver. 

Il fMlloit aifoir bomme d^église qui parlera assez legièremeot, et après 
parl(T it luy plus au long, (tn lui recoaimaodant les faiz, vêtus de robes 
«If KriH. 1 4111 . ( ArcI). de Rou^n, A 9. j 

Km chambre a or se siet la hèle Biatris, 
Ct'd'mfnU*. Hoi fonnent, en pleurant fait ces cris : 
DouH Diex, conseillez moi, biau pères Jesu Cris, 



(Aiidefroy li' lustart, Bomancrt. ~ Chrutomalhie 
de BarUcli, 179, el 1>. Puris, lioinanofro, 'iî.) 



OUAIONE, GAIGNE. — Gaine. 



Li garnisËUr de g»\ats et 11 Test ur de vjroUs daîvcnt le guet cl la Uilte. 
;EI. Boilrau, Livre de» M^tiar», T. LXVl.) 



I ralnl plitsienn ^nncs, pi:lix coulraux, 



Un raustcl il mancbu d'Itoire et In piiene pmkd'or. 

Un petit coustel i uu niancbe de madro ront et la galii^c cstolTAv d'or 
par on haull pour le pendre. (Douet d'Aitq, Piieei du rdynti itt 
Charte* ¥1, II, U3. 30t et SOS.) 



GUISANE. — Arme à manche court; la guisarmesâ 
portait à la ceiatura. Elle avait un long fer recourbé et 
aigu d'uD seul tranchant, situé du côté concave ; le dos, 
convexe, portait un oreillon se courbant à angle droit 
non loin de ce dos, et se continuaut eu ligne droite, de 
telle »orte que sa pointe aiguë se trouvait à la même 
hauteur que la pointe de la lame courbe qui servait à 
trancher les jarrets deschevaux ; lapointedroiteservaità 
frapper d'estoc, Lc-s soldats munis de cette arme s'appe- 
laient guisarmiers. La ville de Rouen en équipa quel- 
ques-uns pour les sièges de Falaise et de Gaen, k la 
demande de Charles VII. 

D'ithft'é a esl(> mrsire sus fI Baigier de par la vIIIpJ nuques au norohre 

de 200 pcraonnes, tant artttle&triers, arrhicn, que pisenDkn i|nl 

tous auront tiuquv ou hoqueton d'une livrée de la ville et les déniera qu'il 
esc(>n\icndni pour ec (raler. (DiïllMratious miinicipalr», 28 mal Itt9.] 

Si un cul uni qui cupa lu curde dune Kldiurniv ; et rhey 4 terre. 
(Xonstrelvt. IW. 11, thap. CXI.) 
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l'amble est l'allure ordinaire, et que ses mœurs paci- 
fiques funt la monture habituelle des geus âgés, des 
graves personnages, des ecclésiastiques, des dames, ou 
même de ceux qui n'ont ni les moyens ni le rang tndis- 
peBsables k l'acquisition d'un destrier. 

SonI clieviilier et csciiier bleu munies sur boQS gros roussîDs et leK 
aullres commuDes gens Ac\ (my.i liiul Miir potilcs bageni^es. (Froisurl. 
MiUon Simi'o» Luee, Livre I, g Si.) 

\ Masaiot Lescare, 100 «scus pour 2 haquenées, 115*. (Arth. de 



HANAP. — Vase à boire, coupe; réservé en général 
au principal convive, le hanap a eu des formes très 
variées; il y eu eut k pied ou sans pied, à anse, à cou- 
vercle ou sans couvercle, en or, en argent, en cristal, 
en bois (fust) ou en madré, pierre dure et transparente, 
disent les uns, racine d'arbre très résistante, disent les 
autres. 

Et larde que hanap ne touche 
Tant qu'elle ait morcel ea m bouche. 



Combien qu'elle ait grant appétit, 

Ne boive pas â iu)e allaine 

N'a hauap plain, n'a couppe plaine. 

(Roman de la Hoêe.) 
Les buMS de Tutl qui sont aquitis par 1 d. 
Une livre de poevre el ( bel hanap de fust du la value de 1 d. 

Por 1 tonnai de lianas en quarele ou par eane, vijj d.; el & col ou 1 
cheval, de fust, 1 d.. de madré, iiij d. (M. Qi. de Beaurepaire, Vicomte 

de l'Eau, pp. :iit, 353,302.) 

Voir le mot Madré. 



Mgw * fitarM n. a «M 



KAKPC — CotndMfa 




■ MMOct lar Ami )* Mit lir T t i m M t 



(F. VUlM. aéltade.) 

HAUBERGKON. HAilBERGON. — U luaWtert 

Que cotte de maiUn d'acier k maoches et à got^erio. 
Le lianbergeoD est aD« réduction de celte cheDoise dé 
métal, une sorte de ctienaUette. Sous cette armure et 
I>our BU garautîr de son frottemeiit on mettait nnç 
étoffe. 

Cben»» du lallle t hambcrgan. (Invénlain dt P. SwrMM.) 

Le fabricant de coa annnrea s'appelait haubergier. 



1 îion doî. (Cent 



Trcncbel le fit, si li brinet li» os. 

{Chanton de Roland, \. 
AJIei toKl en vasire diamlire et vestez rostre haubcrgoo. 

Laquelle l'iilleiidail de pi^ quoïi ■< bMu liauli«rgun 
tumvelles ntnivelten. \LI.) 

Lesquelx deu% hommes auronl U£relemunl soulii leur robe 1 haubreian 
'tam faire irop graot esclandre. 1404. (Arcli, deRouoD, AS.} 

Maille k niBilIe m fall le haubergeon. 

Par une allusion et un jeu de mots qui ne choquait 
pas à cette époque, dans le chansoD du Cry des Mon- 
naies insérée par Cli. Nisanï eu son livre des Chansons 
populaires ou lit : 

Cent mailles Tunl un petit hsulierjon. 

Le calembotirg, notre temps peut du moins se justifier 
de l'avoir inventé, a une origine ancienne, et c'est avec 
des équivoques analogues, ou le verra au cours de en 
glossaire, que toutes les monnaies sont rappelées dans 
la chanaoïi qu'on vient de citer. 



HEAUMET DE BRETAGNE. — Demi-heaume. 
pièce frappée en ce pays et qui a sans doute emprunté 
80D nom à l'empreiute gravée sur une de ses faces. Les 
monnaies émises dans ce duché n'étaient pas rares dans 
la circulation, s'il faut eu croire ce passage du Testa- 
ment poélique de F, Villon : 

Pourveu que toujours baille en cbange, 
Soit t prtvf, soil i eatrange. 
Pour tnûi eicus, six brelUs targes. 



L'waredc Iftcoacasq*», ^n'oanoaimaitle hmawk 
l'tfpdvtattari 1b fot, d'ofl la locotkm < pot ^ lëto* 
•t b v«rt (tn Cry (/«y ifonnoiai : 

U pià, ^ rm m Itm éi» fHntn- 



OPPELANDE. — HoDi^ttUnde . Têtm^ dr 
^HP..—, l'ouvraDt par deraot et ae portant flottante m 
bmiliinriAo. Ello avait dw ouoches «t on oollat et m 
fnnimlt jmr dei boutuna etdeslacetB. Loogoa oo oonrtr, 
la )ii>iip{i<ilunila, (luDt l'oaage était CDmoiiui «ttx deux 
Mtixi», l'tUiit Houvflitt fourrée. 

U i«[u«iM iiuilit llu'iuurBy, vMtue d'une honppidtnde i rin^n 
^liuHBl tl'Aii'4|, MÀ'Hi ilii (Vuna da Ctutrlta t'I, I. I), p. 2(5.} 

U MHi) lo* wAn dM Mtmiuur», cbuviillvrs et autre» uiBcim du Ro; 
hmMm *U^ itU4U*lt W>l Mit MWra pur Itilil «di^Fur bouppelUudo 
jiiMtr mI\ tMikr <k kl titrto. huh jvuIIuI aclgaiiur a (kicle le premier juur 
ik HM> IVh wU i«cv, )uti)u» au uuiubra do IjJ * 1 houppeltuidn. (Idem, 

nOUSlAlllA. — Houseaux , guêtres longuei 

oluuaMi, bo((M. 

n IMM r*twe Ma huuwauh. 

— V«)ti h «MUnir «ujr de vmuU 



:i iW (b»» 4M iMMWNb. M iH>l Mousditueur ; mais i 



a m» kmmait mm «m^HJ 



tT. nilM, TnlomfNt.) 
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Un g cordouannier admener se dispose 
Qui apporte bousseaulx pour le bouser. 

Il a disné et payé sa despence 

Mais de payer les bousseaulx se dispence. 

(Gbarles de Bourdigné, Légende de 
Pierre FaifeUj cbap. XXI.) 

HUCHE. — Coffre, bahut, buffet. 

J'ay veu unne poche 
Sortir d'une huche. 

(Friqwusée crote$tiflUmnée, v. 53$.) 

Ne huches, ne sollers, ne chambres. 

{Roman de la Rou.) 

Pour huche, coffre ou buffet, fermant à clef, iig d. (M. Ch. de Beau- 
repaire, Vicomte de VEau, p. 303.) 

AJèrent au lieu où estoit la dicte huche, laquelle estoit fermée de clef 
et de feraille, et icelle essaièrent à ouvrir. (DoueC d'Arcq, Pièces du règne 
de Charles K/, H, 196.) 

HUCHETTE. — Petite huche. La rue de Paris, où 
P. Surreau avait un hôtel, s'appelait la rue de la 
Huchette et elle a existé jusqu'à nos jours en conser- 
vant ce nom. 

HUIZ. — Porte. 

Qui n^entre par lliuis dans la hergerie n'est pas un loyal berger. 
(Jehan de Brie, Le vray régime et gouvernement des bergers.) 

Mon huys qui souvent ouvroit, 
Car par nuyt et par jour ouvroit, 
Se tint ades près de Thuyssier 
Nul n'y entra ne huy ne hyer. 

{Roman de la Rose,) 



Vous pnlrcres par l'Iiuys derrière, i 

Difl-elte, Je le Toys ouvrir. 

(IM.) 

Et de ma main, bien m'en remembre, 
Ay fermé l'huis de neitre chambre. 

Se aucun ma en huis aucune (tscripitiro diOauuloire contre stoi, U 
en sen grichneot pugny. UIO. (Arch. de Rouen, A 6.) ' 

Quand nous allons d'buys en huys, 
OiïBcuii noua dit : Dieu vous pourvoye. 

(Complaint» du paunre commun et df» 
pawrei labowevrs de France.) 

HUQUE. — Pièce d'étoffe carrée, vêtement commun 
aux deux sexes, qui se portait moitié sur la tête, moitié 
sur les épaules ; sorte de voila. 

A Paris rul feito une llvrfc de huques ou casaques ûe deuï violets de 
itlTcrses CDuleurs. (Juvéïul des llrsins, Bittoire de Charlei, VI, M13.) 

Si monta à ceial, armée comme uog bamme cl par^e sur son haroois 

d'une tiui^UB de rlctie drjp d'or vermeil Ung srebier, rcdde trooime 

vl bien aïKre, uiinl graol despit que une remue dont tant avoit oy parler 
scruil rebouteresse de tant do voilians hommes, la p^i^t du coté par sa 
buque de drap d'or et la tira du cbeval toute platle i terre. (Georges 
OiRstelaiD, Chrtm. des dues de Bourgogne, capture dé Jeanne d'Are.) 

Item, je laisse eu beau pur don 
Hea gands et ma bucquo de soyu 
A mou amy Jacques Cardon. 



(F. Villon, Tettamenl.) 



HDQUETTE. — Petite hnque. 



HUSSIEH. — Huissier, offîcîer de justice, chargé 
des actes d'exécution ; c'est lui qui appelle les causes et 




les parties à juger ou les témoins qui doivent être 
entendus après que le tribunal a pris séance et qu'il a 
ouvert i'huis ou la porte à l'auditoire. 



(Beaumarchoià, Mariage il 



Fignro 



Item, il cKl ordnnnA qirn s'il y a mirun frèn ou tucar qm vruilli' aller 

en InlaKlaiii pclurinagc chacun du uy sera tenu Itty donner de sr» 

t>iens largement, el du moins t dcniun, si cui en demandcnl, et l'huis- 
sier les doit cueillir, asscmblitr et leur rendre et bajiler. (Slaluts de la 
confrérie des Unneiirsde Cnen, 1(23. — Arch. du Oilvijdo<;,) 

Au ro; supplie EUHiaera huiublrinerir 

Que toinmc il ail vosire ptn ser»i 

Huissier d'innés jadis trè» laupiiiiiKnt , 

El vusire Linte en Lumburdie aussi. 

(Eustachc Dcsdiauips, A Charles VL) 

JAQUES, JAQUETTE. JACQUES. —Quelquefois le 
jaques est une cotte de mailles à manches et à jupe 
courtes. Le plus ordinairement c'est un pourpoint rem- 
bourré et serré, fait de toile ou de cuir. C'était le vête- 
ment des francs archers, et on lit dans Du Gange : 

Leur fïiil desdil* jac<)ues de M tailles ou de 2^ i nu cuir de serf !t U 
sera scur ledit JuetfiicB et ais^, moicun.inl ijiie il ail ii 
pourpoiat tant manches ii« colets de deux titilles sculcnicnl. 

En MWiChron.anonymedu règne de Cfiarles VI j, 
n trouve aussi : 




La jaquette Ataît l« même Tètement, plus 1 
doute et plus éldgant, ('lus laxoeux aussi, qnelqi 
comme celui qu'en H12, lors de son eûlrovue a 
duc de Bourgogne pour les iiègocîatioiLS de la p 
d'Auxerre, on remarqua sur la personne du duc 
Berry : 

El iToil le doc iti tcTTj dctsos ses anncures une J>i^| 

P(Hin>rt. iMofuirrlft, liv. I, dap. XOV.) ^Ê 

El Unu ty, Toilt mou Jacques, 
Mu Kcinlurc cl mon oonuL 

iFaros du fnuu: areMtr lie 
JiucUm rbétini fnmç^s.) 

tour m» noMc jiqucUr, ilc 1« Uisscr 
I «ssr» larrons d'eux mcwnci 
f mx roupi'iir» de Iwursc. {ûBuitm iU Tabarh 



carusnler», ny s 
•ux la 
Préambule I.] 



J'cnpgcrois hicn plus imt maa mijc rt mn JacqneUc. 

(1. Le Buux. Vaux At Virt. éûil. Gasié. p. 35^ 



lAIS. — Legs. ^ 

Par testacueut. ou tout autre acte, oq abandonuaii 
autrui tout ou partie de ses biens, de lA viennent \ 
Wnios délaisser, délais, qui expliquent, par une aul 
itjmologie que celle de léguer, l'orthographe lais, ij 
M» retrouve d'ailleurs dans les expressions couaaai 
fais et relais de la mer. 
Ifi nurs IS9t. Hkhiif, ic^Umcnbirrs de H. de b Hullrraj;) 

ttno, IBDS, Délai) MU par feu McrniiU. par reu M- Lumbcrt, | 
lion». (ComplM dr la par. du Salnl-€aiiik'l«'Jf^i]a. Arch. Éc la i 

fi nn. flitiK!.) 

Voir un autre exemple au mot Adbe. 




Dii Uiï. lair.l imi' ili-'ITiini'l M^r l'év^qiiv dn Fillnilrtri'. 30 sans. 1:>D3. 
(CtimptiiS ic la par- iXa SaiiU-Hichul dv ItoucD. Srch. do la S.-lnr., 
G 7164.) 

Diclïnl CCS lailu et duscripvanl, 
If myt b cloche de Sortwnne. 

(F. Villon, Le pclU Icstament.) 

Je ne luy laimy autre hit. 

(Idrm, ibiil.) 
Poiir dous, Tcuts (sma.) ci lais, HU. 
laii faîz des In^passés, 1517. 

Receu de Colletlo ta Oiarpen titre, pour Ittfail de deiw de ses mnns 
inbuaéB ù l'eslre, pour lais l^l, 10 sous. 1517. (Coinpt»» de 1» par. de 
Sdint-Hadou de Rouen. Ardi. de la S.-lnf-, G 6876 et 0879.) 

En vos Iraiclez si la clause est aintelle 
Qu 'emporterez, venant la mort cruelle. 
Bagues, jojïux, dites qu'avant le vent 
lia sont passez dedans Tlslr des grippes, 
Et qu'en JDuyl, sans luiï de testament. 
Su Biau-regard qui a dËiiicliÉ nos nippes. 

(D. Fcrrand, JTuihi nornutade, \X> partie.) 

Un cartulaire de Saint-Maclou, inscrit sous len''\4bis 
au catalogue des cartulaires classés aux Archives de la 
Seine-Inférieure, et qui est composé de 14ÎÏ0 à 1450, 
fait d'ailleurs, dans les rimes suivantes, un appel aux 
donations et aux legs : 

A celle fin qu'on ait mcmore 
D'aucuns bien (aii et beneUccs 
Que on a fait et fait encore 
Pour croislre l'œuvre et ediOces 
D'nn lieu où les divins serrices 
Sont tUi el dis dftateownl. 
C'est de l'église propreuieiu 
De Saint-Haeluu qui commencée 
Est puis nagufrcs, en pencée 
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LATON. — Laiton. Alliage de cuivre et de zinc qui 
est da couleur jaune; ce métal était fréquemment 
eraplo;>'é à une époque où l'or et l'argent étaient encore 
très rares. 

Uji Itacin de laliiti hon cl cler el fin. 

(Homan dt Hnutrt, 32ii6.) 

Pat II Tul faict d'eslïiu irup fin, 
Engf.nAri d'ung vie! pul de cay\n -, 
Nul ne l'entend, &i n'vïl binn jvre ; 
Coosommé Tu) de vie! lulou. 

(Setttum jfnjais rto himi hoi/rr. — 
AnciFO thélire rraD^ois.) 

e cuillers de laclon el une sallière. 1*70. (Comptes de \a p^t. de Sainl- 
Jenn de Rouen. Arch, de la S.-M., G 6713.) 

Ilem, sermoDs; en ung livre coiiverl de cuir blanc ù dciix ter- 
mnuers de lalon. (Irteimtaire lie ta MbliotMquo du mi Charlen VI. 
publié [Kir Uoiiet d'Arcq, p. 11.1, nù l'on trouve, comme aux pages pré- 
('^deiiles el suivantes, do nomhreuiiw mentions aniilugiu>t.} •' '< 

Lalon, mÉlnil le c. pesant, ii(i il. ' '"' "' 

Fil de lalnii, fil de fer le e. p., iilj d. IVieumU dt r£ti(l, pW 

H. Ch. de tteaurepiiire, p. 28», ât)U,] <i 

Il puci cslre Mireiiricn de laiton i halles, ï eserjns el !i henipiera, I ' 
lahles et k corres qni veut, pour qu'il sache Tere le mestler et il ait de 
roy. (El. Boileau, Iii>re de» MétUrt, T. XIX.) 



LAYETTE, LIETTE. — Coffre léger et de petites 
rliraensions, tiroir. 

Pour un tien ds fer k tenir et enctoirc le beneslier de marbre bluc 
avec une cief à la lyeile de dcssoubï l'autel de la rhapele neuve. 1539. 
(Comptes de ta par. de Saint-Jean de Rouen. Arrh, de la S.-Inf., G 6727.) 



LÉ, LEICT. — Largeur. < Cottepointe de trois leï » 
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eeatiBjpoiate de Iras largeors. * Elle se pourehaseoit à 
tOBB IsK >, de tooscâl^, en long et en \arge. {Cent no»' 
vetlea riom^le$, XOt.) 

C'cat m Iti drap enmmt utin. 



DidM VMM qu'il «st trop pressé 7 
Vom «■Il « ta l«se Kraade. 



(,Fare« du gtmleax. — Ancien ()i«air« rraDt«i8j 
' Li, l3t. du Ifttia, :to/us, large : ,.,.> i i •-,{ 

■ ' ' ' GnnmMlM n*sc Wcslre orttlw. ' ' •''f»'!'»»* 
(C^nMn (I« RoIoNd, V. (M8.|- ' 

<lUllt]« Au p«u avant allé, 
Si WT tBi| verger gnni et lé. 

(Roman de In Rot«.') 

Par lieux y eut cntrcinesléfs 
■-''' ■ FneilJeB de roses grans M lécs. 

'-' (Ihill.) 

Chascun des pens cent toyse dure, 
Si sont aulaot longz cennie lei. 

ilUd.) 

Ani conOnes de Pimont en Lombardle a iine contrée longue et 

lée, qui e«l habitée de chasteauli (MinagUr <h Pari», I, p. 99.) 

Par lequel plan a esté frouvé que on pouvoït lùstir 20 pieds de bise 

sur le grand cymetière et ï^re3 beaux bastiments. 162t. (Comptes 

de la par. de Saîal-NIcaise de Rouen. Arcb. de la S.-lnf-, G 7236.) 

En ce monde cy transitoire. 
Tant qu'il a de long et de It. 

(F. Villon, Testament.) 

LÉOÈREMENT. — Facilement. 

Memore d'omme retient plus légèrement poi de paroles que moût. 
(BeaiuBdnoIr, Coutumet du BeawoitU). 



LEMPE. — Lampe ; ce luminaire devait être encore 
assez rare, car on le voit pou cité dans les inventaires 
ou les l'écits de cette époque. Il en est cependant fait 
meiitioii dans Henri iCAndeli, au dit du chancelier 
Philippe : 



Le passage est curieux, il donneunedescriptiou détail- 
lée de l'ustensile dont il adapte les diverses parties à une 
comparaison psychologique aussi bizarre que raffinée. 

Uim|)e pour s«nir devant le crucifix, 3S sous, lS2tl. (Compies de la 
|iar. de Saint-Gedard de ilouen. Arcti, de Ja S.-lnf., G 6614.) 

Au rouclier, pour refaire U roue île ta laupc cl metiro icelle duns le 
creux de régllse, 30 sous. IG92. (Cuuiples de la par. de Suint- Gudii ni. 
Arch. de la S.-Inf., C G618.) 

(Juicouques ira vontre ces ^lablisemena ou Tera, il ierl A v s. de P.iris 
d'amende nu prevost de Paris, el ï ii^j den. ï l'uille ï kntipi: des 
Sadiuii. (Et. Boilenu, livre de» Hilùri, T. XXIV.) 

LETICHES, LETICE, LETISSE. — Bande d'her- 
mine, peut-être même de menu-vair sans mouchetures 
et entièrement blanche, dont on se servait pour pour- 
filer, c'est-à-dire pour border les vêtements. 

A-t-elle les poigneU de velours. 
De salin ou de taffetas T 

— Ou;, et œuTTC par le bas, 
Qui est il la rablie prupîce. 

— El de quoï soDt-ilz7 
— De letlsse. 

(Farce de Calbabt. — Ancien ihAllre fmttois.) 



LETTRES CLOSES. — Par opposition aux lettres 



pateatea ou ouvertes qui, revêtues du sceau rojal, 
s'adressaient h tous ceux qui les verraient, les lettre» 
closes, scellées du sceau secret du roi, cout^nai^it 
({énéraleiiieot un mandement adressé directemeat & 
quelque officier royal. 

LETTRES ROYAULX A SIMPLE QDEUE ET A 
DOUlfLE QUEUE. — Le nom de lettres royaulx était 
douné atouts les ùxpéditions de la grande chaucellerie. 

Les lettres t^ceUées sur simple queueou queue saogle, 
étaient celles dont oa coupait jusqu'à une certaine 
hauteur Vestréraità du parchemin jiar le bas, dans le 
milieu de sa largeur, sans cependant détacher la partie 
coupée qui Formait une queue sur laquelle on attachait 
le scel, ainsi fixé au coin du parchemin qu'on avait 
exprès fendu. Les lettres & double queue étaient celles 
où le sceau pendaitàunobaudeen double de parcheuia 
passée au travers de la lettre. 

LEVRIÈRE. — Levrette, femelle du lévrier, cliieu 
de chasse qui tire sou uom de celui de sa victime, le 
lièvre, autrefois désigné sous la forme dérivée du latio, 
lepus, qui était [dus exacte : 

Pur uu sul levri! vail lui le jur ïornsnt. 

(CAofuon ie Holaud. v. 1780} 

MaisoD de la Lcvriâre, i Boaiia, amuUti en 1467 A uiw foodaliod liute 
m fiflMv de Salnl-CantlivIe-JeUlio, par Nicolas Osmonl, sieur de Bcr- 
vllle->ur-Seine. (nomptAs de ia [nr. de Salnl-Cuude-lc-JetUK ie tloned. 
Arch. delaS.-liit., G6a37.) 

OU soal Uis osporvler» st les noMos oysiunlx, 1 

Tes bracqucs cl Icvricr2 coiiran» par les hoia hsiili T 

(Déliât du torps cl de tAmt.) 



La Royne a une levrifrc, comme \ous scavez, dont elle rst beauciiup 
assolée, (Cent nouvelleu nouvelki, XXVIII,] 

hsimt, tait'W, i:onimpi]l avez-vous eslË si osée comme de tuer en ma 
présence mu levriéi-u que j'ainoie Uni '.' (MMagier de Pari», I, p. tOI.) 



UCHEFRAYE. — Lèchefrite, ueteusile de cuisine 
destiné à recevoir la graisse et le jus qui dégouttent de 
la viande qu'on fait rôtir. 

Ha 1 que ne suis-jc changé ea Ucbetrile, iwur eslre toujours le réeep- 
laclc (lu jus et de quelquûs lurdons que le destin ferait tomber en la 
capacité de mon ventre 1 ((Euvres de Tabarin. — l'Adieu dt Tabarin 
au pEUpU de Paris, II, p. 181.) 

Metteï en broelie el une lesclielHte dcssoiibs, pour requeiilir la 

grease et quant l'olsel est euil, mettez du Urt el Ju pertil en la 

ttachefrite. (Ménagier de Parit, 11, p. tBt.) 

Le même ouvrage mentionne aussi, sous les mêmes 
noms de leacliefriteSj leschefrayes ou leachefrois, un 
mets qui se sert, au troisième service des repas dont il 
donne le menu, avant les entremets. Il s'agit sans doute 
de tranciies (lèches, id., ibid., p. 121) de pâte, de 
viande, volaille ou poisson jetées dans la friture ; cer- 
taines gaufres, notamment, sont indiq;uées faites avec 
des lèches de fromage. 

Le plus ri'iand lecque la lediefrile. 

(D. Fïrratitl, Muse iionnanile, XXIV" partie.) 

LINCHEUL, LINCHEUX, LINCHEL, LICHIEUL. 
— Drap, peignoir, morceau d'étofEe d'uno dimension 
assez grande. On en cite un dans l'Inventaire de 
P. Surreau, employé « à couvrir chevaulx ». 

Cela me rend ung peu joyeulx ; 
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Miit «Mt viort Mfn l« 



^^^^By^^^^jy^^^w^^^^^^^^y ^^^^^W V^v ^IP^B^^ WV^Hp ^^V WHI^I^r ^V^^^^v 



Ln assiégez n'eorciil etntre eelt ^«e ta 
et dsngeretn reaèdes» qjmaà la pondie se 
EùUàn wU^nellê, liv., lY, dia|». XVI.) 



DIsast C6CJ, tMtfMn sai lil die 

Et les liDceils trop cours pv les pieds 






Bonn* feuuD* toI* ime tient an fiocen, 
Seeoom les pavm chanleiii, 
Parla voosanrei part aax deix. 
AllelBial 






(i. Flenry, CkamU é§ tmÊméê. — îm^mHnw mmUéê 
la BatÊe-Ncnumdie. Paris, M a i aana cte ^ IMM 

LINGE ROBE. ~ Chemise. ~ : : : 

Toiles poor dnps et rob^nges, é'eat ckeiiiaes. (€flt«Éft dB tedMÉtoo 
de PhU^pe-le-Bel, 1307.) 

Et l'endemain eust robelinge blanche. {Ménagier de Pariê^ U P- 2S9-) 

Ledit suppliant ala à l*uis de ladiete chambre pour entrer dedens pour 
prendre une linge robe. (Dooet d*Arcq, Pièeet du règne de ChmHet Vi, 
U II, p. 210.) 



LISEL, LICEL, LYSEAU. — Lisière, bordure. 

Fil en loisseL 

Fil en Itsselle. {Coutumiers de la Vicomte de VEau, édités par 
M. Gh. de Beaurepaire, p. 305.) 

LISSEAULX, LISSIAULX. — Pelotons. 

Ne donne don qui guaires vaille ; 
Bien donne 
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Ou iiDf t>eau petit coutelet, 
Ou de fil ung beau lincelet 
Gomme font nonains par coustnme. 

(Roman de la Rase,) 

LIT. — En général le lit de plume; avec ou sans 
traversin; quelquefois le bois de lit, mais beaucoup 
plus rarement. 

Les lits sont de plumes de Phœnix. (La grande confrairie des saouls 
d'ouvrer et enragés de rien faire, — Statuts de la confrairie de Monsei- 
gneur Tabbé de Saint-LÂche.) 

Où sent tes litz de plume et bêles couvertures? 

{Débat du corps et de Vâme.) 

LITEL. — Bande, raie, bordure. 

Couverture à listel. 1262. (Godefroy, DicL) 

Et tout entour ledit pié, par le bas, a un grelle litel fait aux armes 
de France. 1360. (Inventaire du duc d'Anjou^ n« 281, de Laborde.) 

UVRE TOURNOIS. — Monnaie représentant la 
valeur de vingt sols. Par une équivoque facile à saisir, 
le Cry des monnaies la désigne ainsi : 

Tournois se font es cours des roys notables. 

(Ch. Nisard, Chansons populaires,) 

LIVRÉE. — Vêtements dont les dessins» galopa ou 
broderies rappellent les armes de celui qui les porte ou 
qui les a donnés. 

Tu n'as plus maistre ouvrier qui riche robe taille, 
Car tu as la livrée de poure garsonnaille. 

(Débat du corps et de ràfne.) 

24 



tt.um 



XTON. — Le» reUlKHis de Baaea arec retfe i_ 
^InSeat iris sanrî» et les n^btra Biutkîpasx eoaGd 
BHt, i la date da tacà» de mars 14M, la fide dee i 
chaf>d< harnaal les Ibires de Ljroo. 

MADRE. — MM. de Uborde et Oooet d'.\raq Mhj 
sont pas d'acoonl ntr la aatare du niadre, emplojèl 
pliu sonvect à faire des hanape, « ontutt et adhae 9 
jodice Us est >. S*agLt-îI Ou cteor on de la radoe d'an 
bcH* dur et prêcîeox daas lequel ao taillait one cuape, 
s'agît^il d*ao« pierre tratulucide et jaspée, d'an onyx, 
d'ooe agathe? M. <Ie Laburde professe U pretnière 
opinion que ne partage pas l'érndit cotnmentatear des 
Comptes de Chôtet et i!e rargenterie; l'on coia-J 
prendra que nous ne prêteodioas pas réeoudi-e le pn 
blènie. 

Ikm, en la chinbra lu oomoiaiidMDi. uj tanips d'argml pltim, 
ij gnitu el 1 pHil : ilfm. i prtît bNupia i* tstdrt i pti d argent'; Htm, 
ij hrnap» de nurdra t pi« d'nrgtal aiaHiaU, ■( lOMs moiiis lunaps dr 
iKils. <liiTCiiUirr, en I3a7, da» T^niplKrs du halll. deCaen. — M. L. Il«- 
lltlv, Condition ilet elauet aijrieitU» en Sommtdie, p. 722.) 

I^ii meijtiuuuaut sans doute des jioutras ou inadri<!i's, 
l'article suivant, relevé dans le même ouvragâ, à la 
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p. 457, dés Dépenses de l'archevêque de Rouen pour 
ses vignes de Gaillon en 1409, ne semble pas destiné 
à élucider la question. 

Pouf deux coulleurs, deux fourques ferrées, yj grans madrés de bois, 
quatre pelles, quatre seillos à couller, ebargier, pucher et entonner Tins, 
X s. 



MAILLE. — C'est la moitié du denier, et la valeur 
minime de cette monnaie a donné naissance au prover- 
bial inventaire du malheureux qui n'a ni sou ni maille. 

Bonne est la maille qui saulve le denier. 1495. (Jean de la Véprie, 
Proverbes communs.) 

Jehan Dufour donne à Saint-Maclou la moitié du droit de Tannelet, 
qui est pour icelle moitié sur chacune charge ou somme de poisson 
apporté à Rouen, 1 maille de rente. 1481. (Comptes de la par. de Saint- 
Maclou de Rouen. Arch. de la S.-Inf., G 7061.) 

Recettes du bassin de la Mère-Dieu en plusieurs espesses d*or et 
monnoyc tant en maille au chat, allebardes et autres, 17 livres 40 sous 
tournois. 1485. (Comptes de la par. de Saint-Michel de Rouen. Arch. de 
la S.-Inf., G 7164.) 

Et je sui cil qui ne refus 
Denier, monnoîe, ne maaille ; 
Ainz le praing, ainçois que je foille; 
Quar la maaille a grant mesticr, 
Sen a Ten jj por i denier. 

{De la maaille, — Jubinal, Jongleurs et Trouvères.) 

Les sidres à peine parez 
On faict boire aux gens altérez, 
Et n*eussent-i1z denier ny maille. 
Pour remplir bientost la fiistaille. 

(J. Le Houx, Vaux de Vire, édit. Gasté, p. 131.) 

Et si souhaida d'eux tenant 
Les yj« mil mailles de Rin 



FisI cl veodi plusieun mailMs An pinal, ironimn Diisoienl plii»ieui's 
lulrrs pour avoir sa vie et euslcnlocioa, non cuUenlancimemcnloITt^nMr 
contre noua, mesiOGincot. que gens noUblos les achaploienl lors, disans 
que c'esloit pour obvier a réùsler d la malc voulenU île ceuli qtii 
lesdicles rommiKioiis avoil prerui^remcul csmehues. (Douel d'Arcq, 
Piicei du règne de Cliarltt VI, I, tS.) 



MANTEL. — Maoteau, vêtement porté par les deux 
seses ; à cette époque celui des femmes dégageait leur 
cou auquel il était retenu par une ganse souvent ornée 
de bijoux. Celui dotitOanelon estTêtu pour son entrevue 
avec le roi Marsile est fait d'un drap de soie d'Alexan- 
drie doublé de martre zibeline 

ÂTublcj csl d'un oianlet sJbelin 
Ki rii cuvera d'nn pâlie alesaoïlnD 

(Chanton de Roland v 1G2.) 
Uans une autre cii'coostaace le oieme peisounage au- 
dessuus de son tnanteau de martre est vêtu d'un bliaud 
ou tunique, sorte de blouse, en soie : 

De Sun col gelet se£ ^ndes pels de tnarlrc 
E esl remés en sun blialt de pâlie. 

{Ibid., ï. 302.) 

Hieulx veub devant les geu* orcr 
Et affubler ma regoardie 



Du mantel de papelardle. 



{Roman de la Rose.\ 



Kt si (elle c&l que mantel porte. 
Si le doit porifl' de (eJ sorte 
Que point trop la veue nVuL-ombre 
Du genl wrps A qui tl f4it uiubre. 



Ni ïall or, ne argent, mauliau, fourre, ne chape, 
rriiniRuniteoienl de roy, auclorilé de pape. 

(Dibal du corpt et de l'Ame.) 



3TI 



MARTKI^ — Travaillé an i 



r arec na cueaa, tm ua i 
la mabee ds toélal. 



MARTHE. — P«Ut aniout] qui reoaemMg i U fiMïBe, 
aa poil bnio et i la gorge tachée de janue^ La nuutn 
âbdioe, pliu rechercbée, est de ooulaor brotte bore, 
tinat lor le noir ; se mpirionté sor les antrm fav- 
rares est atteslét' par ce \en de la bstatUe des wJwt ém 
troBvère Henri fTAndeli, si saTamment êdîiê par 
U. Héron pour la Société rouennaise d« Bihlinptifl*^ : 

Jr nul de* «to* U vMim. 

De SUD col gaUl arii Krand» peU de nartre;. 

Tert lui le vis od ti>» {[niu |i«Is de awm. 

(CftaitiOA d* AoloHrf, T. 903 rt IMa.) 

MATINES. — Uvro (rHoures, contenant Toifice de 
Is Viiirjp'. 

t.i> y* jixir df IVi'rtKr, pour iin»« mntinRii trotiito t I'^IÎm de Saint- 
HaftiM, WHdim à IIi4Uh IUlIrhnIvr, rlern du ta ilile paml&se. xy Mnt> 
IIM. (Ùuuph!* dr lu |i«r, île Stiiit-Ntcluu do Ruuim. Airh. de la S.-Iftf., 
GM1U 



MKSNAGK. — Mt'ulilcs t't ustensiles. Quelquefois 
auMl II aigtiiflft ra»8<>cialii.>ii conjugale. 

1,ni in* rlrrr» «rront l«in», liMis In* dlnirtithfi>, de pnrtvr, sans con- 
lieilll, h iiii chiHriin inpiMffi'di- la dlulr iiarTnisKe ri.iu l>eii(iib: m m 
limUiiii. tv* klMi^. (CaïUTUti do la par. do Stiliil-llitloii de Ruiicn. Aidi. 
Ht) In H.-liir..Cifl:[e.) 
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A paier pour le salaire et gages des guettes et gardes de nuit de la 
paroisse... c'est assavoir : chacun héritaî^e tenant feu et mesnage et 
maison à pignon, 6 deniers. Ii07. (Comptes de la par. de Saint-Nicaise 
(!♦; Rouen. Arch. de la S.-lnf., G 7293.) 

MESSEL. — Missel. 

Un mesel imprimé en papier. 1499. (Comptes de la par. de Saint- 
Laurent de Rouen. Arch. de la S".-Inf., G 6799.) 

Du petit Yastel, clerc ^dc l'église, pour ung mesel que il avoit perdu, 
fut tansé, et appointemcnt fait avecqucs liiy, 12 sous 6 deniers. 1476. 
(O^mples de la par. de Saint-Maclou de Rouen. Arch. de la S.-Inf., 
G 6878.) 

A Fremyn Le Mire, prêtre, pour ung messcl, 4 sous. 1564. (Comptes 
de la par. de Saint-Godard de Rouen. Arch. de la S.-lnf., G 6617.) 

Pour célébrer la dite messe, c'est assavoir un calice d*argent doré, un 
mcssel. 1407. (Comptes de la par. de Saint-Martio-du-Pont de Rouen. 
Arch. de la S.-lnf., G 7141.) 

Pour 2 messcaulx, 70 sous ; pour 2 peaux de cherfvolin, pour couvrir 
les dits ijficsscaux, 4 sous 10 deniers. 1498. (Comptes de la par. de Saint- 
Michel de Rouen. Arch. de la S.-lnf., G 7164.) 

MIROUER, MIREUR. — Miroir. 

En sa main tcnoit ung mirouer. 

(Homcm de la Ho9e,) 

. . . Trcstous ceulx qui ont à vivre 
Dcbveroient appcller ce livre 
Le mirouer aux amoureux. 



Et ces yvqirlens mirouers. 

Bel Acueil souvent se remire 
Dedans son mirouer, se mire 
S<^voir s'il est si bien séans. 



(/birf.) 



(Ibid.) 



ilbid.) 



Lw miroayers (M. Cb. de Beattrepairo, Notice wr 
UthaUetde la VieiUe-Tour de Rotten), occupaieni 
U même halle que les mercière, maù leur métier, tombé 
ea dècadeoce, D'ètait plus repr^até que paruoe fenune 
aa mois de mai 1458. 

(M. Ch. de B««irepab«, Vk^êdU rf# :'£«, 



Hinctm, ItuMsni.... 
p. JW.) 

HOLINET. — « Petit moulin, jouet d'enfant, inlro- 
« dait jMirfois dans la juyaux, ces joujoax des grands 
• enfsnls. » (M. de Laborde, Glossaire.) 

UOLLSZ, HOULëTZ, molle, MOLKT. — Moule. 

U4R mnHÊmK ru H ftt^f. r| njist ptiiDe » dire ttmu ntute» dt pMnc 

pMT tpMir MMn4n tUttln d'csUin cl Hsl l«&diji innsleb an ftai 

(MttMteftaïaMNMt ifa'll tMt ï titre monno^re. <Deii«l rAH^. 

nM»«i«i^*aar4M 17. ||, !el.) 

Hvwt^ itek» )«»«xem[)les suivants : 
iAn* «I m ro, Mnneal ni molei. 



Ilno daim 4pri w l^w d'fttre élégante disait r 
nniit ' 4 Mr nooivlk coaturière m'a fait une robe qn! ' 
mii iihiul»- ■ 

A liiiilM* <|u'on n'interprète \e mot comme aa dimi- 
flHIif rt" rnoli", m«Ql* k rteouler, pierre à repasser les 
tiRWk'ini», lit» outils. D^iiing, en son édition du /.icre 
ttfU MéU0tii, d'I-^ienne IMIrnu, constati?, p. 316, qtn 
Iflilittli III) fiiiiniissait k Paris. 

l'uni** IK'iln*. n i(Uc'lqiio mostlcr fu« « mhI. ptrciées ou non (len 
» II) luul» titiil «. d<r PATi», nu pin». dutKUM noie doit tto. I 



riviigfi. (/.irrcd«« Mi'iicrs, 2' purlii', T. IV — OrJ. rfM rois de Franrf. 
t. VUl, p. 377,) 

MORDANT. — Pièce de métal qui s'adaptait au 
bout de la ceinture et qu'il ne faut pas cciofoodre avec 
l'ardillon {L. de Laborde, Glossaire.) 

El sonl h boucle el 1c mordanl garniz de pcrrcrie. (Oaiiet d'Areq. 
Pièces du régne de Charlet 17, IJ, 33i.) 

U'aultrc pierre tat le mordans, 
(lui garû&oit du nul des dente. 

(Roman da Ut Rose.) 

Dans l'Inventaire de P. Surreau le mot est aussi 
employé comme fermoir ou agrafe : « Unes matines fer- 
mans à ung mordant d'ai^ent. > 

Une ceinliii'e longue, i fomiui^ toute d'v. a ehamifn.'s, Kurnie de 
perles, saphirs du Pus. rsmeraiiiles «l n^is d'Aliuodrie et ou mvrdiint 
de tiidiclc ceinture un e»;iicoD de France el un de Navarre. (Doiiel d'Arcq. 
Pù'ces du régne de Charlfi Tt, II, 334.} 

MORTIER. — Vase en malière dure servant à 
broyer, à piler, pour la cuisine des condiments, pour la 
pharmacie des raédicamente. 

Et te pilon et le morlier. (Livre des jur<^ de l'abbaye de Salnl-Ouen, 
1291. — M. L. Deli$le, Condition det cUutM agrieoleit en Normanilie, 
p. 720.) 

L'ii mortier el un pestail. (Ménagier de Paris, 11, p. 115.) 

1 tnorUer. U79. (Complet de la par. de Sainl-Jean de Rouen. Arcb. de 
U S.-lnf., G 8773.) 

ll«D), Ulsse le oiortier d'or 

A ieban l'épicier 

(F. Vilion, Tiaiontra!,) 
Tousiours sent le morller les nnlx, 1*!"^. (Jean delà Veprir. Proverbti 
■ ) 
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MOUSTRE. — Monstre. 

Monstre, en latin moiMlnaN, t lUt mostre. En Tiens flucais 
vient du Utin monsfrarf . De Déne que moDstrer a ftit atailnc. 4b 
même monstre a dû foire monstre par le changement de en en eii« Fa 
latin s'étant changé en ou. (A.-G. de Fresnay, Mémento ém dêoen mtttt 
expreukmê et heuiwns iirés du pofois nomumd en tianfe dwi If 
paifsdêCaw Rouen, 1881.) ,)'■• ^■ 

Mes li abbés li désamonesta et moustra resoD pour eoi que sa tara ae 
seroit en grand avanUure. 



Apr6s la mort son père vint li rois Loeys de France à Roen et 
semblant que moult étoit dolens de la mort le due GuiUanme. (Cknm, 
fU Nùrmandie, édit Frère, Rouen, 1839, p. •1-98.) 

Cette forme a été adoptée par M. Héron dans n 
publication de la Mtise normande (Intrôdnctibri). 

< Combien de fois », dit Tingénieux éditeur d*aD 
recueil que ses savantes recherches rendent encore plus 
précieux pour l'histoire et la littérature locales, 
^ n'avons-nous pas entendu jadis des parents appeler 
<( leur enfant petit monstre, vilain monstre^ d'un ton 

< de reproche ou de caresse? On sait combien ont été 
*< fréquentes autrefois les mutations d'n en u ou d'ti 
<K en n. C'est un exemple de plus à ajouter à une liste 
« déjà bien longue. » 

II ne s*agit pas ici des vauriens dont les défauts sont 
uu comble, pour parler le jargon contemporain ; mais 
d'un échantillon. Sous cette signification évidente le 
trébucliet inventorié contient sans doute quelques 
modèles de types monétaires ainsi indiqués : « plusieurs 
monstres qui ne valent riens. » 
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MOUTON. — Monnaie dont une des faces portait 
l'empreinte de cet animal. 

Les gras moutons gardent les bons bergers. 

{Cry des monnoies. — Ch. Nisard, 
Chansons populaires.) 

NOBLE. — Monnaie d'or anglaise, valant générale- 
ment 55 sous tournois. 

Nobles de nom sont à la cour du roy. 

(Cry des monnoies, — Ch. Nisard, 
Chansons populaires.) 

14 février 1455. Simon de Boymare, tassetier, réclame à la ville un 
demi-noble d'or, valant alors 22 s. qu'il avait prêté, « lors du prest des 
nobles, (ait pour donner jouel à la royne d'Engleterre, fille de France, en 
son joyeux avènement à la ville de Rouen. (Arch. de Rouen, A 8.) 

Je li souhaidc tou les mois 
Pour che qu'il est tant convoiteux, 
Otant de bons nobles Englois 
Qu'eun esturgeon a de cheveux. 

(Jehan de Haynin, Réponse du bon Bourguignon aux souhaits 
de Toumay. ^ Ch. Nisard, Chansons populaireSy 1, 262.) 

OR DE LUQUE. — Fil d'or employé dans les brode- 
ries. Lucques était une des villes d'Italie les plus 
renommées pour la fabrication des étoffes ; Tor de 
Lucques était cependant fort inférieur à l'or de Paris 
et à celui qu'où appelait Tor de Chypre. 

Nus ne nulle ne puet border d*or de Luqne texus, no chapiaus, ne 
ataches, ne trécons à boines pelles, fors de boin or ou de fine soie. 
(Et. Boileau, Livre des Métiers, T. LXXV.) 

3 chapes de drap impérial vermeil d'or de Lucques. 1487. (Comptes de 
la par. de Saint-Étienne-des-Tonnelicrs de Rouen. Arch. de la S.-Inf., 
G 6:)34.) 
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A ung maçon qui a fait les trous à la voulte de la lanterne de la tour 
pour passer les cordes du contrepois de Torloge, 2' sous. 4517. (Comptes 
de la par. de Saint-Maclou de Rouen. Areh. de la S.-Inf., G 6879.) 

A Torlogier, pour avoir mis les mouvements de Torloge à point. 1476. 
{Id„ ibid.y G 6878.) 



OUVRÉ. — Travaillé, soigneusement façonné. La 
farce populaire nous a transmis les statuts des Saouls 
(Touvrer et enragés de rien faire composant la Con-^ 
frairie de Monseigneur Vabbé de Saint^Lâche. L'on 
peut en rapprocher ces préceptes, plus recommandables, 
s'ils sont plus pénibles à suivre : 

Car sainct Pol commanda ouvrer 
Aux apostres pour recouvrer 
Leurs nécessitez et leurs vies 
Et leur deffendoit truandies 
En disant : De vos mains ouvrez. 

(homan de la Rose.) 

Mais se Tàme vouloit ouvrer en bonne guise, 
Amer Dieu de bon cœur et faire son service. 

(Débat du corps et de Vàme,) . 

lÀ fèvre œvrent de maint mestier. 

(Jubinal, JongUun el Trouvères, «- 
Le dit des fèvres.) 

Si la Bergue de f compagnie eit besog d'autres Eermans, ele les porra 
apeler aveques li, à ouvrer avec eus, à joniâe et à stfdier leur. (M. Cb. de 
Beaurepaire, Vicomte de VEau, p. 357.) 

J'ordonne estre restituée à Madame Aubert une fine nappe ouvrée 
avecques une petite nappe à communier, desquelles elle m'avoit faict un 
présent. {Testament de Guillaume Posiei. -* Bull, de la Soc. de l^hist. 
de France^ 1891.) 
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Là avoit bien plus de ctni mille 
Ouvriers ouvnins par la ville, 
Doot cbascun faisoit son mesfier. 

(Jean Bruyant, Chemin de povreté et ridbme.) 

Itonne onionnatice fust mise aux dU drappicrs de Tenir à eort oavm. 
c'i'St assavoir à 4 hcim^s devant midi, pour venir ouvrer et s*ea partir i 
8 apr^ midi. 14... (Arch. de Rouen, A 5.) 

PAELLE, POELLE. — Poêle à frire, poêlon. Leur 
fi>rine était, comme leur usage, très variée. 

Chaudronnier, chaudron, chaudronnier I 
Qui veult ses poésies reffaire T 

(Farce d'un chauldronnier. — Anden théâtre françots.) 

Soit bouly en une paellc de fer et au boulir soit mis dn vinaifre. 
^MntHgur de Paris, t. II, p. 232.) 

Uom, en la cuisine, vig pos dft cuivre; item, y paelles d*arain et i de 

for. (Inventaire, en 1307, des Templiers du baill. de Gaen. M. L. De- 

li>le. Condition des classes agricoles en Normandie, p. 723.) 

Jo vous envoioray une grant paelle pour luy souvent laver les pies. 
{Mt'naiiicr de Paria, I, p. 238.) 

Ils rhi'oiil tout droit on font de la paellc où le Di^aI)Ic fait les fritures 
tliMifor. {Mfnmjicr de Paris, I, p. 31.) 

Coni fait le sain en la ]>aelle, 
Qui par force de feu sautt'lle, 
Kl \c fait-on siriiicr et frire. 

(Jean Bruyant, Chemin de povreté et rû.'hesse.) 
)e tombe par malheur de la poislc eu la braise. 

(Régnier, Satyre X.) 

1.0 momo mot signifie aussi poêle ou dais : 

La ville se p;issei'a, pour le pr(^scnt, de donner paelle à Mons. d'Orléans, 
in.iis en toutes autres choses la ville fera audit s*" le plus d'honneur que 
faire se p^uirra. 1491. (Arch. de Rouen, A 9.) 



/ 
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Ung pouclle modéré et non pas tel qui seroit fait et donné in la per- 
sonne du Roy. 12 août 1515. (Arct). de Rouen, A 11.) 

PALEITE. — Petite poêle, petite pelle ou bien 

encore cuiller. Une palette percée serait, je crois, une 

écumoire. 

Et de la (arine prendra 

la palète que il a. 

(Le conle des vilains de Verson, — H. L. Delisle, Condi- 
tion des classes agricoles en Normandie, p. 612.) 

La bouillie faite, elle dit, comme c'est l'habitude : 

« Qui veut lécher la palette ? 

« Moi, ma marraine, dit une petite voix. » 

(J. Fleury, Merlicoquet, — Littérature orale de la 
Basse-Normandie, Paris, Maisonneuve, 1883.) 

Un tuyau d*or à prendre le sanc Nostre Seigneur, la palette à quoy 
rcn passe le vin ou calice. (Douel d*Arcq, Pièces du règm de Charles F/, 
II, 354.) 

PAN. — Morceau d'étofife. 

Er cors li met les pans de Tgunfanun, 
Pleine sa banste Tabat mort des arçuns. 

(Chanson de Roland, v. 1228.) 

Les pans avoit à sa ceinture 
Et moult aloit grant aléure. 

(Jean Bruyant, Chemin de povreté et richesse.) 

PANE, PENNE. — Panne, fourrure en général, 
sans spécifier son espèce ; étoffe, trame. 

Deux vieullez pennes, Tune de gris et Taultre de menu ver, laquelle 
penne de menu ver a esté prinse par madictc dame la Seneschalle à faire 
la fourrure d'une houppelande à Marie, fille de mondit sieur de Vieu- 
pont, comme elle disoil. 1416. (Inventaire de Chailhuéy édité par 
M. Ch. de Beaurepaire, pour la Soc. des Bibl. normands.) 





PARE. — V. Drap pu«. L'invoitain de Dcoùae d« 
FoTtlIe mentioniie on dnp de parement et le Ménagier 
de Paru om ehainiae de pareneot. 



U ont Mtt. ce dcTut dorWn, 
VuUu ri mis iciin gamcncns ; 
U aubvs OUI Eiil kiir paremeol 
Ik ero* ui et iIp Troi > moines. 

(Frantul» de Rum, Homan d» Femiel. du pur 
Lenlenit ^^ «olir* en fyanc« au mou™ ^'O 
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Touailles ponr tous les jours, dont il y en a une parée. 1417. (Comptes 
de la par. de Saint-Martin-du-Pont de Rouen. Arch. de la S.-Inf., 
G 7140.) 

PAREULX. — Pareils, on trouve aussi la forme 
pareil et au pluriel paraulx. 

Et n'y a point d*aubbe tunique et damatique pareuli. (M. Ch.de Beau- 
repaire, Inventaire de ChaiUoué.) 

PAROIR. — Paroi, muraille. 

Quant rot Marsilies, Ters la pareit se tumet. 

(Chanson de Roland, ?. 3644.) 

Et les parois, dont bien les poise, 
Sont espèces plus d^une toyse. 

(Boman de la Rose,) 

En la paroif du cMé de la me, sur le plâtre, sont gravés ces mots : 
Geofray, archevesqoe, administrateur de l'Hostel-Dieu, a donné ceste 
chappelle. (Comptes de la par. de Saint-Gervais de Rouen. Arch. de la 
S.-lnf., G 6601.) 

Faire translater Tautel Saint-Roch auprès 4e la paroy. 1539. (Comptes 
de la par. de Saint-Godard de Rouen. Arch. de la S.-Inf., G 6615.) 

A 4 compaignons charpentiers pour leur sepmayne de leur paynne 
d'avoir ahatu la parroy de séans, 8 livres 11 sons. 1555. (Gomptw de la 
par. de Saint-Nicaise de Rouen. Arch. de la S.-Inf., G 7229.) 

Les parais (coume o diet) ont par fait de z'oreilles. 

(D. Ferrand, Muse normande, XXVIIIe partie.) 

PARPAIE. — Paiement complet, paiement pour 
solde, parfait. 

Convenoit regarder ota le reste seroit prins pour la parpaye de la 
somme de 44,500 1. 1543. (Arch. de Rouen, A 45.) 



Aali nMrta ftnr leor farpije ém i nurs qa'ds cm lucta 4e 1 
viwre que a ioaat HooMiptair d« Stinl-Pion. n i*r«k. |SBS-ISS«. 
(t^nfilw d* Il rat. dt Stiitl'Xtaiilt ée. Maura. Arrh. de la S.-tall, 

« îïîli.) 

pnuT la (arfiric du dlnw dca prp^lrc*. lf^Mh«n a ptaticon ulresi 
larruiuin». te lom im ewvtfS !iO mhh, ISOS. (CwBptn dt ta |af^ et 
SainMlK-bcl de Rmwii. Arch. dt b S-'lnf.. ti itCi.) 



PATENOSTRES. — Chapelet. 

Suu piiaitiliar mje d'udIiKï ; 
Ud« pMtciiustm ; « 
A un lilaiic lia dv 01 priiducs. 
Qui ne luj titrvDl fus Tendues. 

(KomoA de la Hoir.) 

El dlroni tiiuinl*» piilenoslrta 
IN)iir m'auic qiiant je uraj uiortï. 

Jamais on ne lnj' voit aux niaiiii des pateao!>lres. 

(R«enfer. Satyn lUI.) 

Cbapelct de palcnutr» d'ambre, conlcoantli dimines avec âS merrhes 
d« rrlstaJ cl BS petits snûn» d'argent, une tUe de saint Jean, 3 pMilctt 
clicmlws d'aritcnl, dont il r en a une dorfe d'ar, el unt< NoIre-Dame-de- 
LiMse, lequel chipelel a ËI6 donn^ pour mettre devant t'lma|e de ta 
Mtre-Uieu. leiS. (Compte* de la par. de Saiut-MialM de Rouen. Attb. 
de laS.-M., C73SS.J 

Nul du mestier desus dit ne iiuel ue ne doit uulles patenoslres enSllcr 
Mt elle* ne «uni rondes et bien fourmëcs. (Kt. Boileau, Livre lUiMAurt, 
T. XVII.) 

Une» trM ptitllM palenoslres d'ambre à uno perle. <Di)uet d'Anii, 
PUceê du 1^*7 di r.harUn Vl. U, a36.) 



PATENT. — Lettres patentes. (V. Lettres closes.) 



PELOTON. —.Petite boîte ou écrin ; se portait 
queltjui'fois îl la ceinture ; pelote. 
Un ik'loiun do vcluux Doir pour aiesire vspinguei. liie. 

l'ng pelolon boulaniif^ d'nriteiil. JUS, (Tab. de H<iuen. Reg. 18. t» 2. 
— H. Ch. île Bi'HUTr.paxn, JnveiMirt de ChailUia/, édiUi pour \a Sœ. des 

Bibl. nuriuaiids.) 

PENDANT. — V. Custodes. 

Puurb TuBson de 3 pendante, pour Trente el pour niben, 3 sous. IES3S. 
(Comptes de la par. de Saint-Gontiiit de Rouen. Arcb. de la S.-lnf-, 
G &SS3.) 

Un conlro autet de ten et 3 pcndens ofi il y a une cnidOi, Met de 
[a main du jjrodeur, omosuË de l'ivrro Oamaloes, la uù mdI ses ama- 
ries. 1S48. (Coniples do la par. de Sainl-Godard de Rouea. Arcb. de la 

s.-inr, G eeis.) 

Pour 200 anneaux de fer mis au] pendants. ISSe. (Comptes de la par. 
de Saint-Jean de Rouen. Anb. de la S.-Inr., G 6737.) 

5 verges de for aux aulels pour melire les pendants. 11161. {Cuntples 
de la par. Saiol- Laurent de Rouen. Arch. de la S.-Inf-, G 68DI.) 

PENILLIÈRE. — Partie inférieure d'une fourrure, 
bas-veotre de ranimai, ayant moins de valeur que le 
reste de la peau ; aussi vêtement qui couvre le bas-venti"e. 

Se Tou» voulez de tortes bannes 
hir ma lo;, j'en ay de bien fines ; 
Ou se voulez de groingnettes, 
Prene) en, on des moutonncties, 
' Des croupes ou des pcnnîlères. 

Itlouwau Palhelbi, p. Ul, é4ll. Juob, 
cilÉ par GodeTrof, OUI.) 

PENNIER. — Panier. 

Adieu peniiiere, vendenees sont Taieies. 
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trop |ro', m linp gTBtlevi. 



d* la Am0.} 

sur I; les ftriti el 



t l(u> r<;rmiiiiU et 
plorrcs pr^icuses. (Illfnagicr de l'arù. 1, p. ind.) 

Entre ies (rierwries. il y en a df A'nmrji etpècen : tous htci prtmii- 
rcmenl la perle ortenCnte, qui se bri de b purs rmte et^l>>e a qui 
est rtcuille pur le» nia du Mleil. {Œuvre* de Tabann, s* partie îles 
Reneontrtt et QueMont, ^ataliea XXV.) 



PERS. — Bleu, violet, violacé el par extension pâle, 
livide, comme dans ce portrait d'Olivier, mortellement 
UesaÀ : 

Tcini rut c pcrs. dcsculurei e piiliA. 

(CkBuon de Aolond, <t. 197».) 

8 il y ■ MH- ml» de p«f s Henné Ucbe ou desbinclurc de coaleur, 
bIclM prendre une tvipuntr ■! U aiDiiillct m oocte cl titre lev- 
»1ve, puis cspraignirt rt trnjiinn sur li ruti« en (hitani b bcbr, rt U 
covlenr i reieiidn. (V^nagitn' de 'te'w, tli p. Sfi.) 

Contrr-suUI de velours pers i llounins d*ar ISGG. (Conples de b ptf. 
Sjim-MaciDU du Rouen. Arch. de U S^Inf., C 6881-) 



UT, le pors loyiuU. 1(97. (Arefe. de 



Lr termcll sipiiflc chariU «t ■ 
Rouen, A 3) 

Par aprei 10 hrrauiu de l'nssodiiinn de Bonne.i'Konvelles. aultrEORnl 
didi tea Coaatài, wstni de kun hocquehui» dr vcloan p«rs. IMt. 
(Arcb. de Rouen, A IS.) 



PIEGNK. PIENGNE. — Peigne. 

Tiens toy bien net, les cbeveulx pigne. 

(fiomaii (J« la Rosf.j 
Laide parole ne vilaine, 
Nés que li pinpes Tel la btinr. 

(Jubinal, JongUiurt el Trouvira».A 
Lé blMtamfiê dM famet.'i 



ne scroil jà liiED ucuoipIlHi 
Nr bien lïle, n'apparfilllp, 
Se la Tiiitm n'r.sinit pinaille 
Deii pïngiiiis que II Itvn» Ikil. 

(/6irf., i&ût, — t» dif lit» fèvrei.) 

Coipaiix à TMre pigues, ni^nL (H. Ch. de Boaurepaire, ViamU de 
t'Eau, p. 308.) 

He deusl-ii avoir valllanl qu'uDg pigne. 

(P. Villon, BatUxdo.) 

Nus pigni^rfa ne pu«l ne ne doit rapparailler pipo viez en la manière 
que il lemblÈce pigne nuef. i|ue t'œvrc usi fause H njaufelw. (Et. Boi- 
Icau, Livre d»s MMers, T. LSVII.) 



PLAlSlR. — Gardons-nous de jiorter un jugement 
téméraire sur les plaisirs faits par M"" de Talbot au 
iloyeii du Mans, maistre Jean de Dicy. « Honni soit qui 
mal y pense ! » Plaisirs est synonyme de services, 
comme dans les exemples qui suivent : 

Au ilBnieunml. se soutenant dos pjaîKîrs qu'il :i«oll rewus de Piolo- 
iDvuK cl dfl B&rénice, il nomma le premier flls qui luy nasquil de sa 
reniiDG Anligouc Ptulomieuii, el ayant lùaûè ane tIIIb dans la presque- 
isle de l'Epire, il la nomma Bérénicide. {Ptularque, trad. d'Amyol. 
Pymis.) 

A Mnna' le doyen de Sainl-Genualn-l'Aïuierrais, yrtffler du Pirlennnt, 

pour le rérumpen»i;r de plnsienrs plaisirs qu'il avoil Tait lïire 

i ladite dauioiselle en l'abn^viation de plusleui's causes. (Comptes de 
Jeanne Retaul, veuve de Clijti'les de Montmorency, llS3. publias par 
M, de Boislisie, daas le BvUtlin de l« Soc. de fllàt. de France, 1818.) 

Et par lOQs a eM ddibM, pour les plaisirs qu'il a Tais el Tera, luy 
^nner, en loi outrage que UN. les conseillers adviseront, jusques i 
31 marcs d'argent- ii9i- (Arrta. do Rouen, A 9.) 

1369. Hunnesie homme Gilles Le Courloys el sa femme, rranchls de 
ladite eharilè pa<ir les bons friain'rs qu'il a Ikicl» en îcclle, alssy qu'il est 



conUnu en m tctlrc de rranchiMi. (H. Eug de BcaurepaîK, Le Matrologa 
rie in CltariU Ht la Trù-StMU-TTîoiU. — Èuil. de la Soc. dn Amti- 
quairtt àt Normandie, 1885.) 

lUisjt sais recuire w qu'on n« pttU el monnuiln les plaisirs «jd'od 
me hil. (Molière, U Bonrgfoi» gmiUhommt, atX. III, se. IV.) 

PLAQUE. — Monnaie de billon d'une valeur 
minime. 

Item Je donne ï malslre Jaques 
Rairuier le grand godet 4e jreïc, 
Pourrni qu'il pijvn ijintrc plagucs. 

(F. Villon, Tetutmnt.) 
Pliques loit-oa en Jambe Tort roJgtieuse. 

(Cry dM monnaie). — Ch. Nisard. 
Cliantom popuUâra.) 

El Inn loi >ecli a Krre, pou- son tH, d«u broloc» el une ^aqae. 
(Cron. de flormandif. Mil. de M. Hellot, p. lOk.) 



PLEGIER. — Pleigier, garantir, cautionner l'obli- 
gation prise par autrui. D'où piège, caution. 

Dist l'Einpcrcre ; Bons ple^^s en arnl. 

(Chatuon de Boland, t. 3846.) 

Hais sil csUiil U, en ce coinf, 
A*eeqaes les dangîers qui sonl cib. 
Ha belle seiir, Je vans plevjs 
Que Je tu; temje savoir, 
Fust par lellres on par ilevjs. 
Ce que sur le eteur puis avoir. , 

(Le dibat de deux demoitelle». ta noyre et la toao^lf.) 

(filant i, ceux de Gui»^ le ni ctloit pleigt it leur rtcondlialioo. 
(D'Auliisn^. Bill. imitrerseUe, liv. Vt. chup. IIL) 



11 doit ballicr pUges de sieurre M ci 



Dg Ui]iicl1e amende Giullatime de Snlevîlk, riiilll^unio Lr MnrhDn e\ 
millres furent plégps. (M. Ch. Ae Beaurcpaire, Vicomte de t'Eau. pp. 341, 



immcs de le vous pli 
us en bien obllgjpr. 
n Bruyant, Chemin rf 



povreUft richrste.) 



Aplégié par J^an Auber de Sainl-Viricn et G. Paslourel do S. Ni- 
caJK. 13B9. (Arch. de Rouen, A 1.) 



PLOMMEL. — Pommeau de l'épée. 

Hais de s'espïe ne Tolt mie guerpir, 

En aun puigo désire par l'orie punt la Uni. 

(Chaninm da Roland, t, t65,) 

La poignée de l'épée était souvent creusée pour servir 
de reliquaire, comme Durendal, l'épée de Roland : 

Ed l'orie puni aseï i art retiques ; 
Un dent seint Pierre e de Isacc seint Basilic, 
-'(11)'] f T-iit E <les cbevets mun seignur seint Denise; 
De l've sterne ni i ad seinte Blanc. 

et Joyeuse, l'épée de Charlemagne : 

\set oistes de la lance parier. 
DunI Nostre Sire Tut en la cniût naffrei : 
Caries en ad l'amure, mereit Deu 1 
En l'orie puni l'ad lïite manuvrer. 

Obid., T. i3t5 et 3S03.) 



PLONC DE VERRIÉES. — Plomh provenant de 
verrières. 

E^ 1394, Charles VI exempta les Itabitants du 
Mout-Saint-Michel de la taxe sur les < enseignes de 
< Monseigneur sainct Michiel, coquilles et cornez qui 
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« sont uommés quiencaillerie avecques auUre eiivre de 
« plou et estaing getté en moule pour cause des pelle- 
« rins qui illec viennent et affluent. » 

Pour i < de plonc, iitj d. ICûulumùr dt la Vicomlë de l'Eau, é.i\lé 
pAT M. Ch. (le KcBurntMiru, p. 28B.) 

U'un hnut, A Ib nie CaniD, et, d'antre bout, il demi pii: de U vr.irinc 
prm^he du portail Sainl-Godarl. (Complei de la par. de gaiul-Coilard de 
Rouen. Atth. de la S.-Inf., G 6613.) 

Fortune est roDune une *en1^n i)ui de tant nimme elle est plus elcrn 
et plus rv3plciidls»3iil, de tant est-elle plus losl hrisi^. {Ménofjier <U 
Paru, 1, p. 215.) 

HareliiC a Jeh. Postel « que de ce qu'il avoil plommé et plnromeroit «n 
l'ouvratw du tierrroy*, trojt lO I. l. pour Eicbon d'œuvre do chaenu 
millier de ploa. lant des lemsses ^te autrement I3K. (Anh. de 
Rouen. A *.) 

llrm, ru fall inarcM^ > Rie. Confet. verrier, d'emplir du mdslicr de 
verrerie, de verre du perche. 8 Tounues des 8 FeDMlres du bcriroy, et A 
chascunc fouruie un wcu aux annoa de la tille à un nbief 4e Oeur de lis, 
el iloil trouver verre, pliin cl autres eftosc» t ce faire, excepté fer et 
piastre ijue la ville luj troutera. ia97. (Arch. de Rouen, A *.) 

L'industrie des vitraux, qui a eu de nombreux reprè- 
seutants et qui a laissé dans dos églises rouenoaises de 
merveilleux témoigoages de l'iinliilet* et du goût de 
DOS artistes, s'est continuée jusqu'au tviii' siècle oii le 
mémoire du vitrier Duval nous offre, eu 1715, le détail 
amusaot d'une rénaration fuite & une verrière de Saint- 
_ Cande-le-Vieux : 

Une t£te d'homme, 2 leies de cheval; repeint k pi^ce» d* vchw o»al, 

savoir : la fie du bon larron et un épaules #1 te dos d'un juif peint 

d'une trèa belle couleur jaune, une ép»u1e lileue (Arch detaS.-tnt, 

G 63GS.} 



POINÇON, PONCHON, POUCHON. — Poinçon, 
tooneau. Quand il est pris comine mesure il équivaut à 
(leox caques et demie. {M. Léop. Delîsle, Classes agri- 
coles en Noitnandie au moyen âge.) Sous ce noni on 
désigne aussi une petite mesure appelée encore un 
poisson de vin et que l'on voit évaluée k une maille, 
i) Museiirea ou I pocon. 

{lobinal, Jongteun et Trotwérei. 
— De la tnaailU.) 

IWœ, i Chardin de la PonWne, pour relier ij pouehwis, Rj s. tiij <1. 
(Compte de Burihaiil Ktoadel pour tes cbapeUios de b cattaUnile 
[i'E«r<.'u:i. cilé par H. L. Delisle, Condition des elauei agrieoUi en 
Normandie, p. IGO.) 

Pliuieurs pouchons de salmons qu'il »\<àt ameoAs, 3 lanvier 1390- 
(Archives de Rouen, A t-) 

Pour présenler i nos seigneur» do l'Esv^hiquier, 4 pouehons de vin 
blanc QouTel, dernier scplembro 1390. (Arth. de Ruucn. A l.j 



POINÇONNÉ. — PoiotiUé, dessin, broderie formés 
de petits points gravés sur le métal. 
Une coppe couverte poincooote. (Inventaire de p. Surroau.) 

Une couppe, A bvat d'une cloche, poinçoiuiée A brandie et i oyannU. 

(H. de Labordi^, Cfouairn.) 



Une conlpe d'argent c 
de Rouen, A i.) 



le eomerlenr verte et poDcamx^. US2. (Arrh. 



POINGNETZ. — Manchette. 



Il me vint deux lenimes iiui 

surcM pendanft aux eeudes. 1396. 

ir peaut de s«nblahles aineiusiu i 
PaJaye, Dictionnaire.) 



faire poiiigne/. (UcuriiK Sïmlf.- 



Une riihe cle ulin nnlr (inin'te de nillRtr rir ra.irlri^ ilr p»l5 1 iid r«iilx 
gir.l i^t poignex de marlrea ïubcliues estiiuËe penae, f;iclntp«igDeJXvo•^.Ul>- 
(Bibl. des rJiartr», 6* siïle, t. [, p. 316, citée par LiUr^, Dictimnaire.) 



POMME A METTRE FEU. — Elles'appeUe souvent 
chaufflte, escaufaite, escaufalte de mains, pomme h 
chauffer mains et, dans l'inventaire de GuiU. de Le&- 
trange, archevêque de Rouen, 1389, elle est désignée 
sous le nom de boulemins. C'est, en effet, une boule de 
méinl, creuse, dans laquelle se trouve ou de l'eau 
oliaude ou un charbon allumé et que l'on tient en hiver 
dans ses mains pour les réchauffer. Des iDTentaires de 
1380, 1399 et 1416. cités dans le Glossaire de M. de 
Laborde, en font mention. Le système d'après lequel ces 
objets étaient fabriqués permettait de maintenir au 
vase qui était à l'intérieur une horizontalité analogue à 
celle qui existe pour la suspension des boussoles 
marines, si l'on consulte la description qu'au xin' siècle 
en a donné l'architecte Villard de Honnecourt (édit. de 
MM. Lassus et Darcel, 1858) : « Si vous voulez faire 
« une chaufferette i\ mains, vous ferez comme uoe 
« pomme de cuivré de deux moitiés qui s'emboîtent. 
« Par dedans la pomme de cuivre il doit y avoir une 
« petite poêle suspendue par deux tourillons. Les tou- 

< rillons doivent être contrariés de telle façon que la 
« petite poêle à feu reste toujours horizontale, car 

< chaque cercle porte les tourillons de l'autre. » 

tlae grosse pomme d'arpcnl ilor^c 3 cliaiilTcr iDJios, liiqiielle est i 
roudeniu d'areenl dor£ ïjour 

Uoe pomme d'argent vérée, à otteiuU, pour chauffer suins. {Douci 
d'Aro), Piicei du régne de Cttarlei VI, 11, 3It, 3tS.) 




POT LAVEUR. — Le pot qui cootenait l'eau do^t 
OD se serrait pour se laver les mains dans un bassin ; ce 
que nous appelons, Hans le langage familier, le pot à eau. 



Item, ij liat'Iiiiis et ij luvoours pour l'esiiirctuenl du la muis 
lairi!. en I30T. du mobilier ùen TvmpWm Sa balll. de Cuen. • 
DeliHle, Coadititmdtsclatses agricoles m Normandie, p. 1£ 



H. Uop. 



I (wt laveur. 4t79. (Cumples de h |wr. Saint-Jean de 
e la S.-lDr., G 6173.) 



POUQUE. — Pouche, comme on dit en Normandie. 
poche, sac. Ce dernier mot est ordinairement employé 
dans le Coutmnier de la Vicomte de l'Eau. 

Su ilz s<mi irouvei parlai» une bouchËo (poucluîe) d'escorche de honx, 
\\i (laivenl xxj deniers tuuroais d'iunenile et si perdent la pouche. (Cou- 
luiuier des rur^ts, Ëvraux. — H. L. Delisle. Condition du eUuset agn- 
toUi au moyen âge en tiontiandie, p. 1155.) 

La cloche sunnera pour ileslier les sacs el pouches. U99. (Areb. dti 
en, A 9.) 

Ail^Iula, rquérjm' i'ea n 
A-l'OU sa pouquc el seù biBU, 
Au diable saii qui l'rallrap'ra I 

Alieiuia I 
{I. Flïury, ChanU dt l'ancienne litl/ralura orale dt 
la Datse-Noi-mandie, Paris, Malsooneuve, 18B3.) 

POUQUETTE, POUQUESTE. — Petite pouche, 
petit sac, poche. 

Guère lo, guère) U>, ma compaigneUe, 
l'»j du pain i nia pauquelle. 

(Friquau/e croteUijUonnie, v. 3tiS.) 
,e cuir noir, pour mettra lo dit calice avec la pouchelte. 1603. 
lu par. de Saint- Nlca lue de Rouen Arcti. de la S.-bif., 




<i nis, mt n'mbnl. el Bqne m t» pouqnetle 
uie ûe paiu pour faire h Ireaipetle. 

tu. ['cirond, Vtiw ■oTMarule, XK*partl(.) 



POURE.— Pauvre. 

[1 oc «eroit pu en raîMn que leg pgures feassuui UeslogeE de lum 
luaiMos, ulMidu que ili suul donnieij a i>«Qiun»«s *u% paiiret. fArdi, de 
Ruuen, A 10.) 

Dit qu'il afme nivcnl!i sorvir le roy à si pou de ^fw yu'il ï que eii 
fïirc requesle te dlls Ettati el que ce sctoII Itiurjuure k U clurye du 
ginvrc peuple. (I(t., iti'ut.) 



POURPOINT, PROPOINT. ■ 
serré. 



■ Pourpoint, vûtement 



N'onl-ils les rinifea c[ uiarmiilles 
Qui leur rerayent baones miles 
De cuir, lie (ïr, vefre pauip«ins. 

(Roman île ta Boue.) 

Le »iD, se Bien jt^e me doinl, 

Eut peur qu'au emboura»! wo pouri>ainl. 

(D^bol du vin ri tli reau.} 

Hou pourpoint est de vieille soye, 
Deirooipu et loul dicassé. 

(CoquIlUrl, Monologue du gandanM oat$^,) 

Au lieu de mon dupeau je préau une uvale, 

l'our mon peurpolul «es bat 

{RiBuIer, Salyrt XI.) 

DdTuil ses brès, mu pourpotnl bas il Jette, 
Prend un capron, change d'Hccuuttreninit. 

(D, Ferraiid, Mute normande, XXIll* partie.) 



PRÉBENDE. — Bénéfice ecclésiastique accordé aux 
chaDoiues ; ou appelle le gros de la prébende le revenu 
principal que le bénéficiaire tire de sa prébende par 
opposition aux produits qu'il partage avec les autres 
chanoineB et qui font l'objet d'une distribution mauuelle 
répartie entre les membres du chapitre. 

Et quant est an suqdas pour les biens, qu'elle lui oITroit un povrc 
Mlon en sa main poar a'cn uller, avec la prtbende do Va-l'en pour 
Ttmmpensc d« ses s«'rvices. (Maciial d'Auvvrgne, ArriU d'Amtnir, \\\.) 

PRESSE A CHAPERONS. — Pour empêcher les 
chaperons qu'on ue portait pas pendant quelque temps 
de prendre de faux plis on les plaçait sans doute serrés 
entre des plaudies de bois comme l'on faisait pour les 
manches longues et tombantes des corsets, ainsi que 
l'indique Douet d'Arcq au mot Corset de la table des 
Comptes de V Argenterie qu'il a édités en 1851 : 

Pour 12 pali'es d'aissellctles de bort d'iitindc ijour melU'Ë ol 

presser 6 paires de Dunchte Ae 6 corsts puur madame la HD)*nc. 
(Compte de lUST.) 

PUCHER. — Puiser, d'oii pucheur, vase à puiser 
Teau ou tout autre liquide. AEibeuf, une petite rivière, 
employée à des usages industriels, s'appelle le Puchot, 
et les ménagères, en Normandie, nomment encore, 
aujourd'hui, pucheux ou pucliette, l'ustensile à long 
manche dont se servent les blanchisseuses pour verser 
sur le linge l'eau qui bout avec la lessive ; c'est, à 
ne s'y pas tromper, celui que l'inventaire de P. Surreau 
désigne ainsi : < une poëUe d'arain À pucher eau, à 
queue. » 
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Pniir la Uouzelnne île iiucliwurs qui soni clouei, lilj J et qiumt 

les puchceurs ou Us «ùlles ou les Iiokssïus devuii dU ne uiiit pus clouB 
si ne doixenl cousiumu. (M. Ch. de BaurepKire, l'kointi de l'Eav, 
p. 3St.} 

OéftiDl m» mi:re m'a ncanlé >» qui lui arrt*> uni^ fuis «n puciiinl U 

les»vc BuudIo Mantradan, qui puchaii avec elle, eut l'idte 

d'i'prauTer si c'était de vrsiH cIuU, des (cuublins ou des sorciers. Elle 
leur ]«ta de revu bouillante sur le dos, les clutbsesauv^renl. <J. Flenrj. 
Lt chien. — LMiralttre oraU de la Bout-Normandie, MaiunneUTe, 
Paris. 1883.) 



On rarull chargé une fuis de pucher l» lesilve eu 
de verser l'eau de hauL (Id., L» lol jf arçon. — Ibid.) 



QUAQUETTE. — Caquette, petite caque, petit 
tonneau . 

El si cil eut, se m'est advis, 
Qui en cacques Tomienl sallËrenl. 

(La Vie rf» inini Barimc.) 

Arréi de SOfi queues, 3 pouchons ut 3 qoaques de vld estans m la 
riTiirc de Seine en baleaux. 1390. (Arch. de Rouen, A 1} 



QOARREURE. — Largeur, dimension. 

Tapis tonlenaul vij uulnes de luules quarreures. (Inventaire de 

P. Surrcau.J 

Les murs furent si campasset 
Qui sont d'une mesme quarreure. 

(Roman de ta Rom.) 



QUARTIER. — Le quart de l'aune. 



Si fist tuilier une rulihe qui lu; Iralnoil plus de trois cartiers. [Cent 
noaoeUei noavellei, XCIV.] 

Si n'en scavcz quartier nf aulne. 
Car vuus avc7 le bec trop jauloc. 



QUAYGNES DE MARTRES. — Peaux de martres ; 
ou trouve coueigne pour jieau du cou dans le glossaire 
de Godefroy, [wur chignon, dans Lacume de Saint*"- 
Palaye, et, malgré quelques scrupules, Liltré se résout 
Â faire dériver couenne de cjtiis, peau en latin. Ne 
serait-ce pas le synonyme des gorges de martres qui 
cunipuseiit la fourrure d'une robe décrite dans l'inTen- 
taire de P. Surreau ? 



Et cclc cresie et col cousigne. 

{itonuin dt tietian, S03il, Éd. I 
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QUESNE, CHAISNE. — Chêne. 

Pour une souche de ehesne, ni] mue; pour un csloc de chesne. 
Tj soub. (Coulumier det ForiU. ËTreiix. — H. L. Detisle, Condition 
dtt cUuK) agrkoltt au moyen dgi en NwmandUi, \t. 363.) 

Les quEvron» seroul fdiltteï do bon bois dniaDde et lesd. ogives de 
' bonuM memLreurte el buji» de quesue bien f^-4g juillel I4II8. (Arch. 
deHoucn. A e.) 

four ung cuiiverteiir tie quetiie i couvrir les Tons du I'^kIim el |Miur 
avoir fail un colTVet de iiuesiic â ans pelil couvericur courant i uellre 
les Unes touailies â aminùtrer il Pasques. IttB. (Comptes tle U par. de 
Saint-Nicolas de Rouen. Arcb. de la S.-lDf., G 1323.) 



QUEUE. — Mesure de capacité pour les liquides, 
tonneau. 

Je suis gard^ en rrans vesstsulx 
En queus eu luujs êl en lunneauli. 

(pibat Ûa cfn «I d» Veau.) 

A Robin Carrab;, lunnclicr, (lour &a peiuc cl sallairc d'avoir Tall... 
ij" iiij" D10II08 de cercle» i queue. (Dépunu pour Ut vignes de l'ar- 
cheveipia de Rouen en UUO. — M. L. Delislo, Condilion da ctaues 
agricole» au mo^tn âge tn Komiandie, p. 401.) 
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Meure en l'hatel du prieur <ti 
43 queues de «in. 139Ï. (Arch. d« RoDeo, A 3.) 



(iUEUVRECHIEF, QUEURECHÎEF, QUEUVE- 
CiriEF, CREVECHIEF. — Couvreclief, bonnet qu'on 
mettait souvent soas un chaperon ou une autre coif- 
fure. 



SoD quieuvrechicr, u roli 
tous RMlês et perwi... ■' '■ 
(|ucutreclitcr..., que ne i 

BoD&etde nuit. 



irfilut de «es habiltenuiu fUmil 
rc une nu1(r« robbe et uiig lulirr 
> se avec loul noslre lul. 



Affln quil ne l'esveillc, Il khuII tout doucement bors de son 
Kun cuuYrechief, et preul «i robe iaapie et ses bottiaei. (fitnt 
I, \XXVU el Wll.) 

S'il veult ti sa nij'e nouvelle 

Donner courreehief 

^ (fioman de la 

Et eut d'uni large couvrectatef 

Et d'une Mme àmt coviert wn cbief. 



Voile, queIc[uefois. 

tln| bonnet Mt (èenui traoil 
Et par dessus un| cuvre cbief 
Qui louTent alMI et venoit. 
Tant luj lUioit le vetit mesdiier. 
(Le lUbat dt dtux lUmoUtUu, la tuinn tt la Umntt.) 



RAIZ. — Rayon, galon d'argent dont la broderie 
figure des rayons. 

Rail i paillelles d'argent pour couvrir chtpei (InTmWre de P. Sbp- 
reau.) 
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RAIZ, REZ, RAIS. — Ras; paraît s'appliquer à une 
fuurrure à poil courtou raêine raccourci, ou & une étoffe 

lisse. 

n fut m, chief, lurbe cl sourai], 
Comme img tivt\ qu'on ret on pelle, 
a dit Villon de sa personne lorsqu'il fut rasé lors de sou 
procès ; c'est le même sens d'ailleurs que fournit le 
proverbe qui exprime qu'on est indiffèrent à l'opinion 
publique par les mots ne se soucier ni des rais, ni des 
tondus, en langage moderne, les pelés et les tondus. 
&ina esire ne n'a, ne londu, 
Inuintincnl on le fait moyiie. 

(Harot, cilé par Litiré, v Hawe.; 
Vcsluz d'un drap londu et ret. 

(Cuquillart, DroUs nouveaux, II* partie. — 
Be paclit, I, )33, M. bibl. eizév.) 
ôûr Madame lu Aoïne pnr ledit temps, et premifcrcnieiil pour la taqoa 
d'avoir fournï une» luttes de cuir pour liLdicl^ dame le uij< jour de 
janvier ecc ili]" et vj, pour ce 12 s. p. 

K Berthuul du Val pellellcr demeurant a Paris pour deniers & lui 
paiei qui deubz lui estolenl pour la rourreure de deux castes hsrdlex a 
cheTaucbler Taii-les d'escarlute vermeille punr le Ito; nostre dit seigneur 
cl pour monseigneur le duc de Thouniinc i|u'ils orenl le xx<j*Jour de 
février contenant 670 dos de na, achclti^s de lui au pris de 7 1. 1 s. p, 
le ccnl valent, par quiltancc donnée le derrenler juur de Juillet l'an 
ii)}« et li), 69 1. (E s. 6 d. p. (Douel d'Arcq, Complet de CharUi VI. 
-~ tiowoeaa nwuni dM compte* de l'argeaterie.) 

Il rencontra un do ces ribauli vestus d'une ruîz, qui pur clii-miii soU' 
loyenl aler. (Christ, de Pitan, &à. Poitjoulal, p. 33.) 
Li tendra on aussi t^nl compte 
D'un savetticr comme d'un conte, 
El de cculi qui Testent les rois 
Comme des prclas et des roii. 
(1342. t. Bruj'ant, Clwinin de povrelé et de richeise. — 
Ménai/ler de Paru, II, 31.) 
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Pris aussi quelquefitis dans le sens de rayé ; i 
dra|>3, [>.ir opiio»îtioD aux draps pieiris «('appelaient 
raies, rayés ou rayés (M. Ch. de Bcaurepairc. InvaU. 
de Chailloué.) Il en est ainsi des rourrares. 

OIrs naim ifUi >ant raies d'auli* color. (Lacnme ik ^nte-MiJ*. 
Dif4.) 

REBRACHEURE. — Rebord; rebrasser. ntroaaaer, 
pelerer. 

LIcti rebrasME, 6U dont les conmliires UBt rekvies. (ImHaC; 
CapUainet étranger!, cilé |tar Laeurne de Sainte-Pabje.) 

Dames A irbrassu colieti. 

(Villon, Grand twtemcat.) 

Deux pem de manche» de tiurtns dont l'une d'icclles peraa smU 1 
roudiena et les aultm i irbnssier. [/tifralairc lU ChaUioui, MU pr 
M. Cb. de Bfeurepaln: pour la Soc, des BiM. normands.) 

RECUEILLIR. — Assembler, réunir, rècolUr. 
Cm archers esloient recueillis pt alliés plus âr. six mille cnMmblc. 
(Frnldsirl, cilè par Linré.) 

Oedevant set les ad Ml lut uvrir 
Et lUE les coers en piilie reeiiillir. 

{Chamon ds lio!»md, t. 2965.) 

DU qUR \» marchandise ne se receult poini comae elle a fait aneiemi». 
ment du vivunl de tan ptre. Dit i]u'il venoil aDceannement des Br«lun3, 
eo ou BU marchans qui les cculloieul et cmporioicnt, et n'y a plus de 
aclgneurs en UrelalsuH que le Roy. Dil que les blsncheU et cleret nese 
rfMulleiit plnstomine eu temps passe. 1(98. {Krcit. de Rouen, A 9.) 

Les deniers ji cucillli seront prins pour subvenir au paiemeol des 
1000 liuniuies. l»st. (Areh. de Rouen, A IS.) 

Cueilli aux espouiaee» de Pierre Pellel, 7 denier». IBiS. (Comptes de 
la par. de Saint'Elieniie-iu-Gnind(.-EKlise, de Rouen. Arch. de U 
S.-Inf., G GES9.) 
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L'église n'est de grande stature, et, au plus grand nombre de per- 
sonnes, il n'y sauroit estre recueilly, pour ouyr le divin service en icelle, 
que 5 ou 600 personnes. 1K45. (Comptes de la par. de Saint-Gervais de 
Rouen. Arcb. de la S.-lnf., G 6593.) 



RÉEL. — Toile grossière ou drap commun, sans 
doute, sorte de torchon. 

Huves faites en réel 
Et côtelés de burel. 

(J. Erars, Bartsch, Poésies et ChansonSf p. 259.) 

Puis que vous estes si bonis, 
Alez vous laver au séel 
Qui pent en costé le réel, 
Tout droit à Tuis devers la cort. 

(Colin Malet. De Jonglet, 381. — Montaigl. et - 
Rayn., Fabliaux, lY, 125.) 



REGNARS. — Renards. Leur fourrure d'un emploi 
usuel était médiocrement estimée, comme l'indiquent 
les dictons populaires. Prendre martre pour renard, 
c'est se laisser lourdement abuser par une ressemblance 
lointaine, et rendre martre pour renard, c'est tromper 
par une ample revanche qui nous a dupés. Le goupil 
doit ce nom moderne à la fiction célèbre où tous les ani- 
maux jouent un rôle, le lion s'appelant Noble, le chat 
Tibert, l'ours Brun, le coq Chanteclair, le loup Ysen- 
grin, le goupil Renart; le succès du roman de Renart a 
valu au rusé personnage, dont il raconte les aventures, 
un nouveau baptême qui a fait oublier le premier et a 
même créé, pour la subtilité dont il fait preuve, un 



syuouyme qne Jehan de Meiia a aduptè et nous a trans- 
mis par la bouche de Faux Semblant : 

Mieulx veuix 

affubler niï refTiardie 

Du mantel de papelaMk. 

(Roman dr la Itont.) 

passage qu'il n'est pas sans intérêt da rapprocher de 
cette phrase de d'Aubignè dans son Histoire univer- 
selle, livre IV, chapitre XIX : « André Dorie, apperce- 
vant quelques nouvelles renardertes en son géoeral, 
prit charge de s'avancer à Gozî. » 

PounhacuD centdcivelleiericcomma ronanb... (H. Ch. de BcHurc- 
paire. Vicomte de CEau, p. 28B.) 

diaps, goupjlcs et lièvres, le ceni, vij d, (Ordonnance de Louis X, 
B iuillel 1315, sur le péage des marchandJMs passant par Rouen.) 

Femme ne pensa mal, ne nonne, ne Wguine, 
Ne que rail le renarl qui happe la gëline. 

(Juhinul, Jongleurs et TromirM. - 
L'Évangiio at farM*.) 



RETEINUE. — Enrôlement, compagnie dea hommes 
engagés pour un temps : avoir un capitaine eu sa rete- 
nue, payer tes gages de sa retenue. 

Ces contrats d'enrôlement ae nommaient endentures, 
à cause des découpures en forme de dents, qu'à l'exemple 
des autres obligations sous seing privé, l'on pratiquait 
sur les marges du parchemin où ils étaient inscrits, et 
dont le talon restant formait ainsi une soache dont le 



rapprochement a 
rite. 



G l'acte pouvait en prouver La sincê- 



Lls chivHlers nnvelpmenl veniit 
Ail i siildeii» relcniii. 

(Ituniaii de Biul. ÉpUode < 



Vèfflnieut long porté par les deux sexua. 



A ma daine une robe fatilt, 
Contmenl uuffrci vous tel detlïiuJ1 1 
Sel voulsist tain, par Sainct GJUe, 
Pour lel a il en cesie ville. 
Comme une royne fut vcstue 
De rubbe ncbemeol lisauc. 

(fio-na, 
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ROE D'ESTUDE. — Koue d'étude, lectrin, pupitre 
disposé de telle sorte que le lecteur peut le faire tourner 
à volonté pour approcher ou éloigner le livre, comme 
avec quelques types il peut aussi le baisser ou l'élever, 
ù&a de lire assis ou debout. 



ROMMENYE. — La Turquie d'Europe, Romanie, 
Homélie, avait des relations suivies avec les autres 
nations. Dans la relation du sacre de Louis II comme 
roi de Sicile, Juvéual des Ursius, en son Histoire de 
Charles VI, nous moutre le roi < servi de maître-queux 
parle despot de Riinianie ». La Hongrie, qui en était voi- 
sine, avaitdes nationaux établis pelletiers à Paris, comme 
le prouva surabondamment cette mention des comptes 
de l'argenterie en 14S7, relevée par M. Douet d'Arcq : 
«... cent et une peaux de semblables martres subel- 
lines que les Hongres avoieot donoèes audit seigneur 
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Charles Ylll, lesquelles martres estoient es coffres d'i- 
cellui seigneur. » Les tapis velus ou h laine longue, 
les fourrures d'agneaux, surtout noirs, étaient des ar- 
ticles d'importation que la Ronimenye introduisait en 
quantité dans l'ouest de l'Europe. 

L'inventaire de Clémence de Hongrie meolionne < un 
tapis velu de Roumenie, > (Douet li'Arcq, Nouveau 
recueil des comptes de l'Argenterie) ; celui de M"* de 
Montpensier, édité parM. de Boîslisle, dans le Bulletin 
delà Soc. de l'îlist. deFrance, ISSU, cite une* four- 
rure d'aigneaus de Rommenye », enfin l'on voit au 
chap. XII de Jehan de Saintré une * robbe de fin bleu 
fourrée de fins atgaeaulx de Roméuie ». 



ROUEN. — Comme la fabrication des draps (offerts 
en présent à la princesse de Piémont et h la femme du 
connétable de Saint-Pot, suivant les délibérations mu- 
nicipales du 8 août 1463 et 31 décembre 1465), l'indus- 
trie lies toiles a de tout toiups alimenté les transactions 
commerciales de cette ville, L;i province pouvait d'ail- 
leurs citer plus d'un centre de fabrication, et les fou- 
lons de Yire, qui comptaient dans leurs rangs le célèbre 
Olivier nasselin.n'avaientpasuneréiiutation inférieure 
à celle de leurs confrires rouennais, car J. Le Houx 
l'atteste ( 7aMir rfe Vire, éd. Gasté, p. 101) ; 

Le triiflrq de nos ptn» vieux 
Eslail judis «n drapixiric. 

Aux moulin* qui rooloi^iit leur» drap» 
Sur ceste rivière jolie, 
Beuvoii^nt d'aillant, par drôlerie, 
Pouiuié qui valoit hjpocras. 



ROUSSIE. — Etofife da couleur rousse, 

RUBIZ, RUBINS. — Pierre précieuse .le couleur 
rouge. 0» distiagualt le rubis d'Orient du rubis 
d'Alexandrie. Le rubis est d'un rouge vif, le rubis balais 
d'un rouge cédant au rose, le rubis spinelle d'un rose 
clair. {M, L. de Laborde, Glossaire.) 
Ellv esl clere comme un ruby. 
(Fnt-™ des fmanits qui iletiutnilnnl te* arriraijes de Ifiirs 
mari». — Ancien llidiiro Trançols.) 

Ruhis y eûl, ^apHirs, Jucoaces, 
Esmerauldes plus de cent onces. 

(Roman de ta Roêe.) 

Le rubis porté par Henry V, sur son casque, pendant 
les guerres de France, fait partie de la couronne royale 
d'.Vugleterre et est estimé 113,000 livres sterling, 
affirment les chroniqueurs contemporains à propos de 
l'anniversaire du couroQuement de la reine Victoria, 
38 juin 1892. Nicéron raconte d'ailleurs que le rubis 
donné à Pétrarque par le sénateur de Rome qui le cou- 
ronna au Capitide, le 8 avril 1341, était estimé valoir 
500 ducats d'or. 

Une gibtciÈre de cuquIUes de perles, garnie d'or en laquelle a ymages 
taisRDB l'islulre de Thibeau Pirdinus, garnie de unze perle» plaie» et sept 
nibis d'AIixandre H sept [letlles cmeniuldes el un saphir plat, i un Tons 
par dcrrifres de hrndiire de peilee. (Douet d'Arcij, Pièces du rfgn« de 
Charlei Kl, II, 2S:i.) 

"SAFIR. — Sajibir, pierre |ii-écieuse, bleue. 

Elcps'-oiirtinin'sdr fluor 
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Où Uni a ines pierreries, 
Saphirs, rubis et esmerauldes. 

(Roman de la Rou,) 

Du substantif l'on a fait un adjectif dans ces vers qui 
dépeignent les ravages de Tivrognerie sur la figure 
humaine : 

Dz oat les Bentoiis saphtra 

Et les yeolx tMs cooirers de roogiie. 

(Débmi duvlMetde Veau.) 



Vos biaiMS sordi loatii, tomex. 
Et si sont ph» bius et ph» na 
Q«e sair cm irgCBl peaAi. 

(Jifciiiil, Jcmglmtn M IVottoérM. — 
Le Sort dit Dmme».) 

SAFISTRDT. — Saphistrin, topaxe que quelques 
minéralogistes appellent saphir jmne. 

Vu cdmahieu saphistin. où il a une fifure en estant, sainte, sans gar- 
nison. (Douet d'.Vn.î, Puces du rrgna de Ckariee 17, II, 326.) 

SAINT. — Graisse, suif, saindoux» graisse de porc 
préparée pour la friture ou pour d'autres emplois. 

Fondez moy, si aurez le sain. 

(Farce d'un ramomnemr. — Ancien 
théâtre fran^ois.) 

Famé est sains por bien home oindre. 

(Jubinal, Jongleun et Trtmvères. — 
Le blasme des famés.) 

Burre ou sain, huile ou craspois 
Assez à amender ses pois . 

(Ibid., ibid. — De la maaille.) 



411 



Sayn qui vient ovec bacons ne doit rien, se il est des bacons meisme; 
et, quant il n'en est, il se aquite. (M. Gh. de Beaurepaire, Vicomte de 
VeaUt p. 305.) 

A conroyer une douzaine de cordan ou plus fort, l'en mettra cinq 
quartes de sayn. 1345. (Ord. de Philippe-le-Bel sur les tanneurs.) 



SAINTURE. — V. Cbynture. , 

Puis eut une riche saincture 
Geincte par dessus sa vesture. 

{Roman de la Rose.) 

De tanné estoit sa saincture 
Et d*or joyeusement garnie. 

(Déhat de deux demoiselles^ la noyre et la tannée.) 

SÂLÂDE. — Casque pointu avec un couvre-nuque 
et sans visière ; son nom se donne quelquefois à ceux 
qui en sont coiffés. 

On se procurera en ThAtel de ville 400 piques, 200 hallebardes, 
300 salades, 60 arbalètes. 1511. (Arch. de Rouen, A 10.) 

Le comte de la Rochefoucaut, avec cent salades du gros du prince, 
eut pour partage la teste du bataillon. 

U prit cinquante salades pour passer. (D'Aubigné, Histoire univer- 
selle, t. m et IV, chap. XIV et XV.) 

Item je donne à frère Baulde 
Demeurant à Thostel des Carmes, 
Portant chère hardie et baulde. 
Une sallade et deux guysarmes. 

(F. Villon, Testament.) 

SALEUR. — Pot ou tonneau dans lequel on con- 
serve la viande salée. Parlant des lards, le Ménagier 



de Paris dit que « les vault mieux tenir ou salouer, 
comme il font en Picardie. » 

SALUT. — Pièce de monnaie d'or sur laquelle était 
représentée la salutation angélique. 

El les sululz atu pinls des nobles princes. 

(Le cry des monnoîw. — Qi- Niurd, doMViw 

SAMYN. — Samit, étoffe de soie se rapprochant 
beaucoup du satin, plus forte et pins riche que le cen- 
dal, qui avait des analogies avec la taffetas. 

Et M 1'^ les cueuTre de cuir rouges ou bUos, ou de samit ou autre 
cou?erture. 1311. <Onl. du prÉvAt de Paris sur les armuriers.) 



Car c'est DUS hicns ernbl» qu'à poin«s est sreux, 
Corn li or enicm?z ou soiitii la cendre fds. 

(Jubinal, Jongkurs et Trouv^ret. — 
'' L'Éoattgile a* famet.) 

Par rha«cuu luntiul de cendres. iiU d,. en eau et en quarcte. por 
eluscun cheval ij d., el3 cbercl i d. (M. VA. ite Beiiurcpaire, VtaimU 
Ile rEati. - Arl. XVlU-du Coutumicr.) 



SAQUET. — Petit sac, sachet. 

5e 11' «in eu. gras, preigne dumn a'ufs el niFti« buullir en rme tant 
qu'ils Bcdent durs, el puis geclc hors le jiiune el laisse le blanc et lea 
coi|ui|}C!s ensemble, et puis frire en paelle de fer et mettre lout chanll 
dedcna un s.icbel. (H^nagler de Pari», II. p. Si.) 



• saqutt .. rempli de oionoaies. 1389. (Arch. de 
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200 sacs de toile, 6 sacquetz de cuir à mettre pouldre à canon. (Man^ 
dément de Henry VI. 1438. — Bull, de la Soc. de THist. de Normandie 
1892, p. 496.) 



SARGE. — Serge, employée surtout pour tentures 
ou pour rideaux. 

Et nota que se le lit est couvert de drap, il convient penne de menu 
\air; mais s'il est couvert de sarge de broderie ou couste-pointe de cen- 
dail, non. (Ménagier de Paris, II, p. 118.) 



SAS. — Tamis, bluteau, saachié, sassé, passé au 
sas, comme la farine destinée au pain dans les vers qui 
suivent : 

Ains qu'il soit quis, ne enfornez, 
Ne saacbiez, ne buletez, 
Ne tomez, ne sor couche assis 
En auront plus de xxxvj. 

Or vous dirai qui en auront : 
Cil qui les couches estendront, 
Guillaume qui buletera, 
Jehans qui le saachera. 

(Jubinal, Jongleurs et Trouvères, — 
Le dit des boulangiers,) 

.... Et un saaz por passer sa ferine. . . (Livre des Jurés de l*abbaye 
de Saint-Ouen, 1291. — M. L. Delisle, Condition des classes agricoles 
en Normandie, p. 720.) 

Ma commère, prêtés may vote petit sas ? 
— Ma raye, j'en sachette, j'en buttes. 

(Friquassée crotestyllonnée, v. 656.) 



SCABELLE. — Escabelle, escabeau. Siège sans 
dossier et sans bras, tabouret assez bas pour servir 
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quelquefois de march^ied$^ dont, plus éleré, il nécessi- 
tait remploi comme les diaires ou les bancs. 

raporteity une sctbelle 

Pour asaoir moD laaistre et aeîgiieor. 

(Feroi dèi eiig MÉf • — 
4Bci€n fMIteft INiçQli.) 

le lewL 40^ pra^ lto#tft «lâi Ml A 
De prder à la porte et leeeiofar jhffiwit; 
Et puis, sur le théâtre, idlntter let diiiidelles^ 
Ayant r«a quand a finit dons» des eaeeMles. 

(Qtatkm de M. de la Sièotiève, Bugum QiÊÊm 
dfflMettei, dU GûiMtr-QÊfgumê. — Bal- 
letln des Antiipialres de Nonnasdiey t. Vf^ 
p. 189.) ^ 

FUtte entre vous la pais que J*y souhaitte, ^ 
Ou mon- esprit revenant nuSetaonnent 
Renverseroit tout Jusque l'escabdle. 

Çb. Ferrand» Mme normand9, XXDL* 
et XXX* partie.) 

SELLIER. — Cellier. 

Et par cbambres et par celiers, 

En prez, en jardins.... 

(Roman de la Roie.) 

Item, en celier, viij pipes et i gros tonnel de vin d*Argences. . . On- 
ventaire en 1307 des templiers dubaill. de Gaen. —M. L. Delisle, Con- 
dUion des classes agricoles en Normandie^ p. 723.) 

Font descendre vins à terre et mectre en cellier ponr les revendre. 
1395. Arcb. de Rouen, A 3.) 

Visité le lieu où est le degré pour descendre au cellier. 1537. 

(Comptes de la par. de Saint-Godard de Rouen. Arcli. de la S.-lnf., 

G 6615.) 

Meschant est qui te brouille : 

(Je parle aux tavemiers) 

Don, don, 
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Le breuTage à grenouille 
Ne doibt estre aux celiere. 



(J. Lehoux, Vaux de Vire^ 
éd. Gasté, p. 32.) 

SEMENCES DE PERLES. — « Les perles de compte 
sont les grosses, on désignait les petites par le terme de 
semence de perles. (Douet d'Arcq, Pièces du règne 
de Charles F/. II, 285.) 

Un autre petit nœt de drappiau, où il y a plusieurs perles de se- 
mence. (Id. Ibid,, II, 289.) 

SENDÂL. — Cendal, étoffe de soie unie, se rappro- 
chant beaucoup de notre taffetas. 

Or en versez; et la couleur 
En est rouge comme sendal. 

(Farce maralisée. — Ancien 
tbéfttre françois.) 

Gendaulx et molequins malebruns, 
Indes, vermaulx, jaulnes et bruns. 

(Roman de la Rose.) 

SENGLE, SANGLE. — Du latin singulus, simple, 
de ranglais single, seul, ni fourré ni doublé. 

La carte unique dans une des couleurs du jeu de 
^hist s'appelle singleton. 

J'ai gans forrez, doubles qX sangles. 

(Dit (f un merder.— Crapelet, Prov^erheê 
et dietOfM populaires,) 

Troys paires de gans fourrés, deux paires de gans songiez. 1416. 
(Inventaire de ChailUméj édité par M. Ch. de Beaurepaire, pour la Soc. 
des Bibl. normands.) 
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.... Lors je vy en ung angle 

Ung compagnon, ayant sa robe sangle. 

(Charles Boordigné, Légende de Pierre 
Faifeu : L'acteur.) 



SERGENT. — Officier de justice chargé notamment 
d'exécuter les arrêts, de signifier les actes, et dont la 
fonction n*est pas sans avoir de grandes analogies ayac 
celle de l'huissier contemporain. Sergent d'arme, ache- 
vai, à masse, rojal, fieffé, dangereux. 

Et tu sergent? monstre may ta maehe. 

(PriquasM^ crùtettyllonnéef y. 6S7.) 

Monseigneur le Yioonte, 

De moy mesmes tenez conte 

Pour me faire vostre sergent, 

Un jour viendra qn'tn rendrez compte, 

Fenssiez-vous roy, ou duc, ou comte. 

D'y avoir esté négligent. 

(M. RiouU de Neuville, Complainte de Rcuml Lefronl au 
vicomte d'Orheo, 1542. — Bull, des Antiquaires de 
Normandie, t. XV, p. 98.) 

Et bien que nos disneurs mangeassent en sergens, 
La viande pourtant ne prioit point les gens. 

(Régnier, Satyre X.) 

Ah 1 pardon ; 

Monsieur, pour un sergent je ne pouvois vous prendre ; 

Mais le plus habile homiue enfin peut se méprendre, 

Je saurai réparer ce soupçon outrageant : 

Oui, vous êtes sergent, Monsieur, et très sergent, 

T()uchez-Ià ; vos pareils sont gens que je révère 

Et j'ai toujours été nourri par feu mon père 

Dans la crainte de Dieu, Monsieur, et des sergens. 

(Racine, Plaideurs, acte II, se. V.) 



El ti doit aider à garder rnue o on des strfiiis da Sainl-OeD. (Une 
des jurés de l'abbije de Saini-OueD, 1391. — M. L. Ddlslr. f:cmditian 
det cUtaii agricoU» m Somtandir, p. 115.} 

Le mot est quelquefois, maïs plus rarement, employé 
daos le sens de serviteurs (serviens) ; V. M. L. Delislti. 
Inventaire des templiers du baill. dé Caen, ibid., 
p. 723, 727, et surtout ce passage du Ménagigr de 
Paris, I, p. 65 : 

Les serviletirs de la imison j acountrent, et les Juges dirent qu'ils 
■'«voient trouvée en pnEsenl mcITail avec un jaiivcDcol lequel esloit Tort 
el vjfuereui; si leur escliappa et ne sceurcnl ne ne peurcui caiignolstrci 
qui il estoit. De ce rureot les sergent merveilleuse ment vergoiiEncui cl 

Sans vin ;c perds cootenance; 
Cest ce qui mieui me couvic^nl. 
Comme au chevalier la lance, 
Et la baguellc à nn wrfeaiil. 

(J. Le Houi, Ka)u; de Virv, ti. GasV:, p. SO.J 

SERREDSE, SERREURE. — Serrure. 
L'autre porte 



(Roman dt la Roie.) 

Hache A sereure, U d., et, se ete est portëc hors de la ville, ]a ce suit 
11 que ele soit sans sereure, si paera cie.... (M, Ch. de Beaurepair:!, 
Vieomlé de l'Eau, p. 313.) 

Nus serrcuriers ne puet faire clef i serreuro. se U serroure n'est di- 
van! lui eu son Jioste). (Et. Dolleau, Livre des Siliera, T. XVIU.) 

SEULLE. — MagasÎD, piùca do rez-de-chaussée. 
L'un en chambre, l'autre en solier ou on cuibine. [Minagler de l'arit, 
a, p. 69.) 
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Elintuqiui.teHl. marebuit al leurs acmklabtn -Kiatànlmnm 
(|iiH iU o'euHtent caB»i^ ili- auxtrv ic«uli lim t Um en aukva, en 
seuil-, ne t'ji chdier vn lad. «illc puur lu reveattre.... nSO. (Anh. de 
ilR nuuMi, A 3.) 

100 s. i ilBina ThonusM Muriel, poof 1<^ liiaage de sa seuil*, ta 
tiquello rut cuit le piastre dont l'on tisl les mun d'antre le tay Vincent 
du ValricUer «t in lonr de Mauairrola. 1396. (Arcb. de Rouen, A 1.) 

Otngi i Jflh. Muïtel ■ de mcltrt en seule t couvert, c'est asHiolr à 
la MuUe Robert Atorge t'aiAn« au lu; S. Eloy, 17 queues de Tin. ■ 
10 mars 14t0. (Archives de Rduoo, A 8.) 

Bail par le» rellElrtui Af. Saint- Antoine de Rouen..., it doux tnahMiu 
et de deux seulloK sur ta It«nelle et nie Seneoux. ITS3. {An-h. de la 
S.-tnr., G(S!I.) 

SIGNET. — Cachet cjue l'on porUiit quelquefois au 
doigt soQS foiTne d'anneau, et qui serrait & sceller les 
lettres ou les actes; il sigaifle aussi le seing ou la 
sigoature. 

I^eaierqui a esté fait contre U villo par Hoas. Caradas et VHIf , 
qu'iU uDt signa de kurs ^gaes. 11116. (Arcb. de RoBen, A 11.) 

El lui eusl fait faire un slpiet d'argent, en soy renommant et disant 
qu'il estait i uusire amé et féal conseiller et chambellan, le pr^vost do 
Paris. 

Dn petit signet d'or longiiel ou bout duquel est USUi JoIiRiines. et k 
l'autre bout une Deur de Iri, (C'est le signet du roi de France, Jean). 

Il pristcniinebcurso... uu saint Chrixtoûe enchâssé en argent et un 
signet d'or. (Doucl d'Arcq, PUees du régne ifc CkarUi ¥1. Il, SOI, 
T7 et 3tS.) 

SOLDÛIERS. — Soudoyei-3. soldats, boiunies de 
guerre touchant une solde. 

Tani II dunei de lins besanz d'or uiii-r, 
Bien en pnrrat laer set soldelers. 

{Ctumton de Holaod, v. U.) 
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Et tenoient cil trois niestre escumeur grant ftiison de saudoflers ^ne- 
vois, nonnans, pikars et bretons. (Froissart, éd." Sim. Lucc, livre I, 
§91.) 

Malebouche, que Dieu maudie, 

Eut souldoyers de Normandie 

Qui gardent la porte destroictz. 

(Rùtnan de la Rose.) 



Si trouvèrent léans dormans 
Trestotts les souldoyers normans. 



(Ibid.) 



Henry, par la grâce de Dieu Roy de France et d'Angleterre commet son 
bien amé Pierre Surreau, .... à recevoir la somme de 60,000 1. t. pour 
gages des cappitaines et souldoiers dud. pals de Normandie. — 12 oc- 
tobre 1424. Bibl. Nat., 9456 (4). 



SOMMIER. — Bête et surtout cheyal de charge ou 
de somme qui portait les bagages. 

Franc desherbergent, ftint Inr stimiers trusser. 

{Chanson de Roland^ v. 701.) 

D'où le verbe suméier, porter une charge ; 

.... Quatre mul. . . . (fuant il sumeient. 

(/Wd., ▼. 9TT.) 

Abandonné aux valets d'armée ou aux serviteurs 
inférieurs, le sommier, comme l'âne, rendait des ser- 
vices dédaignés. Aussi c'est sur lui que le traître 
Ganelon est hissé par les cuisiniers de Charlemagne à 
qui sa garde a été confiée : 

Sur un sumier Tunt mis à deshonur. 

(Ibid., ▼. 1828.) 

Les mœurs de la chevalerie avaient réglé la classi- 
fication des montures. Au premier rang est le cheval 



de guerre, le destrier, qui a un nom toujours accom- 
[lagné de ses qualités, parmi lesquelles la vites.se esl 
surtout prisée : 

Salt-PCTdul, 

Geste Dcn est ki poisMt cuire i lai; 

CramimuDd 

Plus «I isncls que oen esl un blcon; 

Karmorie 

Plus esl Isnels que n'est mxh ki volet; 

BarbaïuuMJie 

P1u9 est isnels qu'eipetrien ne aruude. 

fibid.. 1. liU. IS28, 1572, 149t.) 

C'est un ami, attaché à son maître par le lien d'une 
afTection réciproque. Quand Bavard revit son sei- 
goeur, « le fil Aimon (Renaus de Montaubau), Il le 
conust plus tost que feine son baron », tandis que, 
dans AlJscaiiS, Guillaume dit h son cheval Baucent : 
■ Cheval, vous êtes bien laâ. Je vous remercie, mon 
cheval, et vous reuds grâces de vos services », et 
que, dans Ogier-le-Danois, le héros adresse ces 
paroles émues au coursier qu'il retrouve à son retour 
d'une longue captivité : « Ab 1 Broiefort, quand j'étais 
sur vous, j'étais, Dieu me pardonne, aussi tranquille 
que si j'eusse été enfermé dans une tour ». 

Le cheval do combat ne sert d'ailleurs qu'à la ba- 
taille^ là seulement on se met en selle sur lui : 
Païen s'adiibeat d'osbeits saraoucis. 

Laissent les nuls e Ut les palcfreii, 
Es destriers munlenl. si chtralchcot. . . 

{Ibid.. V. 994.) 

Cette hiérarchie chevaliue qui réserve le palefroi k 
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la promenade, le destrier à la guerre, la mule, le mulet, 
la haquenée, le rondn ou roucin au voyage, le som- 
mier au transport des fardeaux, s*affirme encore deux 
fois au moins dans le même poème et avec une égale 
précision : 

Vus n'i avrez palefreid, ne destrier, 

Ne mul, ne roule que poissiez chevalchier; 

Getez serez sur un malvais sumier. 

(/bid., V. 479.) 

Ni perdrai Caries, li reis kf France tient. 
Mien escientre, palefried ne destrier, 
Ne mul, ne mule qu*hum deiet chevalchier, 
Ne nM perdret ne runcin, ne sumier. 

(Ibid., V. 755.) 

Asnes, muletz, chameaux pour homme. 
Jamais ne porteroient somme. 

(Roman de la Rose.) 



SONNETTES D'ARGENT. — Ce sont sans doute 
des grelots pour les faucons. 

Et incontinent lui convient mettre ses gets et sonnettes. (Ménugier de 
Paris, II, p. 315.) 

SOU. — Le sol est la vingtième partie de la livre, 
souvent appelée sou dans Tancien langage. 

Li dis maistrc Pierre si oir ne devront ne ne paieront à mi pour 
cascune sgoue ke vint sous de Parisis. (Roquefort, verbo sous.) 

Cent mille saulx croissent sur le vert jon. 
Allusion aux saules qui croissent dans les prés. 

(Cry des monnoies, — Ch. Nisard, 
Chansons populaires.) 



SOUFRANCE. — Trèye, répit, délai. Mettre en 
souffrance, c'est ajourner, surseoir à. 

Sandement (le Henry n aworcliiiit, le n seplembri! Uai, " wuffrnnrc 
■ pour faire infrirnialion, ■ (Arcli. île lu S.-[nf., F. <Ip Fi^tsimp.) 

)p mel«rai ea soufrauco ïoMre prise. 

(ProUurt. L V, p. ini, cm par 
Lacurnc île Sainte-^ hif.) 

tsnuvi^aibre \K^, • 3 écus d'ur payés pour le tiàt d'aucunot soiil- 
fnnccs de MH. les Trésoriers de France canine les IiabianU de k 
vlllu, hors les partes anriennrs, que l'en dit hors l'mcïenne closlore, 
seront dlspcnsta de payer touafe. > {Arch. de Roupn, A H.) 

SOURCEYNDRE. — Surceindre, ceindre, se serrer 
sur le vôtemont de dessus, succingere. 

SUHCOUTTE, SURCOUETE. — Ce me paraît être 
l'euveloppe en toile du lit de plume, coûte ou couette. 
11 ue s'agit pas ici du Têtâineut appelé sarcot. La 
place des cbjets inventoriés et l'étoffe dont ils sont 
faits, l'iiidi'^ueDt surabondamment- 

TABAR, TARBAR, — Sorte de manteau. 

El A chascun m\g eraiiit Uibart 
Do cordelier, jusque» uui picdi. 

{F. Viirnn, Tfslm'cul.) 

tlng Inn^ labaH, ei bien cacliaiil 
Pour les muiser, qu'où ne l«» vu>i' 

(Id.. Ihi 
Mou loDK tabard en deux je fcmli ; 
Si «ueil que la mcâciié s'en vende 
pour leur eu atliepler des Ibius, 
Car Jeunesse est uni; P*" friande. 



TABEL. — Tableau < on est pourtraît ung ytoage 
de Saint-Jehan. > Ces tableaux d'or et d'argent ser- 
vaient aux actes de dévotion et renfermaient souvent 
des reliques. Le plus onlinairement ils étaient portatifs. 
D'autres cependant, peints sur toile ou sur bois, corres- 
pondaient assez exactemeritau sens que le mot comporte 
dans le langage actuel. 

A Taict peindrt: el honordlïlenicnl enrichir Loul le purcmcnl du dil 
auUl, el, pour mleul» le litenrcr, a lairl t»ln. un lableau de bois, palni 
eD buille, el matlaiiie sa raËrc une loiUe paincle pour le conserver. 
(Comptes de la par. de SaUil-ËlienDe -des- Tonneliers de Rouen, 1531. 
Arth. de Ja S.-lnf., G UH.) 

Le Irtsoiicr fera rniru iing puisie de Cinnellai rm%e cniinuii;; avw ung 
InbcUcau de eroae paîniure pour nietlre au Tond du dil poiUc, el ce 
pour nietlrc itu dessus du ^nd aulel, au lieu de celtu; i|ui y est à pr^ 
seni, qui ne vaull rien, et sera faiel plus i^rauil^ 1S26. (Comptes de la 
par. de Saint-Ëlof de Rouen, Arch. deU S.-luf., G 6463.) 

A H. du Lion, m:iHie peintre i Rouen, 30 livres • en d^duclian du 
marclié que nous avons Ikkl par le prix do 10 livtvs pour peindre cl 
dorer le tnul en huile, lanl le eruci&i que les 3 ymages, que pour les 
3 tableaux ti mettre sur le maistre autel, I savoir : un eruciilJE et les 
S ynages dedens l'ovale une Trinité, et pour les S niilrea tableaux, uag 
saint Gênais et suint Prolbais. » 1631. (Comptes de la par. de Stini- 
Geratis de Rouen. Areb. de la S.-[nf., C tiSSS.) 



TABLEL. — Tableau, écriteau, tablettes enduites 
de cire sur lesquelles on écrivait à l'aide d'un poiuçon. 

Tanloiit lues lahliis appreslay 
Pour les rhantonuetes escripre. 
(I)ébal de deuj; demoinelU't, ta noyrr et in liinu^f.) 

L'en le doit en pirehemln 

Nelrcou en elre. 

(Juhinal, Jongleurs ut Trmwirta. — 



Ne l'a pas escril en UbGl, 

Mot l'a suait en parrluuuin. 

(Henri d'AndcIi, Le dit rfu cltancetier Phil^ffpê.y 

On ne lira ni sans fruit, ni sans plaisir, la note rela^ 
tive à ce mot dans l'excellente pablication des œuvres 
de ce trouvère, que la Société roueunnaise de Biblio- 
philes doit à la cousciencieuse érudition de M. A. Héron. 

Quelquefois les dits notables ou les personnages allé- 
goriques ou bistoriquâs qui devaient inspirer les médi- 
tations de ceux, qui les avaient sous les yeux, étaient 
peints ou gravés sur les murs de l'habitation. 

Les ymajges qu'iiy aiv'ai, 
Comme Je tous ai devisé, 
Foreoi en or et en anir 
De toutes pars painles au mur. 



(flomiin rk ia Ronf.i 



Sien paariraicles, bien fieurto. 
Soit »n mitail, en fusl, en fhitte. 
En qnelconque aultrc matière, 
Soit en Isbloatu ou en parojs. 



Puur ung tïbkl oCi est Invwlafa; tant poiv escriplurc que pour h- 
nocter, S sous S deniers. 1411. (Comptes de la par. de Sainl-nioilas de 
Rouen, Arcli. de lit S.-lnf., G TJTi.) 

Fut advi»^ de l'enlever de nulcl «I la planter dans le cenelitre 
Saint-Ionucenl, en changeant le tableau d'ignominie en on de défoUon. 
(D'Aubigné, //id. anivtrttlUi, liv. VI, chap. I.) 



Dans le sens de portrait : 



Su jouvenceau vmIu de tirrlgine. 
Qui dans le Puy sur un petit scabiau 
Se siel par Tais. r|iii D'il que de la peine, 
N'est pas Naudin. mais s'en est le labllan. 

(D. Ftrrand. Muse norvianik, XXVIII' partie.) 
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TAPPIS DE HAUTEUCE. — Tapisserie qu'on ten- 
dait sur les mars des appartements, véritables tableaux 
tissés sur une chaîne de chanvre avec des laines nuan- 
cées qui produisent, par la juxtaposition des couleurs, 
tous les effets et toutes les difBcultés de la grande pein- 
ture. Les fils de la chaîne sont perpendiculaires, l'ou- 
vrier travaille à l'envers. La manufacture des Gobelins 
exécute exclusivement les tapisseries de haute lisse. 
(M. L. de Laborde, Glossaire ) 

A un homme qui coflcha :i nuits éms l'église pour garder la tacnsse- 
rle ; aux C^irmes pour ;ivuir eu leur tapisserie, i sous; au servileur de 
H. de Saint-Tauriu, qui a baillé sa tapisserie (pour le mardi des Rop- 
lions et Stiint<Cerrals], S sous. ISSO. (Gomples de la par. d« Sainl- 
Gervais de Rouen. Aith. de la S--Inr., G fiSfiS.) 

Marché avec Beauflncl, pËre et fits, pour ia Tatoo d'une pi^cc de ta- 
pisserie de haute lisse. l6St. (Comptes de la par. de Saint-Marlin-sur- 
Renelle de Rouen. Arcb. do U S.-Inf., G 7118.) 



Plusieurs tapisseries de hauUelIsse en plusieurs s 
soyc pour chapelle. (Douet d'ATcq, PUets du rigM do Cluirle» Yl, 
II, 357.) 



TAYE. — Taie, enveloppe, housse d'oreiller. 



Quiconqties veut estre crcspigoiers df 
«avoir ouvrières de coiffes ï dames, 
Livre d»ë Mélùn, T. \XXVn.) 



Dl et de soie i Paris, c'est i 
I loies i orlUiers. (El. Boiieau, 



TELLE. — Toile. 

Et, se plusieurs i ont dras ou telles, I'cd doil de chaseun marchaant 
1 d. (M. Ch. de Bcmirepaire, Vkomltie l'Eau, p. 311.) 

Iteru il y a leilii qui nncnr est ft depMtiier environ xxx verges. ^Invcn- 
taire en I3U7 des (einpiters du baitl. de Cacn. — M. Léop. Delislc, Con- 
dition des cla$sex agricoks en Normandie, p. 7!3.) 




m ltillr>. 

(F. Villon, lIoubiK ImlUuIi:) 



TIPPK. — ryi'®- * Une chose de type, c'est uoe 
cho«e qui se trouve eu trop, saus emploi, sans destina- 
tion, après un partage, un compte, une <lÎ5trîbu- 
tion, etc. » (A.-G. de Frusuay, Mémento ou recueil 
courant, par ordre alphabétique, de divers mots, 
exp)-essions et locutions tirés du patois normand 
en mage dans le pays de Caux et partictUiêre~ 
ment dans le canton de Têtes. Rouen.) 



TIRES. — Daos le blason le gros vair ou beffroi est 
figuré par trois tires, traits ou rangées, et le menu vair 
pur six. Du blasoD le mot esl passé rlans la lao^e ordi- 
naire pour signifier une bando ou bordure de fourroro. 

> tue mnnleau de i,T\» â Ai tSTti> - (H. (le Boisllulc, [ntRiitairc de 
H"" de Montpsnslflr, en lill. — Boll. de h Sne. d'Histoiro d« Ftsnw, 

\mo). 

< Ud cent tie menu ver pour bire deux traie, 1484 > (Cnapte dca 
ol]s»i]ues du Oiïrlw d'Ort^ns, duc de Valoir, (lublit par M. J. RomiD- — 
Bull, de b Sou. d'flisl. d« Frunee. I8BS.) 



■ Une TicUe pem» de regnars cl 
« de P. Surreau). 






. ruibDs . (lovcn- 



Au figuré, il est emplojè dans le sens de ligne, ligne 
à ligne veut dire le Roman de ta Rose en ces ver» : 

Li» eus on ore/ tire t lire, 
Si qui n'y aun qae redire. 
Rangée, 

El eiieiit ledit conrirl eonlrc son eiul el atntl une Ur« des eonlrantx 
d'icellui Jehan. (Douct d'Arcq, Pièca du rigne dtf Cltarln Vf, U. XK.) 
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TISSU, TISSIT. — Forts rubans ou galons de soie 
qui, portés comme ceintures, servaient à divers usages, 
principalement à suspendre des bourses ou à supporter 
les fermoirs d*un livre. Le plus souvent ces sortes de 
galons étaient enrichis de plaques d'argent, ferrés d ar- 
gent. — V. Cbynturb. 

N*a?ez vous pas vos vestemens 

É 

Et plusieurs beaulx habillemens, 
Et aussi vos beaulx tissus ? 

(Farce des femmes qui font refondre leurs maris, ^ 
Ancien théâtre françois.) 

Les doux furent d'or épuré, 
Par dessus le tyssu doré. 
Qui estoient grans et pesans. 

(lioman de la Rose.) 

TOILE, TOILLE. — P Les statuts fixant aux fa- 
bricants la longueur et la largeur des toiles qu'ils li- 
vraient au public, la pièce d*étoffe elle-même devenait 
une mesure appréciable pour l'acheteur comme le vei^ 
deur, et Ton désignait ainsi deux draps comme conte*- 
nant deux toiles ou deux toiles et demi ; 

2® La toile faite, on le voit dans l'inventaire de 
P. Surreau, de lin, de chanvre, d'étoupe, se vendait 
toujours à l'aune. 

Ne donne don qui giiaires vaille; 
Bien donne chemise ou foille, 
Ou oreiller, ou aumonière; 
Mais qu'elle ne soit pas trop chière. 

{Roman de la Rose.) 

TOUAILLE. — Tissu, d'une qualité souvent infé- 



rienre h ce qui portait le nom As toile (Y Inventaire de 
Chaitloué, publié pour la Soc. des BihI. nornianfls, par 
M. Ch. de Beaurepaire, distingue te linge (iélié ou fin 
à&s touailles), se vendait ordinairement à la pièce ou à 
lii douzaine, et non à l'aune. Notre texte en mentionae 
pourtant qui sont appréciées k cette dernière mesure. 
Parfois la touaille est une serviette; notre texte la dis- 
tingue de cet objet qui y figure soas son nom moderne 
dans plusieurs articles. 

F[ideu»c eslnii et simillte 

El M (este unlortilli^. 

Qui miiiill estoit iChairible bille. 

Très «rdcnicnt d'une totuille. 

(Roman dt U Rom.)"'' 



tieni iilj lungues loiiiiilks A mains cl vj ruurlo!. (Inventaire m 

130T Ats XrtopWm du baill. dn Caon. — H. Ucp. Dolislc, Condtfion 
de» elaïKi agricoles, p. 7S4.) 

On rencontre aussi la touaille comme synonyme de 

toile. 



lÙébat ilii l'ôi rt de Tmiu.) 



(F. VilJKii, Grand TttUmeut.) 



TOUALLETTE. 
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TRÂILLIE. — Treillage ou treillis, jalousie d'une 
fenêtre. 

Venir et heurter à sa traille. 

Une damoiselle qui faisoit le guet par une faulce treille. 
Et tout ce veoit à Tœil le povrc mary par une petite treille. {Cent nou-- 
velles nouvelles, XV, XXI, XUX.) 

De moy à elles n'y avoit 
Qu'un petit treillis entre deux. 

(Le débat de deux demoiselles, la 
noyre et la tannée,) 



TRAITTES, TRAICTES, TRAITES, — Tréteaux 
servant à soutenir des aisou planches formant table, 
quelquefois lit, si l'on s'en réfère aux vers de la XP Sa- 
tyre dé Régnier : 

Sur deux, tréteaux boiteux se coucbolt une porte, 
Où le lict reposoit aussi noir qu'un souillon. 

et à ce regret équivoque d'une nourrice dont la ré-^ 
serve n'est pas la vertu dominante : 

Si a-il long temps que ne fis 
Bonne chère entre deux tresteaux. 

(Farce des chamheriêres qui vont à la messe de cinq 
heures. — • Ancien théâtre françois.) 

Est tenu trouver fourches, tables et trestez pour tenir le pasnage et 
herbage au Valbadon. (Coutumier des forêts, Bur. — M. L. Delisle, Cofi- 
dUion des classes agricoles en Normandie au moyen âge, p. 389.) 

Le XXIX« jour de Mars à Jehan de Soissons et à Colin Machon, car- 
pentiers, pour avoir rappareillé les trestes pour amenistrer à Pasques et 
pour maistre 3 pièces de boys en costé devers saint Leu pour maistre 
sierges, pour ice vig sous v deniers. 1436. (Comptes de la par. Saint- 
Maclou de Rouen. Arch. de la S.-Inf., G 6874.) 



— Putitt Muœ txà l'oD fiée ke 
et 1m ob)eCB d'un feiàa minime. 



bâMM snc le potd» ri le* Uimo. 




TRÊVE. — So^eiaitMi d*snaM. Dama- trâve i 
(juelqu'on, c'est atr^Cer les poorsaites ou l'exécutioo 
jodtciaire dont est ineoacé. 



(hMMt, Anf Ifvrt rf Tt^r^m. 



(IbML. IM. - D> d 



I 



TREVET. — DsteasU<rde cuisine que. sans dovU 
pu- nu emm d« lecture qa'explîqaent la fonne doo- 
□^ ao r et sa gimilituile avec Yu dans les documenUde 
celte ^wque, M. Hippcan, le confoodant u\ee \'n, a, 
dans soci Dictionnaire du langage français au 
Xlf et XIIP sièfie, appelé treoet. 

Eu forme de triangle sur trots pieds, composé de trots 
tiges de fer, U se pose au-dessus de l'oriSoe da fourneau, 
permettant d'ai^rodier ds feu iinrrîiwirrnHr nmin plst 
sans les mettre e& contact immédiat avec le ctiarboo. 
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Différent àa trépied, qni est pins élevé et sons leqad 
OD allume communèineut un feu de bois, il est aujoiir^ 
d'Iiui géoéralemettt ccariu sous le nom lie clievrelie, 
bien que soo nom primitif se soit cunserré dans le pays 
de Cauz, à Yerville notamment, dans l'arrondissemeot 
dTvetot. 

Dans le mobilier abandonné en 1479 à nne lépreuse, 
par la Fabrique de la paroisse de Saint-Jean de Roaen, 
on trouve < un trevet ». (Arch. de la S.-Inf-, G 6773.) 

Chen que Je fia ite bon ï mnllrc i en» npOn*. 
Che rot A e«ntBBi|il«r ctiinq on aii daxtif n. 
Qui, buvant en travel. avullirriit uni il'oi|yi(n« 
Qiii (rvutirviil le Caiid do doux ou trois paniers. 

(D. FcrniKl, laBoiirdigadeitufia.— Ntin* 
normatide, XXII" partie.) 



Ce passage indique, sans doute par une allusion à la 
forme triangulaire du trevet, la place occupée à la 
table du cabaret par les buveurs groupés par trois ou 
assis, les uns se faisant face, taudis que les autres occu- 
pent le troisième cûté de la table carrée, le quatrième 
restant libre pour le service, à moins qu*it ne s'agisse 
de triples libations, de tournées que trois buveurs 
paient à tour àe vble pour la société qu'ils composent. 
A cet égard il est d'autant plua permis de no pas sa 
prononcer que l'on est fondé à compter sur l'explication 
que le scrupuleux éditeur de la Muse normande saura 
donner à ce texte obscur, et que l'on sait que M. Héron 
D'est pas de ceux qu'on devance dans l'interprétation du 
vieux langage français. Ne peut-on cependant exprimer 
une conjecture avec toute la réserve imposée en pa- 



reiUfl matière f L'on sait que l'on ne boit bien qu'en 
réunion : 

QiHiiil le* miuiTH s*en TnnI i«r rinq, 
CnA qnlls «ont pr^odrr im itrr' kur riinc. 

dit Jules Joay, le chansonnier réaliste moderne. A 
trois, sans doute, 1a partie, plus intime, est au.s3i plus 
complète. Si l'on boit eo tiers, od boit aossi un tiers, 
et l'on trouve encore ainsi ce nombre trois attaché à 
l'idée d'une beitverie agréable, comme la comprenait la 
franche gaieté d'autrefois. Le septier ou setier a eu sa 
vogue qtii s'est maintenue jusqu'à nûs jours : l'on de- 
mande en entrant chez le marchand de vin un seiier, 
et, sans autre désignation, un demi ou un double. Le 
tiers 4 iercellum mensura Uquidorum >, mentionné 
dans Du Cange, et que Lïttré place entre la chopine 
et le demi-setier, pourrait peut-être contribuer do son 
côté à expliquer la locution « boire en trevet > que 
noua a transmise D. Perrand, si l'on s'aidait de ces 
vers empruntés au puète virois, J. Le Hous, éd. Gasté, 
p. 67 et 138 : 

Mafi pnur ùûr la cbagrln, 
Fnal que Je conniunti|UG 
Avecqurs Oiiin vuUln. 

Si li^ \in uprts rire 
Nul!» delTiiult, volontiers 
Aux u)urlt reslus oa Urc 
A qui pajra suti licr«. 
La voisine s'eiiGage 
Et ne rjile sun front 
Lursi|Ue son riiiit7 paye 
CuniiDC les aullres Tout. 



Bile sucre b poitu, 

DiiHiil tu pelil mol, 

Nous lùù» mraiDe il boiri? 

El se oicl de l'cacot. 
Je açay comme il en taut uwr 
Sobrement sans ca abuser 
Que raison ne «cil paneriie. 
Ha rvmoie aepera volonliera 
Qu'elle et moj en bjods un tiurs 
Toiu les soirs avec la rostie. 

Une explication plus simple et qui, pour ce motif, 
pourrait être la seule exacte, traduirait s'asseoir en 
trevet par s'asseoir les jambes croisées, à l'instar des 
tailleurs, le corps formant la pointe du trevet ou du 
triangle, les cuisses représentant les deux côtés et la 
base restant ouverte d'un genou à l'autre. 

n eut fallu moins d'éléments à la verve joyeuse de 
Rabelais pour écrire, à la grande satisfaction et à l'hon- 
neur de ceux qui aiment à « humer le piot » un chapitre 
trop court au gré de ceux qui vont trouver cette uole 
bien longue. 



TROUSSE DE FLECHES. — Carquois, étui dans 
lequel les archers plaçaient leurs dards, comme nous 
plaçons nos projectiles dans une cartouchière. C'était, 
d'ailleurs, encore en 1813, l'équipement des Tartares 
et des Baskirs incnrijorés dans l'armée russe que l'arc 
et les flèches dont ils étaient armés avaient fait décorer, 
par nos soldats, du sobriquet, aussi gai qu'immérité, 
d'amours et que, dans ses Mémoires, le général de 
Marbot se contente d'appeler du nom moins flatteur, et 
peut-être plus justifié, de guêpes. 



El j soDl les ters iveque» iiiie ituubm i)e Detcli<!!i t iirt paiuries. 1397, 
(Arch. iJcRoucii, A 4.) 

2110 «rvs il miiiD, tOO trousses de Resches. (Mandcnuml tt» (/«nry l'f, 
1*38. — Bull, (le Li S«c. lie r'HtsI. de Nwmamlie, IB9S, p. (96.) 



TURQUEISE. — Turquoise, pierre précieuse bleue 
et opaque; on la distinguait en persienue. turquiue et 
nouvelle roche. Une superstition populaire, qui 3'est 
d'ailleurs étendue aux, autrea pierres, présageait un 
malheur à celui dont la bague laissait échapper la tur- 
quoise de son chaton. 

U y 3 kl snrdoinc «t ram^lhiste, In turquoise. . . {(Euvres de TalwiD, 
lecondu parlle des Reaconirti et Que$tiaiM, Question XXV.) 

V^UR, VOIR, MENU VOIR, MENU VAIR. — 
Sorte d'écureuil employé pour la fourrure, gris bleuâtre 
et t'iauc, et qui, sans doute, selon la finesse et le soyeux 
du poil, se distinguait en gros et menu vair. 

Une houppellande nuire, fuun'Ë de iiiunu ver. fil6. (InwmUâra <h 
CbaUloui, tililé par H. Cil. 4t Beaurefiaire pour la Soc. des Bibt. nor- 
luauds.) 



VAIRE. — Verre, véré; verrer ou enverrer l'argent. 
c'était l'orner par parties, soit de ciselures, soit de do- 
rures> soit d'éoaail. (V.MM.L. de LaA>orde, Qlossaire, 
et Douet d'Aroq, Comptes de V ArgeiUerie . ) 

Non dil S' le due donna... <teux irruns pos d'urgcnl vermcit iam. 
vftnw, canoisM?.. gwleronnnt cl reiwtuï par enluur d'ouïr*!!» dirittui 
tluriï, CD b^B do GluppiuiuK ita tardiiuil. Ii49. (Ardi. de nuueii, A 1.> 

Un ancien pot de cristal a deux aiicea, irarny il'arirmil bliinr yM. 
(Dvu«l a'An'<|. Fiècn d» rfgna dâ Uiariat fl. ïl. i%.) 




VEUJUS. — Velours. 

Xiiis bitfi> vuuH vu^l raineutevoir 
Que SI riibiie esluil dmiblM 
D'uu veluurs, ce eniy je le voir. 
Qui esloll ilv culeur violée. 

(Débat do Atujr demoim'I'fs, In noi/fc 
«1 la Unn^(>.) 

Ne pcrraeclre 11 leurs remmes el enibns porltr cbapperona de tcIoux. 
1S58. (Arch. de Bnuen, A n.) - 

El si avoll donnf un drap de velODX noir. (49!. (Comptes d« lu 
par. <le Saint-Mkhel [|« Rouen. Arch. de IaS.-Inf..G 1161.) 



VERETTE. — Vache Taîrette, vache noire et 
blanche. {Moisy, Dictionnaire du P.atots normand.) 

L'étymologie, du latin varius, conduirait aisément & 
traduire par vache au poil mélangé de diverses cou- 
leurs, sans qu'elle soit précisément tachetée de noir et 
de blanc, et les citations suivantes ne semblent pas ré- 
pugner à l'adoption de ce sens : 



Pigoufi véréa bUns el Uvi^ll^s île ti 
de Paru, II. p. 300.) 



• [a piu 



.. (Hifiioyttfr 



Colin Bris du Mcsnil Putri reconnaît avoir vcnita ï Guillaume le Paii- 
micr. .., deux vnchea roujjes vijres. (H. L. DelUte, Condition (l«( 
rtoMM agricok» en iformondin au moyon rtgr, p. 221 el 231.) 

Le mot est encore usité dans le pays de Bray, à en 
juger par cette anecdote que me contait naguère un 
ecclésiastique dont le ministère s'est exercé dans cette 
région. Il existe une dévotion populaire qui se pratique 
par un pèlerinage périodiquement accompli dans une 
paroisse de l'Oise, voisine de la ville d'Anmale. Les 
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psysansy coudniseQtun de leurs bestiaux, et sur lu tête 
de ce représentaut du troupeau entier, l'un des prêtres, 
convoiiués pour cette céVémouie, récite autant d'évan- 
giles qu(! le cultivateur a t!e bêtes, doul cette béoédic- 
tion a pour but d'écarter les maladies. Kien qu'elle lui 
eût précisé le uombre d'évangiles dont elle demandait 
la récitation, une femme, voyant que le prêtre s'éloi- 
gnait en en omettant un, le retînt par sa soutane en lui 
disant avec une élision familière au langage patois : 
« Et ma véette que vous oubliez ? > 



VERGE. — Anneau, cercle d'or ou d'argent dési- 
gné sous ce nom sans acception da cbaton de la bague 
lorsqu'elle eu avait un. La verge que la bijouterie mo- 
derne a appelé un jonc, et dont l'étymologie est vtrgo, 
vierge, était souvent la bague écliangée entre les époux 
ou les fiancés, d'oiî le dicton populaire : ■ Verge i 
verge ». 

Je vous donne cestc yagi: «ini esl A'ùt csmailtK de larmes noires 

Elle ne (ut pas si Tollq, non par convolUse de la verge, qu'elle ne trou- 
vast UTM gracieuse Iï^d do la regarder et bouter eu aou doy. (CvtU nou- 
veUtt noavtUtt, XXVI'.) 

Et met a sts deux onfllrtlen 






(Roman (k ta fUme.) 

El lei «erges M les aniani 

Troi» ou qualrr en chascunc main. 

(Iiilinal, Jongleurt et Trouvfret. — 
Lt bUusmt det famé».) 

Une verge d'argent tic qtioy Nadainc de Vieupunl di:rraine Erespas;^ 
Ail ^poUR^e, liie. (fntwnlaira d« Chaillouf, tiWt pRr M. Q). de 
Beaurepaire paur la Soc. de» Bibl, normands.) 
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VERJUS. — Le Ménagi&r de Paris constate rem- 
ploi très fréquent de cet assaisoniiemeDt qui entre dans 
de nombreuses recettes citées au second volume de cet 
ouvrage. 

Vin aigre el Terjus, le toiinel xx &. (Ordonnance de Louis X, 8 juillet 
131S, sur le péage des man'liandises passant par Rouen.) 

Harvoisie elle a demanilè; 

Tergus veult avoir 

(Eustaclie Desctiamps. — tatroduction de l'Aditien îles 
Œuvres choidits, par Crapelei, 1833.) 

tiem un hcnap ilc madré à pié d'argenl; ilem II bulei de verjus. 
(Inventaire en 1307 des lemplicrs du .bailliage de <>en. — M. L. De- 
lisle, CondUimi de» ckunei agrkoUe en Normatidie, p. 727.) 

Nota que on temps (tue le vertjns nouvel se Tiit, l'en en doit prendre, 
sans sol, une liole cl la garder, <:ar ce vault pour ester lacbe de robe. 
(Hënagirr de Pai'U, II. 66.) 

Car un peut Taire un tel paslA 
Qu'onques meilleur ne fut t:isl'^; 



Se tu le veux de bonne guise, 
De verjus la grappe y soit mi»:. 

(Gaces de la Bugne. livre des Dcdiû 



VERMEILLE. — « Sorte de gemme où le rouge est 
mêlé d'oraDgè. Les joailliers appetleut vermeille occi- 
dentale l'almandine de Beudaut, vermeille orientale le 
corindon, et vermeille hyacinthe le zircon oraogé bru- 
nâtre. ► {Littrê, Dictionnaire, v" Vbrmeil.) 

La vermeille liyauiiitbe, sort* de rubis ou de grenat, 
n'est-elle jias la pierre qui orne les bracelet^sou colliers 
que U raine lîramimonde destine à lafi-mrae de Gaaeloti, 
avec l'or et les améthystes : 
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Bifo i ad or, matistes e Jactuices. 

(Chatw» de Holand, v. 638.) 

et qui pare la ceiotare de Richesse dans le Roman 
de la Rose : 

Rubis y ent, sapbirs, Jacunces ? 

VERMEUX. — Vermeil, rouge. 

Cendauli 

Indes, vemaulx jiunes et Inuds. 

(Roman de la Rose.) 

Et avoit les yeoh gros et enflés, les paupières mortes et perses et 
dedans ^rmauli par le découremeot des larmes. (Ménagier de Paris, 

I, p. 73.) 

Estât de deux pos d'argent Termeulz dorez. 1452. (Arch. de Rouen, 
A 7.) 

VERRES. — Verroteries, qui, avec des perles, 

ornent une ceinture émaillée décrite dans l'inventaire 
de P. Surreau, sans doute des perles de verre blanc, 
plutôt que du jais qui est ordinairement désigné sous ce 
nom ou celui de jayet. « En Occident, les perles étaient 
remplacées souvent par de simples verroteries. » ( Viollet 
Le Duc, Dictionnaire raisonné du mobilier fran- 
çais, V** Joyaux.) 

Vw reliquiaire ronl, d'arj^ent dor^, ?arny de plusieurs garnaz et de 
deux pierres de voirre. (Douet d'xVrcq, Pièces du règne de Charles VI , 

II, 291.) 

VERT PERDU. — Sans doute un vert dont la cou- 
leur imitait une teinte d'étoffe vieillie et un peu passée, 
par opposition à la nuance vive du vert gay . Cette dési- 



gnation appliquée à toutes les couleurs a doiiué lieu à la 
plaisanterie qu'on trouve dans le dialogue île Malejtaye 
et de Bailleveut attribué k ViJlon : 

n<ib« de gris blanc, srts perdu; 
Bien «mpniDlé cl mal irnil)!. 

Lf. venl jG np teuli plus piirivr 
Qui (»t Vmée aiix Htogurein. 

(01. BasMlin, CAtuiioiu. éd. r,tali, p. lis.) 

Vue pettic relie de roiicm, couvertit ilii leloux des ttuatre couleurs 
quo le Roy porte, c'est usiUYnir, blniic, ruutpï, verl el noir. (Douei 
d'Arcq, Pi<kri (fil r^giM ib CAarJei VI, II. 396.) 

VIDIMUS, VIDICE. — Lettres ou chartes Tidimées, 
cestr^-dire reconnues authentiques. 

PaiGDicDt do S s. un grcIDer du huilli jwur son parrhcmin H ôi^rilum 
d'uu ■ vîdimuK de ielLrts nijaux, nagiit'reii inipËtr£e.s pur les inallres 
chinirppns do Rouen, S iivril, ïigile du jour de grans l'asquus ifw l'en 
dira Itns. » (Arch. de Rouen, A H.) 

Pour l'Impression de 30D vldimiis il'indu1|!enr«s données pur N. S. P. 
Is Pape Si ceux qui visiteront l'églisv fkiinl-Mkhr.l, à livres |3 soiis. 1617. 
(Comptei de la par. de Saliil-Hirhel de Rouen. Arch. de la S,-lnf., 
G 11S9.) 

VIN AIGRE. — Vinaigre. Les propriétés légen- 
daires de ce produit qui auraient permis h. Aanibal fran- 
chissaol les .\lpes d'eu dissoudre les rochers par son 
emploi simultané avec le feu auraient eu la vertu con- 
traire, d'a[irès la tradition populaire dont le lîoinan 
de la Rose noua a transmis l'écho en nous initiant aux 
détails de la construction de la prison de Bel Accueil : 

Le niur n'en doit pas faire (iiulle 
Psur en^n igii'on salebe seller, 



Car lin ilesirempa li' monitr 

De rorl viD aigre el de cluuli vive. 



Ctr il Tiil mis ta la tnmtt. 
Pendu eu guiw du larron, 
El depuis incngA »a cnuMO, 
Au vinaigre et k la mousCuRle. 

iLa vie de taint llarmc.) 

Pour le vin aigre, slldre, poirej, bière el verjus, ii'esi deu aucuue 
chose. (Du drolel de choit, VleonM ik l'Eau, pir H, Çb. rie Beanre- 
paire, p. 298.) 

Un «eplier de vin aigre pour une \'ache qui est uiaiade, v deniers. 
(Comple de i'HAtel-Dieu d'gvreuT, l4iS, rM pv H. L. Oelnle. 
Cottdilioa deu ctaiiiv agrieolf* m Normandie, p, 3ST.) 

Mettez en une paelle trois quart* de vin Diane ou clarel. une piuto di 
vinaigre, uuc chopinc de vcrijus, lîiicies boulir el eseuiuer fort. (JHAio- 
gier de Paru, a. p. 2(8, J 

Uila m'a Tait pu scavans qu'un vcudoui do vin-aigre. 

(D. Forrand, Mute normande, XXXI* partie,) 

WINDÂS. — Guiudau, vindau, dont le pluriel ar- 
chaïque est guindaz ou viodaz. 

Guiodeau, sorte de cabestan ou de treuil qui se teod, 
se guindé ; le guiodeau est le treuil qui, sur un uavire, 
sert à relever les ancres, et dans les citations de Littré 
on relève au xV siècle des pauli ou pieux arrachez 
avec corde et guindaz, comme on peut lire au x\iu', 
dans le Manuel lexique de TaLbé Prévost ; « Vindas, 
nom d'une luacliine composée de deux tables de bois et 
d'un treuil à plomb qu'on nomme fusée et qu'on tourne 
avec les bras pour tirer des fardeaux. » En anglais, 
'windlass, treuil; eu allemand, wind;^^n, guinder. 



Pnur avoir t-M liatiiller les cwdes el arbalestros i Jaleis dudil e 
l't les guindas. (Complet <U l'hôtel. Douei d'Arai.) 



■Ipieu 
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Et à chascun bastel 1 vuidas. (G talion empruntée à M. Ch. de 
Itcaurepaire qui, dans sa note sur la navigation à Rouen au moyen âge, 
insérée au Bulletin de la Commission des Antiquités de la S.-Inr., de 
1891, mentionne des vuidas vendus ou loués avec les navires, en 
1363, 1365 et 1394.) 



WYS OU VUYS. — Vides. 

Item XYI tonneaux wiz. (Inventaire en 1307 des templiers du baill. 
de Caen. — M. L. Delisle, Condition des classes agricoles en Nor- 
mandie, p. 722.) 

Tonncaulx wis, la pièce ij d. (Ordonnance de Louis X, 8 Juillet 1315, 
sur le péage des marchandises passant par Rouen.) 

Tous vos fossez seront emplys. 
Je les feray mettre à vuys. 

(Roman de la Rose,) 

Qui s'emplist trop, son mal luy nuyt, 
Santé n'y trouve point de vid. 

(Débai de nature et de jeunesse.) 

.... le sciècle est faulx et vide. 

(Ibid.) 

Une nef s'en part d^aucun port chargé ou wide... (Rôles d'Oleron, 
art. V.) 

La dite rente sur un tènement près la wide pièce place du Muret. 
1339. (Ck)mptes de la par. de Saint-Martin-sur-Renelle de Rouen. Arch. 
de laS.-Inf., G 7156.) 

Ne nostre tonel wis ne fut, 

Kar plein ert de bon fhit. zn« ou xiii« siècle. 

(Clhanson sur Tair du Létabundus. — Histoire littéraire 
de la France, XXII, p. 140.) 



Y GRÉGOIS. — I grégeois, I grec. Est-ce à cause 
de la figure de cette lettre qui affecte l'apparence 



d'une croix que des bijcrax étaient faits et des pierres 
taîDées i son imitation? 

Tms les mft sigts frcfeois 
n tu fa îes t bin ciacaa ëon fois; 
lloss CB botroQS dfMmi bicD treiSy 
Qu tint sages ne sobbks pas. 

(J. Le Hmx, Faux de Vwv, éd. Gasté. p. 97.) 

El coÊÊÊÊt éit eo Georfifoes 
Cetay ^i^ tttnpH Bsoafi^ieSy 
Gtf es lirres giéfv^s tmrFi 
CaHBeat Jopder se proina. 

(AosMm de la Roee.) 

GfiflHs et fer agis es leur mam tenoient 
Fco cregojs tont puant par la bouche gettoient. 

(Débat du carpe et de VAme,) 

Un éem cbaint de perles..., dont la datuetle est dorée et &ite de 
lettres GG et de TT gregeis. 1449. (Arch. de la S.-Inf., G 6440.) 

Le GoDte Haresdia] li donna ose saintiire de perie à T grégois 

d'or. 

Une bourse de sathanin ynde de soye blanche, à un Y entre deux 
papagaolx, et est plaine de reliques. (Douet dWrcq, Pièces du régne de 
Charlee VI, ÏI, 276 et 344.) 



YSSANS. — Sortants, de issir, sortir. 

Plus s'avile cellui qui se fait serf à son ventre dont il ne peut yssir que 
ordure. (Ménagier de Paris, I, p. 59.) 

Hors du manoir aux cbamps yssi. 

Pour veoir les biens qui de terre yssent. 

(Le débat de detu: demoiselles, la noyre 
et la lanne'e,) 

Les le\Tetcs samblent cerises; 
De Taiaine ist odor de basaie; 
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Quant vilains la sent si se pasme. 

(Jubinal, Jongleur ê et Trouvères, — 
Le sort des dames,) 

Quant l'en est enz entres, si n'en fet issir nus. 

(Ibid. — L^Évangile as famés.) 

Où U n'y aurait hoir malle de luy yssant. Mai 1505. (Arch. de Rouen, 
A 10.) 

Et le Dragon parmy creva 
Si que la vierge, prévenue 
Du don de Dieu, lors est issue 
Hors du Dragon entière et saine. 

(Légende de sainte Marguerite.), 



YVIRE. — Ivoire. 

Chire qui est venue ovec son miel , y voire , ne doivent rien 

(M. Ch. de Beaurepaire, Vicomte de VEom, p. 306.) 

II boistes de ylbire. (Inventaire des templiers du baill. de Gaen, 1307. 
—M. L. Delisle, Condition des classes agricoles en Normandie, p. 127.) 

J'estais tout alieurquy, planté comme un yvire. 

(D. Ferrand, Muse normande, XXIII« partie.) 

Quiconques veut estre coutelier à Paris, ce est à savoir feseeurs 
de manches à coutiaux d'os et de fust et d'y voire, et faisierres de pignes 
d'yvoire. 

(Et. Boileau, Livre des Métiers, T. XVII). 

Nus ne peut ne ne doit mètre en œvre cloz d'evoire ne d'esmail. (Et. 
Boileau, Livre des Métiers, T. LXXVIII.) 

Le via planté comme un yyire. (Un crucifix sans doute.) 
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Tenais vous drais tout aincbin qu'un yvire. 
(D. Ferrand, Muse normande, V^ et II«, IX* parties.) 

Un ymage d'ivire de Nostre-Dame, d'environ un pié de hault, tenant 
son enfant à senestre, ledit ymage couronné d'une coronne d'or. 

Un lion d'yvire, qui porte un chandellier d'argent doré et tient en sa 
gueule un demi-noble. (Douet d'Arcq, Pièces du règne de Charles VI, 
II, 311, 311.) 



/ 

/ 



TABLE 



Pages 

Avertissement vij 

Inventaire de Pierre Surreau 3 

Testament de Laurens Surreau 169 

Inventaire de Denise de Foville 221 

Glossaire 243 



